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L'AMI DE LA JEUNESSE î 

ENTRETIENS FAMILIERS» 

Dans lefqiieU on donne aux Jeunes Gens de Tun & de 
Tautrc fexe , des notions fttffifantes fur la plupart des 
connoiflTances humaines , & particuliirement fur la 

Logique ou la fcience du raifonneinent ; la dodrine ^ 

la morale & l'hiUoire de la Religion ; la Mythologie ; 
la Phyfique générale ôc particulière; i'Allrono.nie ; 
THi Ivoire naturelle ^ la Géographie ^ rUilloiie de 
France » &c« 

OuvR AGE qui doit intireffer les Pires & Mères ^ &. 
ilement toutes Us Perfonnes ck^trgies de 
r Education de la jeuneffi. 
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E R A s T E, 

O U 

L'AMI DE LA JEUNESSE- 

SECONDE PARTIE. 

De f Homme confidéré par rdpport à la 
culture de Jon tfpriu 

IQ , . . ■ linsay^ ' ■ ' <G S 

PREMIER ENTRETIEN. 

Sur la MythologU en généraU 

Smttr . £Eu%im 

EltAStE. J^UsQu*ici , mes ehers enfant , je me fuis flt« 
taché à former votre cœur par Tétude de la Relîgtoil 

& de la Morale , & je vous ai expofé tout ce qu*il im- 
porte à l'homme de connoître 6c de pratiquer pour par- 
venir à Dieu , qui fa fin dernière. Vous avez vu quf 
le vérirable CKiétiea eft néceffairement bon citoyen , 

boa Xttjat^ boa époux ^ bonpeîSi boaâls , ami iolide^ 
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'4 / E R X s T E ; ^ * . ' 

. maître comparîiïanc 6l généreux , fervlteuf fournis K 
. fidèle ; en un mot , vous avez vu qu'il réunit toutes le» 
. ve: tus qui ioni le fondement de la lociéié civile , & cm 
ieules peuvent la rendre heureufe. Aéluellement , nous 
allons commencer un nouvel ordre d'inlVuâions , dont 
l'obiet fera de former 6c de cuiû^er votre erprit. 

Eugène. Ceft-à-dire , qu'en p éfentant de nouveaux 
alimens à notre curiofitë , vous allez fournir de nouveaux 
motifs à notre reconnoîflfance. 

EtJDOXiE. Pour moi , Moniteur , je ne ouïs vous dire 
combien je fuis fenfibte à vos foins généreux ; vou» 
m'avez rendue avide de Pémde ^ Yen voi% de plus en plus^ 
Inutilité ; ôi ir.on aidcur eil teUe , que jS VQUi iuppiiiî 
d'entrer (ur le champ en matière, 

Er. Occupons nous d'abord de la Mythologie , fcien- 
ce , à la vériîé , plus frivole que nécellaireen elle-même, 
mais qu'il n'efl plus permis d'ignorer , depuis qu'elle en- 
tre dans tous ie&cours d'éducation. D ailleurs « on ne peut 
tirer de grands avantages , comme )e vous le prouverai 
bientôt , 6c de plus elle el^ très propre à délailer votre ef- 
pi itde Tattention férieufe qu'oïl m*a piêtée jufqu*à préfentj^ 
Mythologie eft un mot grec » qui peut fe traduire par 
Conr^'ffance de la Fable , ou Hiftoire des faujfes Diyinitét 
du Pûganifme ; & tel eft en effet Kobjet de cette fcience. 

La Fable , qui ell ua compole de faits réels & de 
menfonges embellis , ei\ née de la vérité , cei\ à dire , 
de I hilloire, tant facrée que profane ,dont pluHeurs évé»- 
iiemens onv été altérés en différentes manières & en dif- 
férenstems, foit par les opinions populaires^» iok par 
les fî£lions des poètes* 

Je dis premièrement que la Fable efl; née de THiftoire i 
& fur- tout de THiftoire fainte ; pour s*en convaincre » 
il fuffir de comparer le plus gra d nombre des traits de 
la Mythologie avec ceux de Fancten Teftament. Qu*eft* 
ce en effet que le déluge de Deucalion > finon Timage de 
celui qui arriva du tems de Noé ? Qu'eft-ce que lliif^ 
tore de Saturne 6i de les t. ois fis , flnon celle de ce 
même patriarche , qui fr-t la féconde tige du genre- hu- 
main ? La fable des géans qui icaladerent le ciel , eft un 
refle de ia trndition du projet inle que conçurent les 
enfans des hommes en bâtiilant la tour de Babel. N'eft- 
il pas évident que le ctuos , la iéparatio» des quaue 



Entretient. 5 
éfemens , la formation de l'homme par Prométhée , font 
copiés de la Genèle ? li fuit de ces principes , que la 
plupart des tables font aurant d'enveloppes tous lefquelles 
ies anciens nous on: conlervé la mémoire des premiers 
evénemens , ÔC qu'on doit chercher fous leurs écorcet les 
faits htttoriques qu'elles renfermenr. 
• Je dis en (econd liea ^ que les fiôions poétiques n'ont 
pas peu cantrtbué à donner du cours à la Fable. En effet , 
les poëces , voyant que la fîâion é^oit Tame de leur art , 
s'aviferent de ne jacnais rien dire naturellemenr , & d'em* 
bellir tous les faits hîdoriques par des circonftances fur- 
naturelles. Bientôt les bergers furent des Satyres ou dds ' 
Plttnef , & les bergères des Nymphes ; les hommes à 
cheval devinrent des Centaures; les vaifleaux furent ap- 
pellés , tanrot d'25 chevaux ailés , comme dans l'hilloire 
de Beliérophon , tantôt des dragons, comme dans C^Ue! 
de Médée. On fit pafTer les oranges pour des pommes 
d'or ; 54 l'argent répandu pour corrompre les gardes de 
Danaé , fut figuré par une pluie d'or. Quand quelque 
pnnceffe mouroit de douleur de la perte de fon mari ou 
de fes enfans , le dénouement de Télégie qui étoit com.- 
pofée (uf fon aventure , étoit de la changer en fontaine 
ou en rocher. S*il arrivoit que quelque princeiïe fe laif- 
At aller à la difTol urion , le poë:e , pour niénap;er la ré- 
putation de fon hcfoine , publioit qu'uji dieu i avoir ai- 
ni^e : de- là tant de dieux incertueux , adultères à: dillo- 
los. On dit qu'Orphée charma les lig-es iS: les lions , 6c 
rendit fenfibles les rochers , parce qu'il écoit ii perfualif 
que les cœurs les plus durs ne pouvoîent réfifter à fon 
éloquence ni aux charmes de fa voix. Efculape , qui ex« 
ceila dans la médecine, pafla ppur être le fils d'Apolloô. 
ou du Soleil ; parce que cet aftre , par fes influences , 
donne la marufité à toutes les produâions delà terre- 
Ceui qui étoient braves & courageux * furent appellés 
enfans de Mars. EnSn , comme il y eut des princes qui 

«Tirent leviiom des fleuves qui pcifToient dans leu ^ Etars^ 
s furent regardes comn^e les ei.fans de ces fleuves. 
Quant à ceux dont on ignorait l'origine , & qui s'éroient 
rendus célèbres , ]sb poètes les regardoicnt comine les 
«nUns de la Terre. C?s fictions pafferent dans les hiftoi* 
, & de Thiftoire dans la théologie païenne. Ou 
(i>ffM un iySiêsafi de religion fur ces idées poétiques ^ . 
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çn érigea des temples , 6l ion offrit des vi*f^imes a des 

dieux qui navoient de réalité que daQs limagiuaaun des 

poètes. 

£uD. £h i pourquoi s'eft on avilé de falfifier ainû la 

▼érité ? 

£r» C*efi l'oiiTrage d^ Tignorance » de la foiblefle de . 
refprit htimain » & de Toubli du Créateur , ajoutez à cea 
çaufes l'ainoor du ffleryeilleiix • la vanité , la corruption 

du cœqr , 6c vous connoîfrez toutes les fources de la Fa- 
ble : rappellez-vous à ce Itijut tout ce que je vous ai dit 
lur l'origine de l'idolâtrie dans notre troiiieme entretien. 

EuG. Quels pays regarde-t-on comme le berceau de 
la Fable & tic rido'*irrie. 

Er. On croit , avec allez de vraifemblance , qu'elles 
prirent nailTance dans la famille de Cham , dont les def- 
cendans s établirent dans TEgypte & dans la Phénicie« 
D'abord ils n'adre(Terenc leuis hommages qu'aux aflres 
6c aux animaux ; mais enfuîte Ninus , roi des Affyriens « 
introduific une efpece d'Idolâtrie plus marquée , & , ei| 
un fens , moins excufable. Ce prince fit élever au miliett 
deBabylone , capitale de fon vafte empire , la (laf ie de 
Bélus , ion perc , & oi donna à tous les lujets d'ofti Ir à 
ce divin fimulacre l'encens ôc les prières qui ne ;ont dus 
qu'à la Divinité. A l'exemple des Affyriens , les nations 
voifines déifièrent leurs rois , leui s guerriers , leurs grands 
hommes , les inilituteurs des arts , 6l tous ceux qui par 
teur génie, ou même par récU( de leurs crimes , sç-^ 
fbient tirés de i'obrcurité. 

De l'Egypte & de la Phéniçie, l'idolâtrie fe répan- 
dit en Orient parmi les defcendans de Sem , puis en 
Occident parmi ceux de Japhet. La (îrece « où elle fut 
portée par des colonies Phéniciennes , Tadoptâ , Tem- 
beilit , S( la tranTmit aux Romains. Ceux-ci bâtirent un 
templo nommé Je Pamluon , ol\ ils raffembl^ren; routes 
les divinités honorées en divers pays ; 6c le culte de^i 
faux-dieux fut ainfi propagé avec la puiilance Romaine ^ 
îufqu'aux extrémités de îa terre. 

On comptoit plut de trente mille dieux chez ce peu- 
ple conquérant} ce qui ne doit pas vous furprendre , & 
vous cQnfidérez qu'on en avoit imaginé pour préfider aux 
dilférentes parties de l'univers , aux pâmions , & aux dti>' 

jV^f ^foins 4e h rie^ S/AuguiftiA reiMr<|ue iiac 4p«^ 
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•aifit de dÎTtfiités différentes ^ toutes occupées éatour 
dttii chahuneau de blé , dont chacune d'elles . felen fi 
deftiontion , prend un foin particulier dans les différent 
tems , depuis le premier moment cpie la fémence a été 
jectée en terre , jusqu'à ce que le blé foit parfaitement 
mûri. On diilinguoic plus de trois cent Jupiters , & plus 
de quarante Hercules : aufli un poète Latin nous repré- 
fenie-t'il Atlas gémiffant lous le poids du ciel , à caufo 
de la multitude prodigieu(e des dieui qu'on y logeoit. 

£uG. Quels font » je vous prie » les arantagei qu'on 
peut tirer de Tétude de la Mythologie 1 

£r. D'abord^ elle nous apprend ce ^uenous devons 
^ Jeftts^Chrtft , en nous faifant coanoitre dans c|uelles 
ténèbres épaifes étoient plongés nos pères , & jufqu'à 
quelle folie Terreur atroît conduit le genre - humain » avant 
que ce divin Libérateur nous eût appdlés à Tadmira* 
ble lumière de i'Lvangile. 

Sans la Mythologie , non- feulement il ned pas poffi- * 
ble de bien entendre les poètes Grecs 6l Latins, 6c Thif- 
Toiîs des naiions païennes , qui el\ ncceffairement liée 
à celle de leur religion , mais encore les ouvrages que 
les faims pères èc les grands doÛeurs de TËgUle ont 
composés contre le paganifme. 

De plus , la Fable nous pr^fente plufieurs allégoriee 
très-inftruâives. Par exemple , les aventures de Pluiétoii' 
Ce dUcare nous font connottre les fuites funefles de Tam^ 
bitîon.' Liiiftotre de Tantale & celle des Harpies peu« 
vent s'appliquer aux avares. La méramorphofe de ifut* 
ciffe rep:é ente parùitement ceux qui , par ur.e toile va^ 
nité , n'ainienc que leur propre perionne : pn pourroit 
ladrefTer aux Egoïfe'i de nos jours, c'eû-à-dire , à cette 
feéle orgueilleuîe de prétetidus philolophes qui rappor- 
tent tout à €ux feuU. il et\ ailé de reconnoître les remords 
d'une mauvaîfc confciençe « dans les Curies qèi tourment 
toient Orefte , dans le vautour qui rongeoit le foie de 
Prométhée. Qui ne volt , dans la fable de Medufe , dont 
la feule vue pitrifioit » l'effet que produit une pa(fioa \ 
qui va fouvent îufqu*à faire perdre tout Ceotineieni* 

Enfin , la Mythologie nous met en éut de reconnolM 
& d'apprécier les chcft- dkîcuvres d«s grande peintres fie 
des fculpteurs célcbi cj , dont \^\ plupart des tableaux ÔC 

dçs iiê^^^^ iQ9t çmpr4iât4^ 4^ Fable. Pour vous en 

A 4 
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faire juges; tnes chers amis, & pour vous rendre èn 
même tems 1 étude de la Mythologie plus agréable , je 
vais vous conduire dans une magninque galerie oii font 
repréfentées la ptûpart des dîvinttés'du paganifsne : par- 
là vous apprendrez tout-à la fois & à goûter les proauc- 
fions fublimes des grands art iûes d i tous les rems & de 
tous les pays , & à diftinguer les Tymboles qui carafté- 
rifent ordmairement chacune des faufles divinités dunt 
je vous raconterai rhifloire. 

Tels (ont doue les {rinci paux & même ies feuls avan- 
tages que nous pouvons tirer de la Mythologie , Ti nous 
l'étudions avec la décence , la iagelTe 6i les précautions 
ue la Religion infpire & prefcrit ; car il vous ne con- 
dériez cette fcience que par rapport à ]*idée qu'elle nous 
donne de la Divinité , vous* ne trouveriez tien de plus 
abfurde. En effet » quoi de plus bifarre & de plus ridi- 
cule que les peintures fous lefquelles les païens nous re» 
* pféfentem leurs dieui i Les uns boiteux , les autres aveu- 
gles ; tous font matériels ; ils fe battent les uns contre 
les autres ; ils font bleiics par des Hommes , comme 
Mars & Vénus par Diomede ; ce iont des dieux peur la 
plupart adultères , voleurs , vindicatifs , cruels , livrés 
aux plus horribles excès ; des dieux réduits à un état de 
ioibleffe & de miiere : ils fuient en £gypte , pour s'y 
caaher fous la forme de diiféreni animaux. ApoUoit 
pleure fon fils Efculape ; Cybeie pleure Atys : le mêm9 
Apollon « chaiTé du ciel t eft contraint de garder les 
troupeaux : Neptune « devenu maçon , n'a pas le pou-» 
Toir de fe- faire payer de fes journées ; & mille, autre ré* 
Teries femblables , qui toutes prouvent cette vérité , que 
les dieux des nations font l'ouvrage du pere du menionge,^ 

EuG. Kt ces grands hommes 1 ai;tiquité , ces phi" 
lofophes dont on parle avec tant d'éloges , 5c qui cer-^ 
lainemem valoient mieux que leurs dieux > croyoicnt 
çes extravagances ? 

Er, La plupart fe lîvroient aux fuperftit'ors du viil- 
gaire , tant i aveuglement étoit général 1 cependant il y 
en avoit plufieors qui regardoient ces divinités comme 
éfit chimères , & qui blâmoient le paganifme & fes fo- 
lies f mais timidement , à voix bafle , & fouvent dans 
Tenceittte de leurs écoles. Rel g ie □ x p a »ni leurs ditciples , 

adorateurs d'un Otea unique âc louveraiument par* 
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fait , ik fuivolent le peuple dans les temples , & fe pro(^ 
ternoîent avec luî devant des dieui auxquels ils au rotent 
rougt de reffembler. Tous craignoient de s'eipofer au 
reffentiment d'une populace groifiere 6l fanatique , & » 
pour joftifier cette ptifillanimité facrilege , ils dilotent que 
le lage devoir fe conformer à la religion de !*Etar. 

EUD Comment les païens pouvoien; i s dirtinguer 
cette foule de dieux les uns d'avec les autres ? Si j'avois 
été idolâtre ; j*aurois craint de confondre les dieux dea 
vergers arec e ux des monragnes. 

Er. Pour prév enir cet inconvénient , la théologie 

£aiienne avoit di^^ribué tous les dieux en quatre claiTes* 
a première comprenoir les dieux fuprémes , appelléf 
encore les grands Dituxdts nations f parce qu*ils étoienc 
connus & révérés de tous les peuples» ils étoient au nom« 
bre de vingt, & on les lubdivifoit en quatre ordres $ 
les uns préfidoîent au ciel ; les autres régnoient dans les 
enfers ; ceux-ci avoient l'empire des eaux ; (k ceux là 
commandoient à la terre : toutes ces divinités réunies 
formolent ce que I'oti appelloit le confeil des dicuv. 

La féconde cUiTe étoit cojnpofée des dieux noivunés 
les dieux inférieurs des nations, 11 n'avoieni poir;t cie 
pldce dans le ciel ; ils étoient reg^irdcs comm ; des divi- 
niiés bourgeoises : ils portoient encore ienoni à' indi^ctes^ 
c'e(t à- dire , iflfus de la terre; & celui de Stmones , c'eil- 
à-dire » hommes divinifés. 

Les demi-dieux occupoient la troineme clafTe : c*é- 
toîent des divinités qui tiroient leur origine d'un dieu & 
d*une mortelle; ou aun mortel & d*une déeffe. On met* 
toit auffi parrofeux les héros que leur mérite avott éle* 
vés a-^irang des immorteU Indigètes. 

Enfin , ijs divinités de la qu^itrieme clafTe étoient les 
Venus qui avoient formé les grands hommes & qui t'ont 
le bonheur des mortels, ou les Vices qui le^ tyrannisent 
& les dégradent. Telle étoir , mes cliei s eni.ms , ladivi- 
fion d^s dieux du paganiime : les premiers avoient une 
autorité fouveraine ; les autres étoient fubordonnés , 
màls tous avoient un maître commun « qui étoit *leDef* 
t'tn. Maintenant^ pour mieux connoitre ces chimériques 
divinités > tranfportons-dous dan» la galerie dont je vott$ 
ai parlé ; les tableaux que vous y vmei vottsififtruirDnc 
autant que mes difcours» 
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EsASTE. Votre en thoufiafme ne m*étonae point » ms^ 
chère Eudoxie. Voilà précifément i'efiet que produit le 
hean fur une ame qui , pour la première fois , éprouve 
r^mpirede (es charmes; il Téleve , lafaifît ;la traofportef 
Mats ne perdons point de tcms en réflexions étrangères 
av fi^ec qui nous amené ici» 

Ce premier tableau repréfente ce que les païens ap- 
peioîent ie Ch ws ; c'cit Tcfa: de contufion où l'on fup- 
po'e qii*étoir la matière av^nt la création du monde , 
H!îe mair.* informe qui contenoit les principes des êtres» 
, fe débrouillant , produifit Tunivers, 
Ce dieu plem de majefté , que vous voyez enluite , 
& doot les traits annoncent un caraâere inflexible , efl le 
i?fffm ^ fi\s du Chaos. Cette boule qu'il a fous Tes pieds « 
eft le globe de la terre ; & cette urne qu'il tient dans feiî 
mains , renferme ie fort de tous les hommes. A la gau* 
ciie de la divinité , & dans le fond du tableau « jce màgni- 



portes (Taîratn & d^immenfes remparts en défendent Tac^v 

cèi» aiix foibles mortels. Cet homme armé d'une faulx , 
& qui a dcux ^îîes , ei\ îe Tems ; cette femme lévere , 
immobile , qui le re ^arJe , efl la Néccfîîté. 

EuGEKF. i'enrcnds ; ces deux perfonnages font les 
miniilrci duDeiiin. Mais vous ne nous dites rien de ce 
llionummt lugubre , fur lequel je vois un livre ouvert, 

Er. C 'eft un autel de fer , fie ce livre eil celui d\| 
Deflîn» C^mme ce Dieu paflblt pour être le maître ab- 
fola de«tootes les autres divinités , 6c que toutes étoient 
foanitfes à fes décrets irrévocables , lorfqu'il furvenoU 
linéique contieAatîon eotr*el!es « elles recojuroient au livre 
"^tal , & s'y conformoient au(E-tôt. 
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h'.tre ruprêtne dei> dieux , cepe.iddnt les païens donr* 
no4-nt le premier rang à Cctlus , autrement appelle le 
del y ou Uraniis , qui eut de Tellus ow la Terre , nom- 
mée encore CybeU , deuv fils appelles Titan & Saturne* 
. Tkan, en qualité de tils aîné du Ciel , devoir luccé- 
der àla puitl^nce de Ton père. Mais , cédant aux ioipor- 
tunttés de fn mere , il abaodoona fe« droits à Samrne ^ 
fon cadet , à cpndition pourtant ^uUi n'éleveroit aucoA 
enfant mâle* 

Dans ce tableau » tous voyer Saturne « qui , fidèle à 
fes engagemens « dévore fet nts au moment de leur naif- 

fance. Mais Cybele , fa femme , ayant mis au monde 

Jupiter ^ Junan , n: luipiclcnce qu2 la dernière ; 6t , 
au lieu de (on his qu'aille' cache avçc foin , elle lui donni 
une pierre , que ce pere ambitieux 6c, cruel avale aufii tôt* « 

Tiran , informé de cetre fupercHerie , déclare la guerre 
à ion frère , qui , prétextant avoir ejtécuré ia condition , 
refufoit de lui rendre l'empue du monde* Saturap eic 
vaincu Çx. mis au f^rs : Cybele a le même ibrt» 

Jupiter» devenu grand , leva des troupes pour humi- 
lier les ennemis de fa famille, gagna fur eux une vie* 
toire fignalée , & délivra fon pere fa inere . qu'il f e<: 
plaça fur le trône. Mais ce ne fut pas pour long-tems. 

Vous voyez Ici qu'il devint parricide , & voici pour^ 
quoi, Saturne, ayant lu dans 1- avrc du iXiiin que Ju- 
piter envahiroit fon royaume , voulu prévenir qc mal- 
heur. Il déclare la guerre à Ion fils , & lui tend des em-» 
bù hes. Jupiter le prévient & leturprend, remporte fur 
fon perç un indigne triomphe , &lechaire honteusement 
du ciel. 

Saturne 9 trlflementexî^é , che-^che un afyle en Italie » 
cil Janus , roi du pays Latin , raccueille avec refpeâ* 
Cette petite peinture que vous a p percevez au bas de ce 
tableau , repréfente les Saturnales «fétps inftitu|esen mé-' 
moire du (éjour qqe le pere de Jupiter fit dans le Lft- 
tîum. On la célébroit tuus les ans au mois de Décem- 
bre ; (Se , tan: qu'elle duroit , le lénat Romain , les éco- 
les publiques , toutes les profcffions vaq 'oient : on s'en- 

voyoit des préiens» &ks maîtres fervoienc eux-mêtnea^ 
leurs valets. 

Remarquez enfuite avec q^uelle ncheiTe de pinceau le 
(etgtic a«u$ a tfjiçé i'iaug« jdo ^egujide Satu|n« « da «a^ 

4 
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tems fortuné , foible efquiffe tourefoîs du bonheur de 

nos premiers paren» dans Torat d'innocence & dont la 

niéinoire s'eil conlcrvée parmi ie& païeo*. Tous U nom 
d'^^c d'Or, ^ ^ 

A cet âge d'or fuccéda celui d'argent ; c'eftle tems 
où les hommes commencèrent à devenir méchans : on 
k rapporte à celui oit Adam & Eve perdireoc leur in* 
Hocence. 

L âge d*airatn fat le tems de la corruption totale du 
gc .rc humain ; & Tâgede fer , celui ou les hommescom- 
mencerent à le faire des guerres ouvrîtes : on en fixe Té- 
I»oque à la court luftion de ia tour de Babel i & à la coû- 
iuiîon des largvies. 

tuD, Quel elt ce viei'îa-d trlf^ > & pâle , dont la b^rbe 
cfl fi longue & fi blaflcbe , 6t qui paruîi courbé fous le 
poias o s années > 

£r C'eil ce même Saturne repréfenié fous Hmage dit 
Teins. La faulx qu'il tient d'une main « marque qu'il dé* 
truii tout ; & laviron qu'il tient de l'autre , ainfi que les 
ailes que vous lui voy» z aux pieds & aux épaules , défi- 
gnem l'a rapidité. Ce fablier qu'il porte fur (a tê:e , & ce 
tcrpent oui forme un cerde en fe mordant la queue , ex- 
mmentla vicifîitude des événemens , qji fe fuccédsnt 
& ferenouvellenr fans ceffe. 

Comment appeliez- vous ce perfonnage àdou« 
Hc^ure ? 

^ Er. Janus. La fabîe dit , qu'il éroir fils d'Apollon & 
d'une nymphe nommée Crtu/e. C'eftlui qui reçut Saturilo 
d jfis (e$ Erars ; di ce perc des dieux • par reconnoiflan<- 
ce , lui donna toutes les vertus d'un bon roi , avec le ta- 
lent de ne point oublier le paflTé & de lire dans Tavenir ; 
c eft que défigne ce double vifage* 11 lui enfetgna l'a- 

Jfûcttlture, & le grand art de gouve'ner les peuples ; & 
•nos profita fi bien des leçons du Dieu , que l'Italie , 
fottsfon règne, vît naître les douceurs di l'âg:' d'or; c'efl 
coque repréientent ces troupes d -" peuples qui nagent dans 
I Abondance , Se qui fe livrent à 1 . jo^e avec une eniiere 
fccwri'é Lnt .lef qiiî Janus Tient dans la ma'n , marque 
qsj il ouvroit ou commençoit Tannée ; car c'eii de fon nom 
que le premier mois a été appe lé Janvier, Le bâton qu'il 
porte » défigne qu'il *ecevoit bien les voyageurs, & qu'il 

préûdouauzcheisiiiK Le fuped>e édifice que vous re* 
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marquée dans lefond du tableau , eflle temple <(i}# Ntum* 

Pompilius , fécond roi ci-j Rome , fit conilruire en Thon-» 
neur de diej : il v avoii aurani de f^nêires qu'il y a 
de JOUI s danï l'année ; v^' las portes en étoient termce» 
pendanr îa paix , 6{ ou vei tes da.ant la g jerr^, Danscetts 
petite peinture qui tiï au bas , vo voy^z le mcjie Ja- 
nus repréfenié avec qiia re vifages , ôc cela parce qa'il 
préfidoit aux quatre lailons de Tannée & aux quatre âges 
de la vîe humaine : auâi retnarqUvZ-vous que Ttinde cet 
viTag s e(\ celui xd'un enfant , ce qui déOgae le pfi.iteinft 
6c Te «fance ; l'autre , celui d'un jeune hommes ce quîimu^ 
aue Tété & l'adoleicence ; le troiueme , celui d'un booiiu 
fait , ce qui annonce Tautonane & l'âge viril ; le quame- 
Rie enfin , celui d'un vieillard accablé d'ant ées & de rrif<^ 
tefîe , Cw q il ell T^imblciiii de l'hiver & de ia vtciUeffe, . 

EuG. Q jelle eft cette femme affile dans un char traîné 
par des lions , & dont la robe eft parfemée de pierres 
précieuses <îk de lleurs de toute elpece î 

Er. C eft LybeU , époufe du Ciel , me r e d€ Saturne » 
& déêile de la terre. Elle portoit plufieurs noms ; maii 
le plus ordinaire , après celui par lequel je le déitgoè , 
étoit le titre àtOrand^mtre , parce qu'elle étoit reg^rdétt 
comme la mere de tous les dieux. &lle eft aflife « poar 
marquer la f'olidîcè de la terre ; elle porte un dirq«w «a 
tambour pbt , fymbole des rems qAi^elle renferme. Sft 
tête eft couronnée de creneau« , & chargée d'une cour » 
parce qu'elle apprit aux hommes à s'enfermer dans des 
murailles. La clet qui efl fufpendue à fa main, indique 
que la terre ouvre fon fein à routes les productions fub.u- 
naires , 6l tes animaux qui l'environne it , déh^jnent qu'elle 
eft la mere de tout ce qui a vie fous le cicL Ces hommes 
que vous voyea danfer devant la déeile , au fon des taa^ 
bours, & y^roiflant j^etter des cris & faire des comor« 
fions épouvantables , fontles prêtres de cette divinité. Us 
étofeot au nomb e de dix : on les appelloit GM , D^e^ 
tyUs , Corybantes & Corètes. Quelquefois , dans leurs {&• 
tes , ilf fe pénétroient d'une telle fureur , qu'ils fe frap* 
poient à coup* d'épée. 

EuG. J apperçois dans un coin du tableau un jeune 
homm" qui fembk être au déferpoir , 6: p e[ à le percer 
le r^in avec un poignaird » ne ieroit-ce pas uu de ce» 
prêtre*^ 
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£&• Oui i c*eû le îeutio Atys , Phrygien armafcle ; qiii 
fut tendrement chéri de Cybele , mais qui , bien- loin de 

répondre à la pallion de cette ciceffe , le livra à la nym- 
phe San^aride. Ld mere des DiCux , irritée corare iou ta- 

ffér ence dans la perfonne de (on aman- 
te. Des coups de coignee , donnés à un arh e auquel 
éioient attachés !e fort 6c la vie de la nymphe , ayant cau- 
Aé ^a mort , Atys entra dâns des fureurs qui tenoîentde 
k rage ; fa phrénéhe remporta fiir les montagnes dePhry* 
gie , Se le pouffa à fe donner un cruel coup de couteaa : 
il allott fe priver de la lumière , iorfque Cybele , toa« 
chée du triue fort d*un mortel qu'elle avoit tant artné , lé 
changea en pin , arbre qi^î fut depuis confacré à cette 
déeffe. ^ 

Vous n: confondrez pas cette Cybele avec une autre 
déeffe du niêmp nom , fille de celle-ci , 6c nui fut femme 
de Saturne On Tappelle plus communément F. ; elle 
croit la déeffe du feu. Ce tableau vous repré erue 1 inté- 
rieur de (on temple ; vous voyez l'autel lur lequel brûle 
ie feu facré. Ces l'ept fîUes qui environnent i'autei, font les 
prêtreifes de la dcefie , qui étoientappellées FeftaUs : el- 
les furent inftituées par Kuoia Pompilius , & on les choi- 
fiflott dans les familles les plus dtAtnguées de Rome* EHei 
étotent chargées d'eiitreteriir )oor fli nuit le feu làcré ; car 
#A f€ eroyoit menacé des plus grands maibéorl , s*ii v6- 
noit à s'éteindre : on imerrompoit tous lei exercices pu- 
blics , jufqu'à ce qu'on eût ra lumé ce feu , ou avec celui 
du cieî , ou aux rayons du folell , & Ton enterroit toutô 
vive la Veflale dont la né^li^ence avoit caufé cette cala- 
ntité. On faifoit fuhir le nicme iuppiice à celles qui vio- 
loient le vœu de chaffeté , qu'elles formoient toutes en en- 
trant dans le facerdoce. EUies étoient dix ans à apprendre 
les fondions de leur mitiiftere % dix ans eiteiefoice » fit 
dix ans à ini^ruire les novices ; après quoi elles pouvoient 
fe retirer. On leur reiidoît les plus grands honneurs , & 
jamais on ff'pfoit leur refttfer une grâce qu'elles dentan-^ 
doient. Cette Aatue que vous appercevez fur le ddme 
du temple , eft Vefta elle-même , qui tient entre fes bras 
Jupiter, pour in Iinuer qu'elle le fauva de la voracité de 
Saturne, fon époui. 

EuD. Quittons Vef^a , quittons fes prêtreffes & fon 

temple : voici un petit cniaiJ qui nous intérefleia pour la 
iBipias autant qu elle. 



« 
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ER. Ceft celui qu'on appelle le pere des dieux 
hommes , le grand Vous le voyez ici dans Hlede 

Crète , au milieu des Coryùanus , auxquels Cybelc . A 
inere , ravou iecrétement condé pour Je fouflraireà i'ivî- 
dité de Saturne : les prêtres de la déeffe danfcnt en frao* ' 
pant fur des baffins d'airain , afin d'empêcher que les cr^ 
de laugulte enUnt ne parviennent aux oreilles de ftm 
pere. Cette chèvre qui i'alaite j fe nomme jlmslthée. i s 
la fuite , if diett la changea en coaftelJatîpn , & la pla^a 
dan» le ciel avec fes deux chevreaux ; & u a^ana aû« 
INymphes que rous remarquez auto jr de fon berceau 
Tune des cofrnes de certe chèvre , ai^ec la vertu 1^^' 
dttire tout ce qu elles délireraient ; c^cûce qu on aomam 
la Corne d Abondance, 

Après avoir chaffé Ton pere du c.el , Jupiter s'empaim 
de I empire dn monde , qu'il partagea avec fes deux fre- 
res , Neptune 6c Futon. Le premier tut la mer; les ed^ 
fers échurent au fécond , Ôc Jupiter fe réferva le ciel . 
avec le droit de préûdçr à i univers. 

Le diadème apparténok^ tomme ]e vous l'ai 

dit. Ccdtea. défefpéride roir la podérité de Saturne 
toua tranequ il regardoii comme le bien de les enians. 
fufcM conore 1 ufiirpateur les Titans ou Géans , fiî. de U 
lerte : cetoient des hommes d'une force prodigieufe & 
dune taille qui égalait leur finguliere vigueur. Vou$*îes 
Toyez alTembiés en foule dans les champs de TheOaiie. 
Celui qui furpaile de beaucoup tous les autres, & doAt 
vous remarquez les yeux pleins de fumir ^ eft èncéisd*, 
le pluç terrible des Enfans de la Terre ; cet autre qtâl 
cent bras & cinquante têtes , eft Briare, appellé encom 
£géM ; ce troifieme qui eft moitié homme & moitié fer- 
peat, & dont le corps parotc colofTe, eft le géant Tv- 
pioii , qm de fa tête atteignoit le riel ; enfin , ces deux au. 
tfCSmoAftm bnt O<A«i & Ephialie, nommés commané- 
l&eatlei^/af/e.f, parce qu'ils étoient fils du aéant ^loëus 
qui , étant trop vieu^ pour partager lentreprife , s'étoiî 
fait fuppleer par fes deux dh. Ces frères croiffoient d« 
neul pouces chaque mois. Remarquez avec quelle foreur 
ils sempreiïen: tou^ d eicalader l'Olympe ; ceux«ct ^ 
tafTent es monts OiTa & Pélion , e/tous tes rocWs^E 
1 heikiie ; ceux-là mont^ fur les épaules de leurs coiii! 
pagiions^fiçioatfrèsdremitrdaaaks deux. Tom iç. 
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deux , effrayés à l'approche de cesmondrueux ennêlfils j 
prirent la fuite, 6l le cachèrent en Egypte fous leç for- 
jn^b d'animaux , d'atbres , de planter. Bacchus leui reilà 
auprès de Jupiter qui , s^étant rendu maître de la foudre » 
écrafa les Titans (ous les montagnes mêmesqu'ils avoîenc 
accumulées. Les poètes ont prétendu que Typhon étoit 
cnfeveli fous TEthna ; montagne de Sicile , qui vomit det 
toui btilons de flammes & de fumée. Ils difent encore qu'il 
y eut plufieurs de ces géans qui ne furent point abyméi 
par le tonnerre ; mais qui demeurèrent attachés au del » 
te que ce font les aftres que nous y voyons. 

JiipixT avoit é[ioiilc Junvn , la lœur , dont il eut plu- 
fieurs erfans qui peuplèrent le ciel. Mais il ne s'en tint pas 
à fa femme \ ik l'on peut reînarquer que le premier dieu 
des païens étoit en ir eme-tems p'ns difTolu que ]es hom- 
mes même les plus eiVi énés. Il ie mqntrou aux déedes qu'il 
vouloit féduire , dans tout Téclat de la gloire; mais » pour 
tromper K s fimples mortelles , il n*y a point de forma 
fous laquelle il te fe déguifât. La ^Mythologie eft pleine 
de fes métamorphofes. Sous la 6gure dun Satyre * il fur- 

Erit la belle Amiope ; fous celle d'un taureau « il enleva 
urope , fîlle d'Agénor , roi de Phénicie » & latraafporta 
fur fon dos , au travers des mers , dans cette partie du 
monde à laquelle cette princefi'e dcnne ion nom. Déguilé 
en cygne , il trompa Léda fil.e de Tindare. 11 piit la tor- 
me de Diane , pour iéduire la nymphe Calyfto : il fe glifla 
dans la tour de Danaé , métamorphole en pluie d'or : ît 
prit la tîgure d'Amphitfion , roi de Thebes , pour trom- 
per la fage 6t vertueute Alcmene « époufe de ce monarV 
que il en eutie fameux Hercule. Ënhn il fe transforma 
en aigle , pour enlever le jeune Ôc beau Génimede , fils da 
Tros , roi de Troie « & donna à ce tendra enfant la char- 

Îe d'échanfon , qu'il avoit Atée à Héèé , fille de Jonon & 
éefle de la jeuneffe , pai;ce qu*en verfam leneâar , cette 
divinité s*étott laîflé tomber , 6c avoit fait rire tous lea 
dieux. Il ny avon point au ciel d'autre table que celle 
de Jupiter : on y fervoit Tambroifie, mets exquis , dont 
il fuffifoit de goûter une fois pour participer à i'imnnor- 
tdlité , le nc61ar , boiflon ordinaire des dieuX « dont la 
privation étoit leur plus grand fupplice. 

Malgré les énormes foibleiles de Jupiter les païens attr 2« 
buoieot à ce dieu toutaa ces tnblimes prérogative qui ne 

coavienuentt 
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conviennent qu'au Maître abioiudela nature. Les poiiies 
& les peintres le reprelentent afîls fur un tiànt éclatant , 
& plus eievc que ceux des autres rmmortels , éb/anlanc 
tout rOlympe d'un ieul ftgne de Ta tète , tenant dans 
l'a mainla foudre qui effraye les coupables , & porté fur un 
aigle qui autrefois étoit un homme appelié Fér'tpha.*. Ce 
Périphas » roi d'Âthenes , s'étoit fait tellement aimer de 
l'on peuple , qu'il en fut adoré comme Jupiter » ce qui 
irrita ft fort ie maître des dieux , qu'il youloit le foudroyer; 
mats bientôt , prenant des feottmens plus doux « il fe con- 
tenta ds le changer en aîgle , & mit cet oifeau fous fa 
prote6è:on. Le chêne 1 ji c:ou confacfc , pai co qu'à [Exem- 
ple dcî S.iturne » il apprit aux hommes à fe nourrir de gland, 

EuG. Je voudrois bien favoir quel eft cet infortuné 
que cet[C belle Iculpture nous reprcieme enchaîné (nr un 
rocher , 6c dont ie foie e(l dévoré par ce vilain oileau \ 

£r. C'«(l l^romtthét » âls de Japet , Tun de» Titans. 
Quand Jupiter eut vaiocu Tes ennemis, il s'occupa du foin 
de créer des hommes. Prométhée voulut égaler le maî- 
tre du monde. 11 forma quelques fiatues avec de la terre 
& de l'eau ; & , pour les animer , il monta au ciel parle 
fecours de P<tllas « & déroba du feu au char du foleil. Ju- 
piter , irrité de cette orgueil'eufe audace . le fit attacher 
par Vulcain fur le mont (Jaucaie , où un vautour lui 
rongeoit le foie, qui , en renailliat chaque jour , éter- 
niioit Ion fupplice. ^ 

Eup. Que cette femme eft belle l que fa parure eft 
riche î ElVce aufTi une divinitc ? 

£r. Les di^euK , jaloux de ce que Jupiter prétendoit 
feul avoir le droit de créer des hommes « firent fabriquer 
par Vulcain une femme que ce dieu animai Tous les au- 
tres imtnortels , voulant la rendre parfaite , lui firent cha- 
cun leur préfent ; ce qui la fit nommer Pandore , nom 
tiré de deux mots grecs , & qui peut fe rendre par douée 
de tous les dons pofflhUs. Vous voyez tous les dieux & 
toiites les déefles qui l'environnent. Vénns lui a donné la 
b^a.iîé, Pallas la fagefTe , Mercure Téloquence , Apollon 
la connoiiTance la nuifique , ëic. Jupiter , teignant de 
vouloir aulli cainb'er Pandore de Tes dons , lui préfente 
up.Q boice , avec ordre de la porter à Epimé héç , frère ds 
Proméihée. Cette boîte , qu'on appelle la àc/Vc de Pandore^ 
fut ouverte , âc auiii-tôt tous le^ maux delà nature, qusy 
//. Fan. B 
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étotent renfernés , fe répandirent far la terre : refpé^ 

rince feule refit au fona. 

EuG. Oh i oh ! voici encore une figure finguliere , un 
homme avec une tére de loup ! 

* Er. Lycaon , prince d'Arcadie , étoit fi cruel , qu'il fai- 
foit mourir tous cjux qui puiloienc dar.^iCi Etats. J.ipr.cr 
c'tan^ aiic loger chez lui , ce prince atleda de ne le pa^ con- 
noitre , &L lui fir fervir les membres d'un de Tes hôtes , 
qu'il avoit mis à rnorr. Le dieu , pénétré d'horreur à la 
vudde ce mets lacrilege , fondroya le palais de ce priacc 
inhumain , 6c le changea lui-même en loup. 

EuD. Quel attelage î Quoi ! les paons font ici la fonc- 
tion des chevaux I Ah 1 pour le coup | voilà de la fubli* 
me Mythologie ! 

Er. Ne riez pas « ma chère Eudoxie , vous voyez la . 
reine des dieux , lafœurôc Tépoufe de Jupiter, la re- 
doutable Junon , (ille de Saturne 6c de Cybeie ; elle préfi- 
doit aux royaumes. Son frerc fe ircrumorphofa en cou- 
cou pour Li tioinper ; mais la déclU ayant apperçu Tai- . 
tifice , ne ^on'.cntit à l'écouter , qu'à condition qu'il l'é- 
pouferoit. Jupiter lui dorn^ <Jonc fa main ; & peut-être 
eut-îî Hr-^u (!e s'en rgpcntir. Junon étoit d'un oiguei! & 
d'une tiarteiniupportables /naturellement méchante, im- 
placable dans fes haines 5c dans Tes vengeances: ajoutez 
a fes défauts » la jaloufie la plus furieufe. 

Jupiter ayant aimé la Nymphe lo , l'avoit métpmor- 
phofée en vache^ afin de dérober à Ton époufe la pailion 
qu'il avoit pour cette fille dlnachus , fouveratn de la Ca^ 
fie* Junon lui demanda cette vache , fie la confia au vi- 
gilant Argus qui avoit cent yeux , dont la moitié veilloit 
& l'autre dormoît tour-à-tour. Mercure tua ce gardien 
incommode , par Tordre du maître des dieux , & Junon 
le méiamorphoia en paon j mais pour punir lo de la mort 
de Ton favori , elle envoya un taon , qui , par Tes piqnu- 
res continuelles , la fi- errer jufqa'en Kgvpte , où Jupiter 
lui rendit fa première forme , & en eut Ëpaphus , queToa 
croit être le fondateur de la fameufe ville de Memphis* 

Junon f voyant qu'elle faifoit d'inutiles efforts pour 
regagner le cœur de fon infidèle mari , entra dans une li- 
"^ue que les dieux avoient formée contre lui pour le chaffer 
du trône. Jupiter , après avoir terraffé les rebelles , réfo- 
lut de punir la trahifon de fa femme* Il chargea Vulcaln , 
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fon 6!s , de la lulpendre en i*air par le moyen de deux 
pierres d'aiman , âc de lui lier les mains derrière le <los 
avec une chaîne dor. Aucun dieu ne put la délivrer de 
ces entraves ; &ii falloir avoir recours à Vulcain qui \€% 
a voit forgées , ce qu'il oe. fit qu'après qu'on lui eut pvo* 
mis de lut don ter Vénus pbut épouie. • • ' 

Junon prctidoît aux mariages; & c*e(l ce que vou$ 
défignentces deux époux qui le donnent la main derrière 
lech.tf dsîia déeile. Kil^- rcudoit aulli aux accouchtmens ; 
6i. a, ors on i'mvoqLiûi'- loui Ij nom de Lucïne. Le paon 
que iii dcôffe tient à côte d'ciie , eft Argus dont je vous 
ai parlé ; & ks taches brillantes que vous voyez liir la 
queue de ranima! , font ivis cent yeux de cet elpion. Ces 
nuages qui marchent devant la reine des dieux , marquent 
qu elle étoit la fpuveiiaine de i*air : le fceptre qu'elle tient 
à la main , aiinonce (a p ui (Tance ab fol ue. Ces trois filles 
qui f dans le fond du tableau v>paroiifent courir çà 6c là ^ 
d'un air c^aré , font Lyfippe , Ipponce & Cynanejffi\€àU^ 
de Pétu4 , roi d'Argos. S'étant vantées d'étce plu^ beflca 
que Junon , la déefle , pour châtier leur orgueil, les frappa 
d'un genre de folie qui leur :r croire qu'elles étoient chan-^ 
gc .s en vaches. Eniin , ce: arc en ciciqut bnl!e au-deiTuS 
Oe la déelTe , eft 1 is , (a meflagere , qu'elle changea* 
ainfi , pour la récompenll-r de ce qu'elle ne lui annonço^i 
jamais que d'heureules nouvelles. ' ' ' 

£uG« Je n'aime pas Junon ; je l'abandonne , pour c^n*^ 
aoitre cet élégant muftcien qui joue de la lyre au milieit 
d'une troupe de vierges attentives à- rbarmont^de-'fèd 
accens. ' " ^ 

Er. C'eft Apollon , le dieiide la poéfie , de tà 
que & des arts : auffi en voyex<-vou$ les attribin^ à- fek 
pieds. Ces agréables colitnah^qtii cnv^ironnent le*vaUbie 
riant où eft le dieu , font les mon« P.irnaiTe , Hélicon ^ 
Picrlus & 1^ Pinde , où il ctoit pattitu! èrement hf^noréj 
Ces deux fontaines qui fone nt au pjcd des coli»\es' du 
milieu , font l'Kippocrene & ( a -a:ie ; & ce fl^*;jv>î qvâ 
coule vis-à-vU 9 eil le P^rmefl .' : il luffi.oit de boire de 
leurs eaux y pour êt^e touiyà coup faifi d'enthoufiaim^^ 
poétique. v 

Le dieu eft environné dssneuf Mufes, filles dé Jiipi^er' 
& de Mnémofyne , déeffe de lamémoire. Apollon ei^ lêur 
<hef , 6c partage 9vec eUesJes hommages qu^ott hiifc^ 

B % 
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Celle quî a l'air Ci majeftueux , qui eft couronnée de làtfî* 
riers ÔC parée de guiJ landes de fleurs, qui tient dans la 
fnain droite une trompette , S< un livre dans la gauche , 
e(l CûLUopt, £Ue préfide à 1 éloquence 6c à la pueiie hé- 
roïque ; & aufli voyez^vous auprès d'elle les poëmes 
d*Homere & de Virgile , les deux plus grands poëte^qui 
aient exiAé. 

• Celle qui tient dans une main des fceptres & des couron- 
|ies 9 & dans l'autre un poignard , eft Mdpomtnt , Mufe 
de la tragédie. La chauAre que vous lut voyez s'appelle 
cothurne , & )a robe fuperbe qui la pare , défigne la gra- 
vité du poëme qui ef\ Tous fa prouâion. 

EuG. Sa voifine à l'air plus agréable , & !a gaieté ma- 
ligne peinte d.ins la figure, contralle ad nirabictnent avec 
les regards fcveres de la irifle compagne. 

Er. AutH eft ce Thalu , Mule de !a comédie. Elle eïl 
couronnée de lierre , ^ chauilée de brodequins: ce mal- 
qiie qu elle tient de la main droite , indique la comédie de 
caraâere, c'eA-à^dtre , celle oii Ton repréfente les paf-* 
0ons humaines ^ ou les mœurs déréglées, dans I intention 
de les corriger en les ridiculîfant ; & ce bâton courbé ^ 
qui eft la boulette des ancien^ , défigne la comédie paf- 
torale , où Ton imlie la vie pailible fie Tinnocence dee 
bergers. * 

Cette autre ell Polymnîe , quî préfide à la réthorique. 
Elle eii vêtue de blanc , pour marquer la pureté du lan- 
gage , 6c couronnée de perles , pour fij^nifier les grâces 
<it les figures qui doivent orner les diîcours. Elle a la main 
droite en adion pour haranguer , parce qu'elle ti\ ea 
snime tems la déeiTe de la déclamation ou de l'éloquence 
gefies fie du maintien , qui quelquefois eA audi forte « 
9uffi touchante que celle de la parole ; enBn elle tient un 
Cceptre dani la main gauche , parce que l'éloquence eft 
la reine des coeurs , qu'elle dompte à fon gré. . 

Auprès d'elle ^ cette vierge enjouée , couronnée de 
«syrte 6c de rofea , eft Erûto. Elle tient d'une main une 
lyre , fie de l'autre un archet , paice qu'elle préfide à la 
l^oéfie lyrique. 

Euterpe ^ déefle de la mufique & la poéfie pafto- 
rale , tient , comme vous voyez , un livre de mufique 6c 
une houlette. Elle efl couronnée de deurs , pour marquer la 

bfiaiité des campagnes i à ies pied» » vous voyez des âû^ 
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t«s 8c hautbois , parce qu'elle inirema » dic^oii • ces snf* 
tro'iîesis. 

. ^ Eup. Pour cette autre , eUe m'a toujours frappé. Soa 
air penfif ik fa couronne d'étoiles , ainfl que' fa belle robe 
couleur d*azur « me Tout iait d'abord dîAinguer du miUea 
de Tes compagnes. 

Er. C'eft Uranle ^ Mafe de Taî^ronomie. Elle foutîent 
un g ob.* c§ie/le d'une main , & porte de l'autre une ba- 
gueiie avec laquell* elle paroît dém.'>nrrer ce qui eft rracé 
. <ur le globe. Toutes ces figures qui ioot à les pieds , ioaC 
les inftrumens de mathématiques. 

Celie qui eil couronnée de laurier , & qui tient de la 
main droite une trompette « & dans la gauche un livre 
eft Clio qui préftde à rhidoire , & qui raconte aux racea 
futures les aâions célèbres âc les événemens mémorables» 

Enfin , cette dernière , qui paroit fi légère » qui eft cou* 
ronnée d^ fleurs ; & qui a une harpe entre les mains , avec 
cous ces inflrumens de mufique autour d'elle , c'eft Terpr 
ficore » qui préfide à U danl'e. 

EuD. J'ai quelquefois entendu parler d'un certain 
Pégafe : ne ieroit-il pas de la cour d'Apollon ? 

Er. Comment donc ! il y tient un rang très .honora-!- 
ble. Vous voyez fur cette montagne ce cheval ailé , qui 
paroit prêt à s*éiancer dans les plaines de Tair c*eft 
Péeaie lut même. 

EuD. Bon i ce n'eft qu'un cheval l Aus refpeâs que les 
poètes lui prodiguent » à ce que Ton dit , je Tau rois pris 
au moins pour le premier mlnift^e d*ApoIIon & des Mutes», 

Er. Mais ne le méprifez pas , ma chère amie ; cet ani- 
mal e(l aufli 'merveilleux « par fa naîflance , que par fet 
fonélions ; & les nourriflbns d;î5 Mnfes ont raifon de le 
chérir , puiiquH a le glorieux emploi de porter le dieu 
des vers & les neufs do6les fœuis ; 6c de plus il eii aux 
ordres des bons poë:es. Pégate naquit du fang de Mé- 
duie , lorfqae Perfée , que vous connoîtrez dans la fuite , 
coupa la tête^à cette Gorgone. C'cd lui qui fit faillir » 
d*un coup de pied , la fontaine d'Hippocrène. 

Apollon ed fils de Jupiter & de Latone , à laquelle ce 
maître des dieux , dégoûté de Junon « s'étoit attaché. Ju« 
non , pour punir Latone de rincpnftance de fon époux , 
fttfcita contre elle un ferpent que la terre engendra de foa 
limoa après le déluge , & qu on appelle le lerp^nt Python. 
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Ce monftfiB^horriblefervitfi bien le courroux delà éceffei 
que rinfortunée Latone fut obligée de fe précipiter dans 
les flots , pour fe louftraire à fa dent cruelle. Elle y au- . 
roit trouvé la mort ,fi Neprune n'eût tout à- coup fait pa- 
iioltre rifle d^ Dclos » qui lui fervit de retraite , & où 
elle mit au monde Apollon 6c Diane. Oans la fuite , 
Apollon tna Py;hon à .oiips de fléchas, 6l cetie victoire 
fil inlVicuer les jeux appelles Pythicns, % 

•Latone , dijrjr.t la fuite, n'eut pas moins à fouffrir de 
la p.Trt dei hommes; car , ér.i m fort altérée , oC palfant • 
par un marais oii d:s pavians travailloient à la terre , ellà 
leur demanda un peu d'eau pour fe rafraîchir: elle tCtn 
reçut qu'un refus infuitant ; mais Jupiter^ pour la ven- 
ger , les changea en grenouilles. 

Apollon fu; le dieu le plus fêté de l'Olympe , on lui 
bâtiltoit des tempKs dans toutes les contrées de Tuniveis, 
C'étolt aufii celui qui pouvoic accorder aux mortels le 
plus grand nombre d'avantages. Non-feulement îl étoit 
poëre & maficien , mnli encore médecin & prophète : 
qualiics qui ne pouvoient manquer de lui attirer une 
grande vogue. On alloit le confulter à Délos , lieu de fa 
r.aifT.înce ; à Claros , vill^ d ionie ; à Tenédos , iilede la 
nier 'i^oîzc. ' à Cyrrha , ville îlrué? au nied du ParnsiTe , 
& dans preique tous les lisux où le paganilmelui avoir 
érigé des auTcis. Mnis l'endroit ou fçs oracles éioient plus- 
ré vérés , étoit Delphes , ville de la Phocide » gui [af- 
fole pour être le milieu de la rcrre. La prêtrelTe qui les 
rendoit , s'appelloit Pytkoniffe , parce que le trépied ' 
facré fur lequel elle fe praçoit , étoit couvert de la peau 
du ferpent Python» Céiotent toujours des prêtres ou des" 
prctreffes qui répondoient pouf le dieu, lis l'invoquoient 
avec des hurlemens horribles ; ils enîroiern en furc'Jr, & 
donnoient lourj, oracles en vers , d'une voix qu'on avoit 
peine à entendre. 

Apollon n'é.oir pas le feu! qni où: le talent de pénétrer 
rob!cuMtc de l'avenir. 11 y avoit a îpiès de Dodone ,• 
ville çf£pire . uue foret conla crée à Jupiter ^ dont les 
chêsies pro'phétifoient. 

■ Le die j des vers fut auflTi volage, aufîî dîflblu que fon' 
pere^ Il aima Coronis « dont il eut EfcuUpt , qu i\ mit 
f'>n« la conduite du Centaure Chtron. Ce centaure avoit 
acquis une telle con lOtflance des plaintes & des-fiinpU^s , 
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en pircottrant conttnuellemem Us montagnes « les boit 

<$t les campagnes , qu'il éioit devenu le premiêr médecin 
del'jnivcrs. li cnîciî;rîa Ion art au iils d ApG.iOa* Ef— 
cul. pc lurpaiU ion maiîre , 6c trouva même ie moyen de 
reffuiciter Hippoiyte , fils de Théiée. Jupiter l'ayant ap- 
pris , le frappa de la foudre. II fut lionoré d'un culte 
pirticulier à iipidaure , villa du Péloponèfe , .où on lui 
éleva un temple iuperbe ; & à Rome » oîi on ie repré«- 
fenroit fous la 6gure d'un ferpent. 

La mort d'Efculape affligea Tellement Apollon , que 
ce Dieu » potir^ve^^r fon cher fils , décocha fur les Cy* 
dopes qui avoientlRgé la foudre du maître du tonnerre » 
quelqu3s*unes de ces ûeches qui jamais ne manquoient la 
proie. Jupiter , irrité de fon audace , le chaffa du ciel. 
Cn iliLifl: c exilé Te recira chez Admèîe , roi de ThefTa- 
lie , dont il garda les troupeaux ; es qui l'a fait honorer 
comme ie dieu des bergers. Cette contrée devmt ce qu'a- 
voit cîé l'Italie d-arant \z fcjour de Saturne. 

En jouant au palet avec ion ami Hyacmrhe , il eut le 
malheur de ie tuer : il le métantorphoU en une tleur, qui ^ 
porte le même nom. Lesparensde ce jeune homme pour- 
iui virent le dieu homicide; il fut obligé, pour éviter leur 

Ferfécution , de fe réfugier à Troie, où le roi Laomédon 
employa à bâtir cette ville» Il y rencontra Neptune , 
qui, comme lui banni du ciel par une révolte contre 
(on frère , s'étoit vu contraint de fe mettre maçon. Pou/ 
comble de malheur , Laomédon ne les paya point ; mais 
ils s'en vengèrent , Neptune en inondant les travaux , 
& Apollon en envoyant la peîK* d;»ns tour ce pays. Ju- 
piter , touché delà trii^e condition d^Monflis, le rap- 
pelladans rOiytnpe , 5c !ui confia le foin d'cc'airef l'uni- 
vers. Là , monté fur un char éclatant de pierreries . 6c tiré 
par quatre chevaux fougueux , appelles Ethon , Pyrcîs , 
Evïii & Phli^on , il faifoit le tour du monde fous le nom 
de Phéhus , ou de pere du jour , 6t diAribuoit la lumière à 
tous les hommes* Le foir , lorfqu'il étoit fatigué de fa 
courfe , il fe précipitoit dansies eaux , & alloit le repo- 
fer auprès de Thétis , déeiTe de la mer. 

Outre Efculape , Apollon eut encore pîuneiws enfans , 
dont un , enn'autres , appe.lc r/j . lV"; , j cnfa détruire 
l'uni ve. s. Ce jeiîne homme , pour p: ou ver qu'il étoit fils 
du Sokïï , lupplie ion pere as lui permettre de conduire 
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(on chnr durant un jour. En vaui Apollon lui fait fentîrla , 
téir.ct i:é de fa demande : i'impnident Phaëion le preile , 
Ôc Tobnent. A peine eft*-il fur i'honton , que les rhc?vanx , 
dirigés par une main novice , prenant le mors aux dcnis , 
tantôt le foleil emiKafe le ciei , tantôt il menace la terre 
d*une cotnbuftion prochaine Jupiter , furprîs de ce dé- 
fordre , foudroie Phaèton , & le précipite dftns le Pô « 
fleuve dltalie , que les poètes appellent ordtnatremenc 
VEridan. Cygnus , ami dé cet infortuné » fut fi touché de 
Ya fin déplorable , que Jupiter le changea en cygne i en- 
fin , Tes trois fœurs , Lampétufe , l^ipétie 6i Phaetufe » 
que l'on nomn*c coininLncment le^iclijdes , le pleurè- 
rent avec tant de lincérité , qu'exiles furent mécamorpho- 
fées en peupîiers , tk leurs larmes en atnbre. 

Le laurier croit confacré à Anr>!lon , parc-: que , pour- 
fuivant Daphné qu*il aimoic , 6l qui le dércboi: a lesinf- 
tances , cette Nymphe , ne pouvant plus lui. échapper , 
pria le fleuve Pénée , fôn pere . dé la changer en laurier. 

£UG. En voilà , ce me (emble , aflez (ur le dieu du 
jour : paflons à cette chafleufe af&fe dans un char traitfé 
par des biches blanches , & <|uiann croiflant furlefront« 
qui porte d*un air il martial fon arc & fon carquois , Sc 
qui furpafle en maiefté &en grâces cette troupe de Nym«* 
phes qui l'^nvirornenr. 

Er. C'ed Didnc , iœur d'Apollon , dcefTe des forêts. 
"Une aafléfité tarouche , une humeur fiere & vindicative j 
lel eft le caraé^ere q-j'on lui donne. Elle proféra le féjour 
des bois à celui de l'O'ympe. Un carquois , un arc , des 
flèches , tels étois?nt les orneniens qui tormoient la pa- 
rure. Elle garda une virgtnifé perpétuelle tJk voulut que 
fes Nymphes fiiï.^nî avec elle ce vœu unique parmi les 
habttans du céleAe féjour. Se^ amours avec End^mion , 
bçiger de la Carie » 6c petit- Fiis de Jupiter , font fur le 
compte de la luné , & non de la déeffe des bois; car 
Diane , avec trots fonAtons différentes » avoit trois noms 
tt trois carafleres différens. ' Lorfque » dans le ciel , elle 
réfléchiffoir , durant la nuu , la lumière du foleil , on Tap- 
pclloit t^hctt^ , ou la Lune : elle étoit alori qultueuf^ , ca- 
pricieufe . & di{Tolue. Lorfqu'ellefaifoit retentir les enfers 
de lés huî lemens ,*on la nommoic A': , j/^ ; elle étoit alors 
cruelle, languinaire , impitoyable. Mais , lorfque lur la 
terre elle pouriui voit le» timides cUe vreuil& ,.elle étoit alors 
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châûe , & tout-à-la-fois hautaine , vindicative d^uae 

délicat.efie extrême fur l'honneur. 

Un roi de Caiydon, ville d'Eiolie , ayant régalé tous 
les dieux , à la réferve de Diane , cette déede le- vengea 
de cet affront , en envoyant fur les ferres de ceprioceuA 
énorme fanglier qui y fit d affreux ravages, Agaraemnon ^ 
toi d'Argos ôc de Mycènes , ay^nt tni > par hafard, une 
biche coniacrée à la reine des toréfs , c'en Ait affez pour 
allumer la colère dfe cette implataUe divinité. Elle retînt 
Ub Grecs dans leportd'Aulide , 6t demanda le (ang d'I* 
phigénie, fille d*Agamemnon. Le chafTeur A6léon ayant 
eu la tén:icrité de la rega. tljf dans le bain , fLtchan[^c en 
cerf, & dévoré par fes propres chiens qui ne reconnurent 
plus leur maître. Enfin , elle chafTa de fa compagnie la 
nymphe Califlo , qui s'ércit laiffé l-jr prendre par Jupiter. 
Aréthufe , une autre des Nymphes étant poursuivie par 
le chaffeur Alphée , fut changée en fontaine ; & le chai- 
feur « en pi^nition de fa témérité , fut métamorphofé 
fleuve. 

Dans le tableau qui fuit , vous voyez. BacciusSclt^ 
adorateurs de ce dieu du vin. 

On le repréfente en jeune homme , avec un teint ver- 
meil & un air de gaieté , pour marquer que le vin rendis 

vivacité de la jeuneile. 11 tient un ihy ri e à la main , c'eft» 
à-difc , une baguette enroun ée de pan.pres , de lierre , 6c 
iurmontce d'une pomme de pin. Sa léte , qui eft cou- 
ronnée de pampres , eiï encore couverte dc deux cornes , 
parce que , dans tous fes voyages , il fe revétoii de la 
peau d'un bouc. Son char eft traîné par des tigres, des 
lynx & des panthères , pour montrer gue le vin inip ire 
Souvent la fureur & la brutalité. Vous voyez autour du 
dieu , des tonneaux 9 des vignes, des cuves pleines » parce 
qu'on lui attribue auifi la gloire d'avoir planté la vigne* 
Bacchus , qui portoit encore plufieurs autres noms » 
étoit fïls de Jupiter & de Sémélé , fille de (^^admus , roi 
d'Athènes. Junon , toujours vindicative , perfuada à cette 
princeffe abufce d'exiger du maître des dieux qu'il fe fît 
voira elle dans toute fa gloire ; & la foudre à la main, 
Jupiter réfîfta long-tems ; mais enfin il céda. L'éclat & la 
majefléqui en vironnoient le dieu , effrayèrent une (im- 
pie mortelle , le feu du tonnerre «mbrafa (on Palais ; elle 

fut elle* même réduite en cendres , & Bacchus » dont elle 
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étoit enceinte , fut fauvépar Jupiter , qui Tenfermadans 
/a cuiiTe , jusqu'au terme de neuf mois : alors 11 le confia 
à fa tante Ino , qui Téleva fecretémeni avec le fecours 
des Nymphes. Le vieux Silène , fatyre plein de gaiété » 
& buveur infatigable , lui fat donné pour précepteur. 

Bacchus , devenu grand , éprouva les plus violentes 
perfécutions delà part de Junon ; mais il en triompha par 
ion courag:: ; & Tes exploits héroïques le tirent rcgaidcr 
comme le plus puiffant des dieux , ;iprè$ Jupiter. 11 fut le 
leul qui ofa reftcr dans le ciel , pendant la guerre des 
Géants : on dit q»jM i'éîoit chargé en lion pour les ccm- 
bîTtre. Euluite il leva de nombrcules troupes d'hommes 
& de femmes , qu'il arma de tambours &i de thyrfes , au 
lieu de boucliers 6c de lances , fit la conquête des Indes ^ 
& revint en Egypte y où il étoit né » &: dont il forma 
les habitnns à J*art de cultiver la terre. On lui érigea 
des autels dans toutes les contrées du monde , excepré la 
Scythie ; où l'on croyolt ridicule d'adorer une divinité 
qui faifoit perdre la raifon* On lui faifott des bbations 
de vin ; on lui immoloit une pie , parce que le jus de la 
treille iait pas 1er avec ii^.dilc. caon , ou un bouc, parce 
que cet arrimai décruii les bourgeons de la vigne. Ses fê- 
tes qui s'appelloient Or^rres ou Bacchanales ^ fe célébroient 
en automne , avec une licence qui tenoir de îa fnreur. Ses 
prêtreffes , que Ton nommoit Bacchantes , ou Ménages | 
couroient alors furies montagnes, & mettoient en pièces 
tous les hommes qu'elles rencéntroient. Elles étoient ha* 
billées de peaux de tigres « & avoienc les cbeveux épars » 
chacune tenoic a la main un tyrfe 6c une torche ardente. 
Les pfiyfans de TAttique étoient moins furieux & moins 
cruels ; & les Bacchanales étoient chez eux plutôt une féte 
de p!aifir , qu*un aÔe de phrénéfie. Ilsfauroient , un pied 
en Tair , ku des pOriUÀ* enflées en forme de ballons , 6l 
frottées d huile. Ceux qui le la {loicnt tomber, faifoient 
tout Tamulement de i'affemblée. 

Bacchus punifloit févérernent ceux q'.i! n'éîoient pas fidè- 
les à fon culte, ou qui méprifoient la puiilance. Penthée, 
roi de Thèbes , empêcboic fes fujets d^ célébrer les fêtes 
du dieu des raifîns : ia mere fut tout> à-coup faifie d'une 
fureur fanguinaire , dans l'cicccs de laquelle elle lemiteii 
pièces faiis le connoitre. Les trois filles de Minée , Thé* 
bitn y peu touchées de cet exexttjiU » affeâerent , parmé* 
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pris, de travaillera la tapifTcrie , pour ne point partager 
les folies des Bacchanales : Bacchus ,pour les punir , Jcs 
changea en chauv<;s iouris. Enfin Lycur^uo , loi deThra- 
ce , voulant arracher hs vignes qui étoienr dans Tes Erats , 
f'jt livré à un teiexcès de rage » quii ie coupa lui- même 
les ïambes. • 

Ce dieu qui a des aîles à la tête 61 aux talons , & qui 
paroît planer daus les airs , eft Mercure , fils de Jupiter 
& de Maïa. Iléroit le meffager des habitants de ï'Oïym-- 
pe ;leur confident » leur procureur » menoit leurs intri- 
gues , trattoît les affaires de guerre & .de paix , préfidoic 
. aux jeux & aux aflemblées , répondoit aux harangues pu- 
bliques , 6i pour cette raifon , étoit legardé comme le 
d'.cu de l'cloquenco ; ai.iii ie rcp:élCà^.Le- t on quclq^cibis 
a vcc des chaînes d'or qui lui l'oitent de la bouche , 6^ par 
lefquclles il (emble enchaîner fes auditeurs. Il avoli en- 
core remploi de conduire les .imes aux enfers , avec le 
pouvoir de les en tirer. Ayant trouvé une tortue inorte.j 
il lavuida « y ât pluileurs trous , l'entoura de cuîr,y 
raie deux cornes , la monta de neuf cordes de âi de fin , 
en l'honneur des neuf Mules , & en fit une lyre ,in(lru* 
ment qu'il donna à'Apoilon. Ce dieu , par reconnoif- 
fanc^' » lui^ fit préfent du caducée ; cette baguette qu'il 
tient à la main , & qui ell furmontée de deux ailerons. 
Un jour , ayant apperçu deux ferpensquî fe battoienr, il 
les fépara avec ce caducée ; aufTi- tu: ces reptiles s'entor- 
tillèrent à i'entour , de telle façon que leurs corps for- 
moient un arc. Mercure voulut depuis porter fon cadu- 
cée avec la fi:iuie de ces deux l'erpens , comme un fym- 
bole de paix & d'union. Il ir.veiita l'art de vendre par 
poids ëc par mefures , ce qui porta les marchands à le 
prendre pour patron. Il faut aimé de Venus, fit en eut un 
àis nommé Hermaphrodite, La nymphe Salmacis , qui ai- 
moit éperdument cet Hermaphrodite , le voyant un jour 
dans un bain , pria les dieux que leurs corps fuflfent tou-^ 
jours unis : elle obtînt cette grâce ; ScTon appella ce cou« 
pie Ândr6f:yne\ c*efl;*»â-dîre « homme & femme. 

Enfin , Mercure étoit le Dieu des voleurs , parce qu'il 
atdoi: a vohr 6l îiyi'W avoit d-onné en ce genre des preu- 
ves de {ou t-^lejît. Un jour qu'Apullon faifoit paî're les 
troa,.caux d'Admète , Mercure, encore fort jeune , lui 
déroba quelques- uns de fes bœuf^ » & fa lyre 1 dont il fe 
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fervir pour endormir Argus qui gardoit la vache lo. U 
ii*avott étéapperçtt que d*un (eul berger nommé Battusm 
Mercure , craignant ^u'tt ne le décelât » lui donna la plua 
belle des vach;îs qu*il a voit prifes ; niaif »ne fe fiant point 
à ce pâtre » il reparut fout une autre fortne » & lui of- 
frit une vache 6« un bœuf , s'il vouloit découvrir en que! 
lieu le larcin avait tré caché. Ba'.tus féd.iît par i'appàt 
du gain , dit tout ce qu'il fçavoit. Alors Mercure fe fit 
connoître , & le changea en cette pierre qui dccoiivre la 
ivtu c du tnéral qu*on lut fait toucher , que, pour 
cette ration , on appelle pierre-de'touche, 

£uG. Quelle eft cette déeife dont le char eft traîné 
par des colombes ^ & qui eft environné de ces aimables 
enfans ? 

Er. C'eft Vifius ou Cypris , déeffe de la beauté* Les 
fentimens font partagés iur fort origine : les uns difent 

Stt'elle eft fille du Ciel & de la Terre ; les autres , qu'elle 
oit le jour à Jupiter & à la nymphe Dionée. La plûpart 
prétendent qu'elle eft fortie du fcm de la mer. Des qu'elle 
fut née , Zéphife la porta dans Tille de Chypre , où les 
Heures fe chargèrent de la nourrir ; & bientof après , 
elles laconduilirent avec pompe dans le fejoiu des dieux» 
qui la trouvèrent fî belle ,que chacun d'eux voulut Té- 
poufer ^ mais , comme vous fçavez , Vulcatn eut la pre- 
zerence, Vénus fut ttès-mécontente d'un cboiaquilui 
donnoit pour époux plus difforme des immortels ;auffi 
cette impudique déefle eut- elle une fouie de courtifans* 
Elle s'attacha tour- à-tour à Mars , à Bacchus , à Anchife , 

E rince Troyen , 6c à Adonis , jeune chafleur d'une grande 
eauté , qu'elle changea en anémone , après fyxW eut été 
tué par un fanglier. Le fang de cet Adonis étant tombé 
fur la rofe qui étoit blanche auparavant , cette fleur de» 
'meura rouge , fut confacrée à la déeffe. 

Vénus eut une infinité d'enfans : vous voyez dans ce 
tableau les plus célèbres. Ces petits génies al'és , qui fo- 
lâtrent entr'eux en regardant leur mere , font les Ris , les 
Jeux & les Plaifits» Cet enfant malin dont les yeux font 
bandés» qui a des ailes , qui tient d'une main un arc. 8c 
de l'autre un flambeau , qui a un carquois rempli de fle^ 
ches ardentes » c*e(l Cupidon ou l'Amour , Jupiter » va- 

Î^ant que ce petit dieu cauferoit de grands troubles « von* 
ttt contraindre fa mere à s*en défaire ; aiaii elle le cache 
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"dans les bois , où il fuça le lait des bêtes fauvages. £n- 
^ ces trois filles , jeunes , riantes , & qui fe fiennent par 
h maiii , fous les trois Grâces , Aglaïa , Tbaiie âc Éu- 
phofine. Compagnes înféparables de leur mère , elles 
préildoient à tous les arts de goût & d ag'^émeot. Cette 
ceinture qui foutlent avec tant de noblelTe la robe dd 
Vénus ,eitcequ*onappeIloîtleceAe ; tiflu nie«veUleux 
qui renfermoit tous les attraits , tout ce que les Gracas 
ont de plus féduifant , 6c qu'il fufHloit porter pour fe 
faire aimer. 

La déeile des Amours avoit des temples dans tous les 

£ays du monde. Les plus connus étoient à Amathonte , à 
esbos , à P.irhos , à Gnide , à Cythéie , 6c dans Tille • 
' de Chypre, On î'honoroit par des jeux , des chants , des 
danl'es , ÔL (cuvent par des débauches infâmes , les fem« 
mes lui confacroient leurs cheveux. Bérénice , reine de 
Syrie Si d'Egypte , avoir fait attacher les fiens dans un 
temple de Vénus , afin d'obtenir un fuccès favorable pour 
l«s armes iie Ion mari. La chevelure difparut ; & , pour 
flatter le monarque , on fit croire qu'elle étoic placée aa 
nombre des contlellafions. 

LuD. Ahl quelle affreufe figure ! Quoi ! cet homme 
tout contrefait , & qui , avec Ton marteau , ài air d ua 
forgeron , eft-il aiiili un dieu ? 

Er. Sans doure ; c'eft f^ulcain , Tépoux de Vénus. Il 
éfoit fils de Junon ÔL de Jupiter , qui le précipita d i ciel 
M moment de (a naiilance à caule de ta difionniic. VuU 
cain fe caiTa la jambe en tombant , 6c demeura boiteux. 
Pour le confoler de cette diigrace , fon pere lui donna 
Tintendance de Tes foudres* Ces hommes d'une taille gî« 
gantefque , de qui n*ont qu'un œil au inilieu du front » 
lont les Cyclopes :ce fut par leur moyen que Yplcain » 
dont ils érotent les ouvriers , fit le palais du foleil 9 les 
armes d'Achiile , celles d'Enée , & le fameux chien d'ai- 
rain , qu'il an mjenfui:e. Vous lei voyez, ad.jell^uient oc- 
cupés à former pour le maître des dieux une d^ ce* fou- 
dres qu'il lance en grand nomb e lur la terre. La foudre 
étoïc composée de trois rayons de grcle ; de trois rayons 
de pluie ; de trois aucres de feu , enfin d^ trois rayons 
de vent : on y mêloit aufl!î d^s éclairs , de la frayeur » du 
bruit & de la colere« Les forg<;s du dieu du feu étoient 

dans les ifl^s de Lemnos « de Lypare , & dans l^^mont 
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Êtbtia. Les fêtes de Vnicain fe nommotetit tampadophon" 

Tes , ou Paru flamheau : c'éioit une coiirfe où les aacurs 
tcnoient une torche allumée , qu'ils étoient obligés de 
porter l'jfqu'au bout de la carrière , ians leteindrc. Le 
vainqueur fâcevoic pour prix les flambeaux de les ama- 

goniOes. 

£uD. Hâcons>nous de C|uitter ces hommes hideux , & 
€giiteir^*!ons plutôt cette iemme douce ôc majeilueufe , 
qui tient à la main une branche d'olivier ^ & qui e(t en- 
vironnée des attributs des beaux arts. 

* 

Er. Il faut en vifager cette divinité fous deux rapports; 
eu comme la déefle dé la guerre ,& alors on l'appelle 
« P allas ou Bellone ; ou comme la déefle de la fagefl'e âc 

des beaux arts , ëc on la nomme alors Minerve. Quand 
on la peint comme décile des combats , elle elt armée 
d'une cuiraiïe , avec un cafque (ur la tcte , in-e lance à la 
maîn , 6i l'égide au bras. Ici, VOUS la voy^z reprpieotée 
comme ué-jile des arts, 

Jupiter , lenrant de grands maux de rête , s'y ht don- 
ner un coup de hache par Vulçain ; Si Minerve lor^itaufQ* 
tdt de fon cerveau , armée de pied en cap. Sonpere lut 
donna le^ide :c'étoit un boucUjsr couvert de la peau de 
la chèvre A makhée. Minerve Jie rendit plùs redoutable » 
en y ajoutant la tête de Médufe , lune des trois Gorgo« 
ites 9 qui avoir la vertu de pétrifier ceux qui laregar- 
doient. Cette déede eut un différend avec Neptune , pour 
donner le hoîti à la vh'c d'Athènes : cet hon-.eur cto.it^ 
deftiné à celui qui produi; oit la ciiofe la plus belle 6c la 
plus utile. Minerve iu (ortir un olivier tout fleuri , 6c 
Neptune un cheval. Ou jugea en faveur de lad'éeîi'e , ôc 
dès ce moment , la ville d'Athènes & Tolivier lui fufeai;;» 
confacrés. 

ArachnéJ, habile ouvrière en tapifTerîc , fe crut en état 
d'égaler Minerve , & ofa la défier. Eftedivemeut , fon. 
ouvrage necédoit en rien à celui de la déeffe ; ce .qui Tir-: 
rita fi fort > qu'elle déchira la tapiflerie de fa rivale;» fie la;; 
frappa au viiage. Afachné s*alla pendre de défefpoir » & 
Minerve la changea en araignée. 

EuG. Je crois que nous en fommes aux divinités guer-. 
rieres ; car voyez cet homme armé de toutes pièces , & 
qui a un coq auprès de lui : qu'il a l'air lenible lOûdiroit. 
4|u'il ne refpire que Ift carnage.. 
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£r. C'eft Mars «le dieu des combats. Junon , jaloufe 
dece que Jupiter avait tiré Fallas de fon cerveau , donna 
feuJe le jour à Mars , fit voulut qu'il fût le dieu des guer- 
riers. Rome lut ctoit particulièrement confacrée ^ les 
Romains prétendoîent que leur fondateur a voit en ce 
dieu pour pere. On appelloît les prêtres Salien s ; parce 
qu'ih cclib oien: icus tccesen danfant i')^ en (ciutan; dans 
les rues. NLimj inîliîua dmize , auxquels il cif»rinade 
pecirs bouc ier-» exacV.*me»\r lemblablcs , pour empêcher 
qu'on ne pu; reconnoitre ce'iU des douze qui étoir , dit- 
on , tombé du ci^l , 5c quialiuroir à Rom l'empire de la 
terre, tant qu'il leiteroit ignoré. Le coq étoic roifeau 
£ivori de Mars , pour montrer la vigilance que deoKinde 
le fflétierdvî laquer < e* 

£uD« Je vous avoue , Moniteur , que ces dieux* là me 
(ont trembler ; j aime la paix » Ôt cette femme couron- 
née d epis , qui tient d*uue main une faucille , & de 
lautre une po.^îiée d*épis mêlés de pavots , paroît en 
é:re ia cuiiioar' 

Er. C'eft: Ldrèi , diîffe des moiîTons F.l'e doit le jour 
àSjirurne 6c à Cybdc ; elle cnleigria ragricuiture aux 
Hîortels. ^ ' 

Ici , vous voyez PJuton & ion empire. Il eftaiîis fur 
un char funèbre , traîné par des ch^vaujc noirs; fa tête 
eft ornée d*uae couronne d*cbene ; 6c il tient des clefs à 
la^ain avéc ah trident. FiU de Saturne & de Cybele 
ce dieu , qui eut en partage le royaunne des morts , étott 
il hid , qu'aucune déeffe ne voulut i'époufer. Défefpéré 
de ne point trouver de femme , il prit le parti d'enlever 
Proferpine , filie d^ Cérès , lorfqu'elle s*amufoit à cueil- 
lir des fleurs avec (es compagnes; v*^u6 voy ez. ia dcelTc 
' à côté de fon époux. 

Cet aveugle que vous appercevez derrière les deux di- 
vinités , & qui lier»: une bourle rempli? d'argent dans les 
mains , ell Plutus , dieu des richelles. Fils de Cérès & de 
Jafion I il éroi: le oitniftre du fouveraîn des ombres, 

Uempire de Piu.on contenoit TElifée , ou le féjour des 
hommes vertueux , ^ h Ténare ou le Tartare j lieu defti-*. 
né auxfupplices des fcélérats , & les frontières en étoient 
rendues inaccefBbles par cinq fleuves , qui (ont le Styx» 
le Cocyte , TAchéron , le Lethé & le Phlégéton. 

Le S.yx , le plus célèbre dz ces fleuves , iàiiolt fept 
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fois le tour des enfers* Quand les dieux woientfuré par 

fes eaux , ils n'ofoient point être parjures ; & fi quel- 
qu'un d'eux V icioit ce (ernicnt , J'en jure par U Siyx p 
il c:oK pri\ c li. Ici Giviniîé durant cent ans. 

Le Cocyte environnoit le Tartare , & ne groiTifToit 
que des larmes des mécha-:^. L'Achéron , fiîs du Soieii 
de la terre , ayant tourni de i eau aux Titans , lorf- 
qu'ils falfoient la guerre au maître des dieux, fut préci- 
pité dans les enfers , & changé en un fleuve dont les 
cauxétoient bourbeufes & amères. Des flammes liquides 
compofoient les eaux du Phlégéton & celle du Léthé 
faifoient perdre aux morts le fouvenir du pafie 

On met TEribe » fils du Chaos & de la Nuit « au nom- 
bre de ces fleuves ; mais alors on le confqpd avec TA* 
chéron , ou avec quclqu'auti e ; ou bien on le prend pour 
la ^<ull même , ou pour le dieu qui pré fuie à cette nu:t 
éternelle dont les afl^reules ténèbres rendent ù etliayant 
le féjour des morts. 

En arrivant aux enfers , les ames appcllées commu- 
nément O'-w^r^x ou Mânes y trouvoient Caron, vieiliaid 
dur & inflexible , fils del'Erébe 6i de la Nuit, dont Tem* 

Eloi étoit de leur faire pafler les cinq fleuves Sans une 
arque où Ton n*entroit point fans payer : audi avoit^on 
frand foin de mettre une obole dans la tombe des morts , 
«fin qu'ils puflènt fatisfaire l'avide nautonnier. 

Lorfqu'on étoit débarqué « on rencomroitûn chien â 
trots têtes & à trois queues , nommé Cerbère , animal 
terrible , chargé de garder 1 js enfers & le palais de Plu- 
ton. II carcfToit tous ceux qui entroient , & dévoroît 
ceux qui vouloient fortir ^ouquife préfentoient pour, 
entrer avant leur mort. 

Enfin , les Mânes paroiïToient devant les trois juges 
Minos , Eaque & Rbadamante , dont les arrêts s'exécu- 
totent fur le cham^. Minos , fils de Jupiter âc d Europe , 
étoit le chef de ces juges : il tenoitune urne dans laquelle 
les deflinées des hommes étoient renfermées. Eaque , fils 
de Jupiter & d'Egine , ayant perdu tous fes fumets par 
la pefie » obtint que les fourmis de fon royaume fuflént 
changées en hommes , & les appella Myrmldpns. Rha« 
damante , aufTi fils de Jupiter , avoir rendu fes peuples fi 
heureux , qu'on lui éng.a des autels , 6c que le fort le 
nomma pour aider Minos & Eaque à jugci ieâ Ombres. 

Ces 
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fcés trois princes avuiein e e far la te re des monarques 
équitables; ôt voilà pourquoi on jfâfifi^ qu'ils «ioiàai|ti«> 
ges de tous les motels. 'Jp^ 

Le Tartare étott renlplt cfhorreur & de tritleiïe : les 
fcélérats^ les méchaos , les impies y é oient précipités. 
Où y voyoit les Titans ; âi Car tout Typhon i le plus ii6-> 
douiable d'entr'eux. On y remarquoif encore d'a*Jtres mat« 
heureux ^ dont les plus célèbres (<mt Sityph«i , Tantale t 
Ixion , Tithius , Ph égyas , Salmonée , Ik les Dana'ides^ 

Sily phc ti.s d'Luix: , écoit un brigand fameux , qui dé* 
iola ia Grèce , & qui fjt tué par T hcice. Il fut condamné 
à louler au haut d une moniagneerca^pée un locbsr q^î 
retomboit Tans ceiïe* 

Taniaie , fils de Jupiter & de la nymphe Plora , vou- 
lant éprouver les dieux , leur avoii leryi Iss membres de 
Pélops , {on fils. Pour punîr fou parricide, il fut con- 
damné à une faim & une foif éterneUei. il étoic plongé 
dans Teau jufqu'au menton , & une branche cha gé^ de 
fruits exquis paroitToit auprès de fa bouche ; liuis Teau 
fe retiroit lorfqu*il voaloit boîrr; & la branche fe xct 
dreflbit lorfqii'il vouloir y toucher. 

lAîbn i roi des Lapiihss , étoit attaché avec des (erpeni 
à Liae roue qui toui noit iansccilj.il avoi p;éiendu fe 
faire aimer de Junon ; 6l , par le moyen d'une tra^^ c , il 
a y oit fait tomber Déïonée,fon b^^au pe^e ,dani un bi^r. 
iler ardenti ' 

Tiihias , géant dont le corps couvroitun efpace de 
neuf arpens « fut tué par Apollon ik Diane ^ pour avoir 
infilUé Latone. Jupiter le fit enchaîner au4'enfers » oà ua 
Tctutour lui déchiroit le foie » qui renaiffoit toujours. 

Phlégyas père d'kion , ayant brûlé un tempU d'A** 
pollon « ce dîea le iui » ît^e précipita dans le/Tartare 4 
bù ti (at condamné à deiâ^urer éternellement fous nu , 
énorme rocher , qui paroiflant foufours près de tom« 
ber , lui cau.'oit une frayeur alTreufe. 

Sahrsonèe , prince d*£Ude , avoit ofé s'égaler à Japt^ 
ter y 6t imiter fon tonnerre, en faifant rouler fur un pont 
d'airain Ion char éclairé âambeaux 1 il fut foudroyé 1 
]2îté dans les flammes. 

Les Danaides étoient condamnées à remplir d'eau un 
tonneau percé. Elles étoient cinquante , toutes filles d^. 
DanaUs roi d'Argos / & eUes époufereni les^inquanié 
//• Parti G ' • 
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fais d'Egyptus ,leur oncle. Danaiis avott appris de l'Ora- 
cle que les gendres le détrônerolent. Pour prévenir ce 
malheur 9 il ordonoî^ fes âlUs d'égorger leurs maris la 
première nuit deleûrtnècei, Hypermneftre fut la i'euîe 
qui refufa d*obéir , en fauvant la vie à Lyncée ; elle fut 
suffi la feule qui .ne partagea pas le châtiment 4c fes 
cruelles fœurs*. 

Toutes les ombres condamnées à habiter leTartare , 
étotent la proie du feu & des ferpens ; dévorées par i% 
douleur , la rage , le défelpoir , les remords , & tour- 
mentées fans relâche par mille monftres affreux. 

Les Furies , ou les Euménides , prcildoien' à leurs fup- 
plices. Elles étoient trois , fili-es de l'Achéron 6c de la 
Nuit. Onlesappelioit EUflon , Mégère & Tifiphone. Leur 
afped faifoit trembler ; les yeux hvides âf pleins de fu- 
reur t le .teint enâammé*, l'horreur de leur figure étoîc 
encore augmentée par les couleuvres qui couronnoient 
leurs têtes , par les ferpen$ & les torches ardentes qui 
armoîent leurs mains vengereffes. 

Trots autres fceurs , ai ppellées Parqués » fça voir Clotho i 
Lachéfis & Atropos , filles de la Néceifité , filoient la via 
des hommes. La première tenoit la quenouille , la féconde 
tournoit le fale^u , & la troîTicmc co«poit le rii avec de& 
cifeau^. On dit qu'elles eiiiploy oient de la laine branche, 
mcvée d'or & de foie , pour exprimer les jours heureux , 
& ds la 'ainr r.r/ire , pour exo amer les jours malheureux. 

Les Champs Elyfées^féjour des hommes de bien ,ren* 
£ermoient tout ce que les païens pouvoient concevoir d^ 
plus délicieux *^um n'en accordoit-on Tentréequ'aux ver* 
tus véritables ; à ceux qui s'étoient fignalés ou par des ex* 
ploîts béro'iques , ou par des aâioos utiles à 1 humanité* 
. EuD. Ah'Lvoici des prodiges de la première efpece : 
an char qui vole' fur le feia de Tonde } une multitude 
d'hommes & de femmes qui fe jouent , comme des poif- 
ions , au milieu des flots, 

Er. Vous voyez dans c^tte magnifique peinture , 
tpurei les divinités de la mer. 

Celui que vous remarquez afTis dans le char ^ quia 
pour fceptre un trident , ei\ Neptune , fils de Saturne 
de Cybele , & fôuverain des ondes» Son char , qui paroic 
éi&ettrer à peine la furfacedes eaux paifibles , eftune con« 
que ^ efpece de coquille d'une blancheur plus éclatante que 
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Yivoire » foutenue fur des rou^» d'or» Les chevaux marins 
oui le traînent » plas blancs que la neige « f<;ndenr Tonde 
ulée * & laîflent loin derrière eux un vafte fillon dana 
la mer : leurs yeux font enflammés , & leurs bou* 
chc!» fumantes. A côié du dieu , vous royez Amphhnu ^ 
ion époule , fille de TOcéan. • 

L'Océan ,tils du Liel 6cde VeOa^étoi: regardé comme 
ie peredes.fl *uves , de* rivière^ de^ ion tai-i es. Il épou* 
fa Thétis , la lœur . dont il eut Ncrée 6i Do is , quj (e 
marièrent enfemble , 6i qui eurent un grand nombre de 
iiUes que Ton Nymphes « fiiqui oncdvîs nomsdlfFé- 

rcns , félon la d iférence de leurs emplois. Les Néréides 

Ij^nt les nymphes de la mer; vous le» voyez , cpuioanées 
oe fleur» , nager en foule derrière le char ; lèurs beaux 
cheveux pendent fur leurs épaules , & flottent au gré des 
vents* Les Nayades font les Nymphes des fleuves , des 
rivières & de* fonraines ; les Dryades , celles des cam- 
pagnes \ les Hamadryades , celles des forées ; les Na- 
pée$ , celles des bocages des prairies, &ltis Oréades» 
celles des montagnes. 

Cet perfonnages , moitié hommes & moitié poiffons , 
foni les Tritons , enfans de Neptune ôc d'Amphitrue. ils 
compofent la garde de leurs paï ens. Les uns font retentir 
leurs conques recourbées , qui leur fei'vent de trompet* 
tes ; les autres conduifent les chevaux , & tiennent les 

•HlpjPnes dorées. Ces petits génies qui voltigent . autour de 
cette grande voTle de pourpre qui flotte au-^deflus di| 
char« font les Zéphîrs ; i!| s*a({bfcent à )*envi de la ponf« 
fer , par leurs haleines , & vous la voyez à dcpii-e.iflée 
par leur fouille cilicieux. ■ • 

Ce rochjr que vou> appe^ce ei dais le fond du ta- 
bleau , ert le paLus d'Eole , fiU de Jupiter 6c dteu des venrs- 
Vous le voyez Uji-mc n-: au milieu de^ ai. s , tenant à !a 
main unfceptre d^ fer. -Emprefle^ inquiet , ardent , Ion vi« 
fage ridé & chagrin , fa'voix menaçaate , Tcn lourcils épais 
& pendans » fes youx pleins d'un f u fombre â( au:ière « 
tienneiMenfilencs les Aquilons furieux , & repouflent. 
fous les niiages: il eft fuivi des quatre ve'its principaux* 
Bôrée « Eurus , Notus & Zéphy e , qu^il a enchf^in^s » 
afin qu'ils n^ troublent poiut Temor? du dieu des m'^rs. 

Ces montres qui ont une 'êti de f/mme, dos orcilLs 
d'ours ^ lë corps d*un vautour . dus ailes chauves (ou** 

C X 
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m\ 8c des grii&s ant ptedt (Sc tui àiaini » font les Har^- 
ptei , filles de Nepteiie Sl d'Amphitrite. Elles infeâoîenf ^ 
tout ce c|ii'eUes tottchoieot ; les plus connues s'appel-** 
loient j4ëllo , Ocipète , & Celœno, 

A côté des Tritons , cet homme que vous dllllnguei 
par la longueur de fa barbe , eft Glaucus. C*étoît un bon 
pêèheur , qui , voyant les poiflons qui, pofoit iur une 
certaine herbe rependre de h force ôc laurer dans l'eau 
s'aviia de manger de cette herbe ; auih-toc il fe ptéci- 

iiita 4f ns la mer : Neptuncf le changea en dieu marin « fi& 
ui donna l'intendance des rivages* 

Enfin , cette efpece de berger qui conduit les trou^ 
peaui de Nejptune , eft Prothée , fils de l'Océan. U avoic 
une tonnoiflance parfaite de Tavenir » fur lequel il né 
i'expliquoit jamais que par force. Quand on Vouloit l'y 
contraindre , il fe change oit en eau , en feu , en bête fé*»- 
roce , & fous toutes le^ forrnci qu'il pouvait imaginer^ 
pour échàpper des mains qui le retenoiént. 

Ces perionnages qui font couronnés de joncs ,& ap- 
puyés fur une urne d'où coulent les édux , font les dieux 
& les déeffes des fleuves , des rivières & des fontaines ^ 
qui viennent apporter à Neptune le tribut de leurs ondes^ 
Ce dieu étolt particulièrement honoré dans la Lyble & 
a Corinthe. Il avoit dans Tifle Atlantique un temple ma- 
gnifique I oh il étott repréfenté fur un char traîné par des 
chevaux ailés , âe toutes les figures de cette repréfelita- 
tlon étoient d'or. Le cheval & le taureau étôient tes vie^' 
times ordinaires que l'on facrijf oit à Neptune^ Les Anif^ 
pices , c*e(^ à- dire, les prêtres (^ [{îe mêloient d'annoncer 
l'avenir , lui préiento'ent ordinairement le fiel des vifti- 
mes , parce que l'amertume de ce vifcere avoit du rapport 
avec celle de la mer, L^s oiieaux appelles Alcyons , 6c qui 
ont , à ce que prétendent les poëu^s , le fingulier privi- 
lège de faire leur nid fur les flors de la mer ; lui étoi&nt 
particulièrement confacrés ; ëc voici pourquoi. Alcyo-*. 
sic , fille d'Eole » Inconfolable de la mort dé Ceyx , iofi 
époux , qu'elle apperçut flotter fur les eaux , s'él^çt, 
dlans la mer pour l'embraffer. Alors les dieux i touchés 
de cdmpaifîon ^ récompenferent leùr fidélité en les mé« 
lamoirphofant l'un & Tautre en Alcyons* 

Outre les divinités maritimes dont je viens de vous par- 
ler , il y en aroit encore quelques autres qui ne (ont pas 
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émM ce tableau. On remarquoit (ur tooc Mélicerte | |e» 
Syrènes» Carybde & Scylla. / 
. Athatnat^» rot de Thèbes , époofa Ino i fille de Cad- 
mus & d'Hermione «dont il eut Léarque & Méiicerte. M 
la répudia pour donner fa main à Thémido , dont il fut 
auiTi deux hl$. Cttte femme ne pen.olî qu'aux mo) i:ns 
de faire tomber lacouronne à l'aiî^é de fes eofans3u prciu- 
dice de ceux d'ino , 6c prit pour fa confidente Ino tiie- 
même , qu'elle ne connoiffoit pas. Elle b chargea d i don- 
ner des habits b'ancs aux deux plus jeunes enfans d'Atha- 
mas , & d habiller les autres en noir* Ino fit tout le con» 
traire , & Tfaémido tua fes autres enfans. Elle recon* 
nut fod erreur , ôc fe perça de défefpoir ^ en chargeant 
Athamasd'imprécations* Elles ne furent pas vaines. Acha- 
rnas, dans un accès de fureur » jettaçontr^ un rocher Lëar* 
que» fon fils aiiié. Ino & Méiicerte prirent la fuite , & 
(c précipitèrent dans la mer. Neptune en eut pitié » les 
changea en dieux marins , donna à Ino le nom de L(Uco- 
toé ^ en la plaçant parmi les Nymphes , & celui de Pa 
mon ^ à Méiicerte 3 qu'il fit dieu des ports. Pour A*ha- 
mas , il fut métamorpholé en fleuve ; & » ou dernier quar- 
tier de la litne, on pouyou , ci;i-on,^ ^iui^er un^ toicbe 
dans (es eau-x. 

^ Les Syrènes étoient d«s filles dont la beauté & le chant 
raviffoient. Elles étoient trois , & accompagnoîent Proler- 
ptiie lorfque Pluton i'enie%'a. Cet accident les affligea tel- 
lement, qu'elles prièrent les dieux de les changer en poîfr- 
fons pour aller la chercher , leur prière ne fut exaucée qu'à 
moitié ; les- dieux leur laifTerent leur vî<'afe & leur voix , 
ne leur donnèrent que la queue de poiffon. Si Ton avoit 
îe malheur de rencontrer des Syrènes. en mer , on devoit 
s'attendre à laire naufrage, parce qu'il écoit impoflîblede 
réfifter à leur mélodie. Orphée , qui acconr,pag;noit les » 
Argonautes pour empêcher les compagnons d'c're lédiuts 

J)ar leurs chants , prit fon luth » & chanta fi divinement 
es louanges des immortels , que de rage elles devinrent 
muettes , & fe précipitèrent , avec leurs inftrumens , 
dans la mer , où elles furent chargées e» rochers, 

Scylla, fille de Phorcys « étoit une belle filleque Nep- 
tune aima ; mais la jaloufie d*Amphitrite la fit périr » en 
. .empoifonnant la fontaine où elle alloit fe baigner. Cette 
Nymphe y fut changée en un monftre effroyable, dont 
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la partie fupérieutt reffcmbloit à un chien : etlt eut tant 
d'hèrreur d'elle- mime , à ta vue de cette ir>é amorphofe , 
qu'elle fc ptéc pi a cl^i^s un goiifîre de la n.er bicile j 
où i*on entend fes aboicmens &. Tes hurleéiens. 

XTarybde étolt une ftr/ime qui tuou les paffans , & les 
p'rloir : Hercule la tua elie menic , parce qu'el'e \v.\ avoit 
dérobé quelques bœufi , 6l e le tut p:é^puée dans la 
métne mer Sicile , ou plutôt changée en un gouffre 
trèv dangereux* Comme ces deux écueilsétoienttrè^-voi- 
fuis l*an de l'autre » Ôc qu'il n'éioit guère poflTible dt fran- 
chir le premier fan» ie jetter.dan& le fécond , de- là e(t venu 
le proverbe j // wmht dans ScylU , pouf iviufCutybdf* 

ENTRETIEN liL 

Dts Dieux dt lu fecondt , de la troifiimc & dt la quairicme 

Eraste. y^E grand tableau » qui de ce cô é s^offre 

V-iVO> regards.* vous repréfente les divinités 
champérres& terreftres. P^/i éroit leur chef FiU de Mer* 
cure y ce dieu vint au mor«de avec des cornes fur la tête » 
des pieds & i^neba b? de chevire Les Satyres , qui étoient 
des monftres femblables à lui , & dont on dit qu*i) étoit le - 
pere, raccompagnoieni o dirairemem.ll étoît auffi fuîvi 
du dieu Favnc , qui don no aux ht mmes queiquesconnoif- 
fance'^ d'dg iculture ; 6l d'un aui e ciievi des forêts , i om- 
tné Sylvain , qui portcit 'oujcu-s une b:a. cKe de cy- 
p ès , pi;rce que iy nymphe ( ypa'is , qu'il aimoit» avuit 
' C'.é chargée en cet arbie par Apollor. 

Pjh avoit un domaine fouve. ain fui l'univers dans le- 
quel les hommes font cor^fordusavec le^ animaux ; & cVft 
. pour cette laifon qu'on lui do; ne la figure que vous lui 
l'oyez. L'efpece de âû.e qu^( tient à la main , & quteft 
composée de r lufieurs morceaux de rofeaux joints en;> 
femble avec 4^ la cire, lepiéteme l'ordre « ra.rrangemenc 
1^ la liaifon parties du monde. On noirmoi*^ cette 
flûte Syrinx , d'une Nymphe de ce ne m , ovt Pan aimoit , 
& qui fu' mé-amorpho ce en ro'- au un f ya ii ies pcur- 

fuiie^, 0;i lui rw'nûoû ua cuiie particulier eiî Ârcadu &L' 
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kt Romains célébroient Tes fèces au mois de Février , 
Ibus le 

On raconte que Brtnnus , général Gaulois , ayant 
voulu piller le fameux templede Delphes, Pan jetu l'é- 
pouvante parmi fes foldats qui furent taillés en pièces / 
de- <à vient rexpreifion de urrsur Panique , pour ûgniâer 
une frayeur dont on e(i faiti fans railon* 

Pan anima encore la Nymphe Echo , ^fui a voit refprit 
fore agréable : Junon fe plaifoità fa converfation ; mais , 
s'étant apperçue qu'elle étoic dans les intérêts de Jupi« 
ter , elle lui ora Tdfage de la langue & la condamna à ne 
répéter que les dernières fyllabes des mots. 

Echo devint amoureufe de Narcîffe , qu'elle fuivît en- 
vatn dans les forêts : elle en fécha de douleur , &i les os 
furent changés en pierres. 

Narciffe étoit aimé de toutes les Nymphes. Il devoir 
parvenir à une ex.rcme vieilîefTe , s'il eût pu s'abftenir de 
le voir. Un )our , revenant de la chafle , il courut k une 
fontaine, où, contemplant fon image» il fut tellement 
épris de fa 6gure , qu'il mourut de cette pai&on. Il fut 
changé en la neur qu*on nomme Narciffe. 

Fanna , époufe du dieu Faune , fut mtfe au nombre des 
* immortelles t parce qu'anlfi- tôt que fon mari fut mort , elle 
loi earda"" nne fidélité fi eitaâe , qu'elle ne fortit point 
de u chambre le refte de fa vie , & qu'elle ne parla de* 
puis à aucun homme. Les dames Romaines inflituerent 
une "fête nofturne en Ion honneur, & l'imltoient en gar- 
dant une retraite au Acre durant (es folcniii.iés. 

Cette femme ornée de guir Und m , 6i qui porte une cor- 
beille de fleurs , ell Flore , déelT.- du p:iatems , époufe 
de Zéphir. Ses fêtes , qui s'appelloienc Jeux floraux , 
étoient célébrées par des femmes qui fautoient.ëc dan-^ 
foient , un jour & jine nuit , au Ion des trompettes* 
Celles qui xemportolent le prix à la courfe » recevoienc 
une couronne de fleurs* 

Cette autre qui tient une houlette , efl: Pales , déeflfe 
des pâturages éc des bergers. On céiébroit fes fêtes ea 
pleine campagne : on la prioit d'écarrcr les loups ; les 
bergers aîlumoien: . en (on honneur , dcji feux de paille , 
ficfaureient par-defTus Tun après l'aut-e. 

Ce dieu & cette déefïe qui fe tiennenr par la mam , font 

Vettumae , & Pomoac ion époufe » qui préiidoicm aua 

C 4 
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f. uits à Tautomn " Au;jrcs de ces derniers , VOUH v^yt^ 
Jérôme , déeileucs bois 6^ des vergers. 

Plus loin cet homme, dont la barbe & la chevelure 
font il négligées , ÔL qui tient une faucilie à U main , eft 
Pfiape , (ils de Vénus 6c de Bacchus , 6t dieu des jardins. 

Vous appercevez i çôié de lui le diep fies feAtns & des 
paruVes , <k le flambeau qu'il pôrte , ainfi que le cbapeaii 
Ut flîurs qui couvre fa téte , vous annonce Cornus. 

Celui qui le regarde d'un air rpalin efl Momus , dieu c!a 
laraiikiie , fiU du Sv^maieil &i de la Nuit. Il fe fit chciiler 

ciel pur les U ytes perpétuelles. Il eut la hardiplle de 
cririquer le taureau que Neptune avoir Oit , difant qu'il 
au'Oit dp lui placer les cornes plus pies des yeux, atîn de 
fuîeux dixiger Tes coups, çritiqua de n>eme rhomrr.e 
que Vulcain avoitforgé , prétendant qu'il aurolt fall^ lui 
tnénager une petite fc ctre au cœur , 'pour voir fes pen- . 
lées les plu$ feçrettes. Ejnfin « il blâma la maifon que Mir 
lierve avoit inventée » & dû* qu'elle étoit trop pelant^ 
pour |tre enlevée lorfqn*eUe auroit un mauvais voifin. 
Cette marotte qu'il tient à la main « & ce vifage qu'il 
démafq îe, dcfignent Ton caradicre fatyrique. 

EuDu.xiE. Sont ce la toutes les divinités qui habî* 
foieni au milieu d?s mortçls ? 

Er. Non alTuîémenr ; il en eft encore une foule d'autres 
qu*)l feroit impodible de vous détailler ; car , comme je 
vous lai dit , il n'y avoit rien dans la nature qui n*eût fa 
^ivtni^ particulière. Je me cppteoceraî 4e vpus (atre 
cpfinoi're les principales., 

Le diçu Teime , fous la figure d'une tuile, d'une pierre 
^ d'un pieu fiché dans la terre , ou fous celle d'un homt 
me lans bras & fans pieds , afin quM ne pût point pafTer 
4*un \ku dans un autre « étoit placé eatréinités d'iui 
terrain pour en marquer les limites. 

Ori p'açoitdans les villes , dans les chemins , dans les 
foye.is de chaque maifon , 6i n.ême de chaqiie chatnbre » 
de petites ftatues qu'on adoroit très- dévotement fous le 
nom de Dieux Fanâtes , ou Duux Lares. Ils étoieni fiîs 
4e Mercure & de la Najade Lara , ou Larunde , & leur 
noflrb*^e,^/niiquél^ur pouvoir, dépendoientuniqucpem 
<fu caprice des ville;^^ ou <]e la fupcrflition des particuliers* 
On leur attribuoit la profpérité des £tats 6c des affaires 
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lampes ; on leur immoloit des chiens, fymbole de la vi- 
gilance 6l de la hdclué. C'étoi: en ula^^^ à Rome d-: fuf-» 
pendre dans les chemins quelques petites iigurQs d honi- 
mes , faites de cire ou de laînc , 6l de prier les Lares de 
lâcher toute leur colère fur ces images. Lorfque les en- 
fans quittoient Tornement qu'on leur pepdoit au cou juf- 
qu*à quatorze ans ^ & qui çt^it fait en forme de cœur « 
. Î4s étoient p.bUg4$ ae le dépofer aux pieds de cet dieux 
dooiefliques. 

Chaque homme avpit fa divinité p^iticuliere « qui naîf- 
fmi 6l qdouroit avec lui : on Pappefloit Génie. Il y avoic 
âes génies MÎncs & des génies noirs. Les blancs préfir 
doienr aux jours •heureux , & les noirs aux malheureux. 

Ib ie faiioient une guerre perpétuelle , Ôi le plus forç 
remportoit. On les reprélentoit lous la figure déjeunes 
hommes tenant d'une^maln un vaie à boire, 6l iaUT 
ire une corne d'abonaar^e. 

Toutes les vertus , tous les yices , toutes l^s parlions 
étoient encore autant de divinités allégoriques , que les 
. païens hon^roien^âc que i$s poëtes fj^iloient entrer 
çans leurs vers. 

^a Nuit y tille 4u Çiel & de la Terre , eft la déeiTe des 
ténèbres. On la reprélente en Iot ii, h^bit de deuil , pàrfep 
j|ié d'étoiles. Elle épouffi Tprèbe » dont elle eurMor-> 
phée f dieu du Sommeil. 4 

Ce dieu n'eft quelquefois confidérc que comme le prin- 
cipal miniftrç du h>oihmeil , & chargé d'endormir les 
hommes en les touchant avec un b ^uquet de pavot ^ ÔÇ. 
«Je leur préfenter les fongesfous différenîes figures. 

LcSommeîl a (on palais dans un antre inconnu , où les 
rayons du Soleil ne peuvent pénétrer. La porte ei\ garnie 
de pavois & d'herb&n^ aflbupiffa'ntes. Le fleuve d'oubli 
rpule doucement fes eaux autour de ce palais. Le dieu 
repofe fur un litt fermé de rideaux noirs , ôc environné 
par Içf $onges , divinités infernales » qui lui fqnt fubor- 
données , fit que Toli repréfente avec des 9i(es de ichau-* 
, ves*fouri$. Les fonges que Ton envoyoit aux hommes , 
paiïoient par demf: portes différentes , Tune de corne & 
l'autre d'ivûirc. La première étoit pour ceux qui préfî-. 
doient aux vifions véritables ; ceux qui ne formoieni que 
^e vailles illufions , fortoient par la féconde. 

if^&kaçe p que les fgyptieoi fiomii[^oient ^^V^f^^^ 
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. ,tu , & les Grecs 9igai'0 , étoit repréfenté , tantôt com- 
me mi hon^ me , 6i lantôt comme une femme qai tient un 
doigt fur la bouche. Sa flaruç fe trouvou à Tentrée de la 
plupart des temples ; ce qui vouloit dire qu'il falloit ho-' 
norer les diôux par le filence , & que les hommes , qui 
avoic une connoifTance fi imparfaite de la divinité » 
n^n devraient pas parler *téméraireaient. 

On adoroit la ParefTe Tous le nom de FacutM'fOa lui ' 
îmmoloit le Hmaçon èc la tortue: Agenoria^ ouStrenua » 
déefTe de i*indu^ir^e « lui étoit oppofée* 

Thécnis ; fille du Ciel & de la Xerre » %oit la déefle 
de U juftlce. Elle eut deux enfans de Jupiter : la Loi 6c 
la Paix. On la peint avec un bandeau fur les yeux , tenant 
une balatice d'ui^e main , & de Taurre une épée. 

La Paix efl repréfcntée couronnée de laariers , portant 
d'une main une petite ftatue de Plutus , & de Tautre une 
branche d*olivier. Eîîe fe réfi g*a dans !e ciel , quand la 
juerre vint fa chafler du féjour des mortels. 

La Renommée , dont ia fonâioneiid annoncer à l'unît 
vers toutes les nouvelles bonnes ou mauvaifes , vraies ou 
fauffes , efl une efpece de tnonftre tout couvert d'yeux 
& d*oreille^ » qui a cent bouches & des ailes » & qui 
fonne perpétuellement de la trompette. 

La Fortune eft repréfentée debout ou affife fur une 
roue qui tourne fans cefll , & qui eft !e fymboledefon 
tnconllance. Les poctes difent qu'elle eft chauve , aveu- 
gle , 6i la regardent comme Tathlire iouverain de tous 
les événemens humains. 

La Nécefîî'é , fa mere , e(l déHgnée par longues . 
chevilles Se des coins qu^elle tient dans des mains de bron» 
z^. Toute la ter. e Tadoroic ; ÔC fa puidance éîolt tcUe i ■ 
que Jupiter ne pue point fe difpenTer de lui obéir. 

Néméfis « fille de Jupiter & de la NéceiTué , écoiiU 
déeflfe de la vengeance. Sa tête étoit ornée d*une couron* 
ne faite en forme de bots de cerf elle avoir des ailes ^ 
pour fignifier qu'ordinairement la peine fuit de près le 
crime » & elle étoit armée de ferpens & de torches ar<* 
dentés ; fa fonélion étoit de punir , ou de récompenfer 
fclon le mérite. Ses châcim. ns les plus féveres croient 

Eour les ingrars , (k pour ceux oui abufoient des dons de 
i fortune , ou qui fe îaifToient léduiie par la flatterie, " 
La Liberté éioit reprefemée avec un chapeau à la main» 
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tar le chapeau en eioit le fymbôle. Les Rofraîns , qui 
furent fe* plus fervens adoiateurs , lui baiîrcM plufieur* 
temple« • & lui crigeretir un g^and nombie dôs ihtues. 

La Vitfloire , ou Nicé , éioi*' tiîle de îa déelle Sty^ » 
qui prciidoit au fleuve du m cme nom , 6l du gcanc FaU 
la». £lle préfidoitaux triomphe», & protégeoit les «grands 
capitaines. On la peint fous la figure d*ttne jeune fiUe ton- 
îoiMSgaie, avec des aîles , ter ant d'une mainunecott- 
ronne d'olivier & de laurier , Ôi de l'autre une braoebe 
de palmier. Les médaille» où on la repréfentoit fur une 
proue d^ vaîlTeau , défignoient une vtôoire navale* 

L^envie , fille de la nuit » eA reprifentée fous la figure 
la plus hideufe : un front ridé , un tettit livide , un air lom- 
b,'€ 6^ finiftre , des yeux enfoncés , le regard inquicr , des 
viperei au lieu de cheveux , trois ferpcrs d*un? main , 
une hydre de l'autre , 6c un î crpent n.o.'PrueujiL iur fon 
iein , qui la déchire 5i lui infpire Ion poiion. 

La Dilcorde » que Jupiter chaiFa du ciel , efl Venue ex- 
citer fi|r la terre plus de troubles qu'elle n'encaufoit par- 
'mt les dieux. Ce monAre , qui nerefpire que la fureur & 
les combats , n'eft pas moins hideux que l'envie* Elle eft 
coiffée de ferpens, ton laînt eft livide ; fes yeux fontéga* 
rés ; fa bouche eft écumante ; fie fes mains , armées , 
Tune d'une torche ardente ; Taatre d'une couleuvre 8c 
d'un potgnard » font toutes enfanglantée«. 

L'Occ^ilon préfîde au moment le plus favorable pour 
réuih dans une entreprife. On la re^réientoit f*^u5 la 
figure d'une fenrne nue , ou d'un jeune homme , chauve 
par derrière , un pltd en l'H^r 6(, TtJurre fur une roue , le- 
r.ant un raloir d'un? main & un vode de l'autre , & quel- 
i|uefois marchant avec vitefleAir le tranchant d*uaraioir» 
ÙLr)s fe bleffer. 

EUGEKE. Ce guerrier mlntéreffe : fon air m<*Hial & fa 
fier e contenance annoncent fut emen t un héros d*un grand ^ 
mérite» 

Er. Vous lie vous trompez pas » mon amt : vous voyex 
Pefpf^ y l'un de cewx qui tiennent le premier rang parraà 

les héros oia cil m "dieux. Acrifc , roi des Ar^iens , pere 
de I)a: ai ayant appris de ro:ac'e , qu'il périroitd^ la 
main de îon peiit his , fi: ; enfermer Panaé , Ta fille uni- 
que , dar % rne »cur d'airain , avec lé^olution de ne ja;- 
mêihM maries. Jupiter deUenditdans cçite tour eo pluie 
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aor. Arife « lyant appris qué Daitai ^toit eitceiott » ki 
fit txpofer fur b mer* Elle (e faaira , & chercha un afyls 
dans les Etatf de PolydcÔe , roi de Sériphe , qui Vac- 
cu^il it avec hor.neur , & prit ioia de (on enfant qui fut 

pommé Pc'fce. 

Perléu, étant devenu grand , obtint le bouclier de Mi- 
nerve , avec lequel il fii une toulc de belles adions. Il 
alla elTayer fa valeur contre les trois ioears Gorgonnes , 
qui régnoient dans les lies Corgades ; on le» appelloit 
Ai^àujt , Euriah Stenyo. C'éioient des âlles qui n*a- 
voient qu'un œil . qu'une dem & qu'une corne , qu'eUea 
fe pretoieut tour- à- tour : elUs étoienc coiffées de couleu*- 
yrei , a voient de grandes ailes » ét .des griffes de lion auoç 
pieds & aux mains^ Elles ravageoienc les campagnes, 8c 
^ fourmcntoient les voyageurs. Ferlée commença par leur 
enlever leur œil & leur dent , les tua enfuite , 6t , cou- 
vert de legide , trancha la itic de Médufe. Cette tête 
avoir la vertu de changer en pierres top^ ^^\x% qui k re« 
gardoient. 

Arias, fils de Juniper & de Ciimene , ayant rcfufé de 
lui donner l'holpr.ii.ité , Perfce la lui montra , & le chan- 
gea en une haute montagne qqi'^ àxx- on , foutient le ciel 
fur Tes .épaules , ibir parce que le mont Atlas ell fort éie^^. 
' vé , Toit parce qu'il y eut un tameux aftronome de ce nom* 

Du fang de Médufe étoit né le cheval Pégafe , fur lc<- 
quel Perfée monta pour fauver Andromède , $Ue da.Cé* 
phée , roi d'Egypte . que Ton avoir attachée à un rocher, 
pour être dévorée par un monftre marin , parcç qu'elle 
avoir eut la témérité de fe croire plus belle que Junon« 
Cehé os pérrifia une j a. tie du monibe , Ôt combattit 
l'autre i'épée à la main : la princefTe fut délivrée , &. ren- 
due à Ton père, qui , par reconnoilTance , la donna pour 
époufeàfon libérateur. Perlée cii pofoit à de nouveau)^ 
«x-^loits , quand il eut !e malheur de tuer Aci iie dans des 
jeux publics. Ayant appris que c'étoit ion aïeul , il (e 
condamna à Texil , & fut placé, après fa mort, parmi 
les confteliations , avec Andromède , fgn épo^fe ^ fic 
Caflîope , mere d'Androined^, 

A côté, vous voye^ BtUfraphon qui terr^affela Chi- 
mère , monftre qui défoloit la Lycie , & rempliffoic de 
çraînie tous Tes habitans. Ce héros , 61s de Glaucus , roi 
de Corimhe , fut ledâVÀbk à (on adreiïe j auCfint qu'à (a 
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Vâlearilii fticcès qu'il eue dans Tes entreprifes ^ malgré 
les obftacles qui sopporoiem à fa gloire. Après avoU 
raiocu ta Chimère ^ il 6t fentir' aui Amazones les re*. 
doutables efforts de foii bras ; 8c Tes triomphes multi- 
pliés lui méritereoc la fl&ain de Philonée , fille d'Iobates ^ 
roi de*Lycie. 

EuD. Quel eft , je vous prie , cet homme terribl^î » 
arme d'une maiïa^ï , 6c couvert d'une peau de lion ? 

Er. CVll le giani Heroiile , fifs de Japirer d'Aîc- 
jnene, époufe d'Aipph.inon , roi de 1 hebes. Junor. cpui-» 
fa fur ce héros tous les uaics de fa vengeance. Elle ût 
naître Euryilèe avec lui , afin qu'en qualité o'aiiié , il eûc 
line forte aempire iur Ton frère. Elle envojra deux hor* 
ribles ferpens , qui (egliffant dans le berceau d Hercule ^ 
alloiem le dévorer ; mais il les mit én pièces de tes pro»* 
mes mains. Ce premier aâe d'intrépidité frappa peut- 
étrelunon, & l'adoucit un inftant en faveur derhéroî- 
que enfant , puifqu'elle lui donna de fod latr , ik qu'Her* 
cule en laiffa tomber allez, pour fo mer cette lache blan- 
che que Ton voyoit au ciel , 6l qu'on appelle la voie 
laéiée. Mais rimplaQible déelTe revint bientôt à les em- 
porremeni. Elleexcha Euryitée à cx'ger de lui des tr a-' 
vaux auin diiHciies que dangereux , 6l dans iefquels elle 
eipéroit dâ le voir périr. Oaen compte doute principaux 4 
appellés communément Us travaux d* HcrcuU ; nom quef 
l'on donne fotivei;t au I entreprifes qui dèmandeot autant, 
de patience que de force tl dé couraf^e. 

D'abocd il falbit tuer lé lion de la fo/ér de Némée » qui 
ravageoit tout ie pays. Hercule l'atraqua ; ^ , l'ayant 
farce de reréf;î(»ier dans un dntre d'où il ne î>ouvoirtrou« 
ver le moven d'échapper , il ie prit à la go( ge & l'étoirAFai 
Hercule porta toujours Li peau de ce lion » comme uit 
monument de la première vi^^oire. 

Un monftre plu epouvantabl ? encore etnît dans le ma- 
rais de L^rne , prè*, d'Argos , ville du Péloponeie ; c'é- 
toit une hy^re enrojable quiavoit fept têtes ; & , quand 
on lui en coupoit uns, il en naiflbit au(& tâcplufieursau-» 
très : Herciile les abasttt toutes d'un feul coup defania(rueé 
Un ianglier non moins terrible étoit fur le mont Eri** 
the ^ 6(Tavaj:^eoit les chailips de l'Arcadie: le héros 



t ^ôc le préienca tout^^vtvant à fon frère Ëaryftée** . 
neoiche qui avoit les pieds d^airain fit des cornes 
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d'or, ne nulfolt pas niomi» aux campagnes voldnes dit 
nioni Ménale , qui eft en Arcadie ; Hercule la pourfuivit 
pendant une année enn ire , hi perça d: flL-ches. 

Des oifeaux d'une grandeur 6c d'une force prodig'^eufe 
habitoient les bords du Stynfipbaie, en Arcadie, ôc dé«^ 
cKiroient les paffans.: Hercule les fatigua à la courfe i & 
les chafla pour jamaîs du pays. 

U acquit encore plus de gloire par la défaîte dec'Jkma* 
tohes » qu'il attaqua au près du fleuve Therroodoon.' Les 
Amazones étoient des femmes guerrières , oui habitoient 
la Scythie : elles élevoienr leurs filles dans l exercîce des 
armes ,& eftropioientou tuoient leurs enfans mâles. 

HercuU délivra h rerre de deux tyrans tiès-cruels. Le • 
premier» noii-imé Diom^de ^ roi de Th ace , friitolt dé- 
vorer par des chevaux furieux tousles étrangers quiabor- 
doient dans .'es Etats : le l'econd , appelié Hujtris , croit 
roi d*£gypte , hl$ de Nepzune 6c de Lybie; il immoioît 
i Japiter tous les étrangers « & préparoit à Hercule le 
même fort. 

Hercnle fignala encore fa force 8( fon adrcfle en net** 
toyant les écuries d'Aueias , roi d'Eltde , & fils du So«f 
leil. Elles répaodoient Finfeâion dans toute la Grèce. 

Neptune, dans fa colère, avoir produit on taureail 

qui menaçoit la Crète d'une deftruflton totale : Hercule 

^ le do[r.pta. 

Enfin il foutintle cie! fur Tes épaules , à la place d'Ar- 
ias qui lui cueilloît les pommes d'or du jardin des Heipé- 
rides. Ces douxe travaux heureulément terminés , Her-« 
cule , que Ton appelle fou ven t Alcide , parcourut TU niveri 

Î)our Iç purger des n^onûres ôc des tyrans ^ & pour l'ou4 
a^er les malheureux. Il délivra l'Italie de Cacus , voleuf 
inùgne , fils de Vulcain , il détacha Prométhée » & tua l0 
vautour qui iuîdéchirott le foie: il attaqua Antée ,fils dë- 
Neptune & de la Terre • qui habitoit les déferts de hi 
Lybie , où il maiTacroit les paflans , pour accomplir le 
voeu qu'il avoît fait à Neptune de lui bâtir un temple avec 
des crânes d'hommes. Le grand Alcide s'apperç n ant 
qu'il le terraffoit en vaia , parce que la Terre lui donnoïc 
de nouvelles forces , l'enleva en l'air & l'étoufFa. 

Il entrepru enfuire la jon£lion de l'Océan avec h ^^^^ 
diterranée , q% qu'il exécuta , en féparant les deq| moii^ 
tagnes Calpée & Aby la , pour former un détroit « qui eil 
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celai de G*ibraliar ; ces deux montagnes « dont b pre« 
ntere eft dans TAndaloufie, & la féconde fur la c&te d*A- 

ftiqtje ,^*appellefit/^/ colonnes Hercule, Ce héros , vou- 
lanc [<Ls faire ler vir de monumens à \à [gloire , y grava 
ce;t€ înfcription ; Non plus uUrà : a Oa ne peu: aller au- 
» delà. )? 

Uoracle avoir ordonné , que pourappairer Apollon & 
Neptune irrités contre LaomcJon , roi de Troie , on ex* 
poiercu tous les ans una jeune Troyenne au monflre qui 
délbioit la Troade. Le fort tomba fur Héfione . fille de 
I«aomédoii« Hercule convint avec ce prince de ladélivran- 
jce d'Héfione ; ce qu'il exécuta en tuant iemonftre. Maïs 
le parjura L)omé(Sionrefafaat de donner les chevaox qu'il 
aîYoît promis' , fut tué • & les murs de Troie furent reâ* 
verfés par la main d*Hercule. * 

La perte rava^eoit la Th2{ralie , où régnoit Admete ; 
& la foudre avoit ouvert un abyme dans lequel on pré^ 
cipitoît chaque année celui que le fort déûgnoit 9 ou qui 
fe dévouoit lui-même à la mort. Alcefte , ayant appris 
que le fort étoit tombé fur Admete , fon époux , fe pré- 
fenta pour accomplir loracle , 6c, malgré roppofition de 
fon mari , fe précîpfta dans labyme. Hercule , qui vint 
alors , fut touché delà douleur de ion ami ; & voulant la 
faire ceffer , il fe {enedans Tabyme , arrive fur les borda 
dtt Styx , force Caron de le recevoir dans fa barque , en- 
chaîne Cerbère , enlevé Alcefte malgré Pluton » & l« 
fend^ fon époux. 

Cepead^n; Junon nourrifToit toujours dans fon cœur 11 
liaine qu'elle avoir )urée au grand Alcide. Voyant que les 
dangers ne fer voient qu'à augmenter fa gloire , elle s*a- 
drttCFa au di :u d a l'amour. Cupidon triompha de celui donc 
le bras redoutable avoir opcrc tant d'exploits héroïques. 
Hercule laiiTa amollir fon courage ; 6l bientôt on le vie 
filer aux pieds d'Omphale , reine des Lidiens , qui fe 
plaifoit à voir le vaioqueur de l'univers , armé d'une que* 
oottîlte , habillé en femme , & confondu parmi fes lui« 
vantes. Cependant elle ne pût remporter fur Déjanire « 
fille d*<Enée « roi de Calidon , fie fœur de Meléagre , que 
le fleuve Achélous vouloît époufer* Hercule vainquit ce 
rival , Se obtint Déjanire, qu'il emmena chez lui. Il fut 
arré:é fur les bords du fleuve E'/ene : ie centaure Nedus 
s*offrû de palT^r la princefTs -, fon projet étoic de Tenie- 
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vers. Hercule s*eti apperçut , & le tua a coiips de necne^ 

Neffus , en mourant , lit préfent à Dcjanire d'une robe 
teinte du ion iar^g . qui étoit un poilon ttè^ fubtiL En la 
donnant , il i adurd que il Horcule s'en couVroit , il 
n'en aimeroît jamais d autre qu'elle. Elle lui envoya donc 
ceite robe fatale , loriqu'il faiioit un facriâce fur le mont 
Oéta, A peine le héros Teut- il mife , que, fe (entant tout*» 
à- coup embrafé d'un feu intérieur | il fe précipita dans lé 
bûcher en préfence de Phiioétete , auquel il Ordonna d'y 
mettra le feu. li j fut confumé « & alla ùlrendre place 
parmi les dieux » qui lui donnerem pour époufe Hébé « 
déefle de la leunefFe. Le peuplier étoii tonfacré à ce dieu , 
parce qu'il fe ferVit de fes branches pour.*fe hire une 
couronne en defcendant aux enfers. 

FKlloi^ete étoit le compagnon & l'ami d'Hercule, ('e 
héros le fit , en mourant , Théritier de fes armes temces 
du (ang de l'hydre , à condition qu*il enferfneroit fes flè- 
ches dans (a tombe, & qu'il ne révelexoit jamais le lien 
de la iépulture. Mais comme l'oracle avoit appris aux 
Grecs qu'ils ne prerdroient jamais Troie fans les flèches 
du grand Alcide , Fhiloâete , pour n*être point parjure , 
frappa du pied à l'endroit du tombeau où elles étoient 
enfermées. La punition fuivit de près le crime ; il lalfTâ 
tomber une de ces flèches fur celui de fes pieds dont tt 
avoit frappé la terre. L'tnfeâîon de la plaie devint eii prà 
de tems u grande , que les Grecsu ne pouvant plus là 
lupporter , l'abandonnèrent dans l'île de Lemno$. PHî- 
lo6tete y languit mirérablement , ju.qu'à ce qu'erifin Ma^ 
l^haon , fils d'Efculapc , vint le gviérir de fa bleflure. 

EuG. Voici un héros qui paroi: êire auffi redoutable 
qu'Hercule. La valeur âc la majellé font peintes da^ns 
tous Tes traits. 

Er. Vous avez raifon ; c'eft Thé fée , amî , parent , 8t 
digne imitateur du grajid Alcide. Pittbée , fon aïeul , fe 
chargea de fon éducation « & le fit pafTer poûr le fils dé 
Neptune. Loriqu'il fut grand , Ethra « fa mere , lui appril 
quM devoit le jour à Egée , roi d* Athènes. Il partit pour 
(e rendre auprès de fon pere , & toa en chemin Périphe<- 
tes , géant d'Epidaure , qui aflaflînoit fes paflanS , & ft 
nouriiiioit de chair humaine. Il lui ôta la malTue decuî-* 
Vre qu'il portoit , 6c la conlerva toujours comme un mo- 
nument de fa première Yi<^loire. Egée le reconnut p<^ur 
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tofi filf & fon fuccefleur , &Thé^é€ voulut montrer qu û 
étoit cligne delà naidance 6i da rang lupieme qui l'at- 
tendoif. Il tua d'abord un horrible taureau qui talioit dô 
graads dégâts dan& les campagnes de Marathon. Eniuîte 
il extermina le (anglier de Caiidon »que Diane avoii en^ 
voyé pour ravager l*Ktoiie. 

Mtnos , roi de Crète , pour punir lei Athéniens dtl 
ftietirtre d'Androgée , fon fils^ lés avoit condamnés à lui 
envoyer tpus les ans fept jeunes garçons & autant de 
filles , choifis par le fort. Ces infortunées viâioies étoient 
livrées à la voracité du Minotaure » mon (Ire moitié hom* 
me & moitié taureau , enfermé dans le iabyi imh.^, 6c qui 
n'écoir nourri que de chair humaine» Théféé entreprit de 
délivrer fes Loiupatriotes de ce cruel tribut: il feht met- 
tre au iicmb: c des infortunés dont Mi nos exige oit la 
mort , 6l entra avec eux dans le faneiie labyrinthe. 

Ce labyrinthe étoit un alTemblage de batimens & dô 
bofquets difpoiés avec tant d'art , qu il n'étoir pas podi- 
b^e d'en iortir , dès qu'une fois on y étoit entré. Dédale « 
excellent artifte , dont l'intelligence & ladreffe alioient 
jufqu'à faire des llatues mou vantes » & ^ui inventa la éW- 
gnée , le niveau & les voiles de navire » en étoit l'auteur , 
oC lui avoit donné foii nom. Ayant excité contre lui le 
courroux 8e Minos , ce prince l'y enferma avec* fon fils 
Icare. Mais Dédale ne s'oublia pas dans ce danger extré« 
jne , 6c Ton génie créateur lui tînt lieu de reffoarce U a{v 
tacha dei aîiti à iei cpaulej» &L à celles defofi fils , ÔC s'é- 
vada du labyrinthe. Comme les plume;» de ces aîles étoient 
attachées avec de la cire , il avoit recommande à Lare 
de nt" voler ni trop haut ni trop bas , de peur que le io- 
Jeil ne fondit la cire» ou que les vapeurs de la mer ne 
rendirent les plumes trop humides. Mais cet imprudent 
jeune homme , par une aveugle lémérite , voulut voir de 
près Tadredu jour ; il s'éleva , malgré les lage^ avis de 
fon pere « vers les régions du feu ; fes ailes fe fondirent 
il tomba » tSc donna fon nom à la hier Icarienne* 

EuD. Voilà une grande leçon pour la jeuneffe..*. Mais 
Théfée prit* il auili des ailes pour fortir du labyrinthe de 
Crète ? 

Er. Non. Ariane, fille de Minos , lai docviia unpelo- 
to:i de fil , par le moyen duquel il lui fut ailé de revénii 
fur fes pas , après avoir tué k Minotaure. 
II. FarU D 
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Le valffeau fjr lequel Thélée étoit pan? l ctoît appa^ 
reil'é de voiles noirs j il avoit promis à Ton pere d'en 
fubilituer de blanches , s*il revenoit vainqueur ; mais la 
joie dont il écoit tranfporté lui fit oublier fa promefle : de* 
forte qu*Egée ayant un [our apperçu le yaifTeau encore 
orné de deuil , crut que Ton nls étoit mort ; alors ^ fuc- 
combant à fa douleur » il fe précipita dans la mer , qui 
prit de lui le nom de mer Egée» 

Théfée fe iîgnala encore par d'autres exploits. Il tua 
SyiTOa 6i Proculles , fameux brigands. Le premier pre- 
cipitoit tous les pafTanfi dans la ttïh^i : le iecond faifoit éten- 
dre les étranc^ers i ur un lit fer , & leur coupoit la par- 
tie des jamb.s qui eu excédoit la longueur^ quelquetois 
îi fe conicnroir de les écnrtelcr. 

Un autre monihe , nomme Cercyon , attachoit les 
Yoyageurs à de gros arbres qu'il courboit » il les laiflbtt 
enlùtte fe redreffer , ôc ces malheureux ét oient mis en 
pièces : Tbéfée lui Ât fnbir le même fupplice. 

Pirithous I roi de Theflalte ^ jaloux de la gloire du hé^ 
ros Athénien , voulut fe meforer avec lui » & ravagea 
une de fes provthces » pour Pattîrer à un combat fin- 
gulier , qui fut accepté. Mais au milieu du combat , ils 
conçurent l'un pour l'autre une eftime ii parfaite , qu'ils 
unirent leurs cœurs & leurs armes par une alliance ia-^ 
diflbluble. 

lis allèrent enfemble combattre les Centaures , qui 
avoient tué un grand nombre des Lapithes aux noces de 
Pirithous & d'Hîppodamie, Les Centaures étoienc de 
fi bons cavaliers , qu'ils fembloient ne faire qu'on même 
corps avec leurs chevaux ; ce qui a donné lieu aux poê* 
tes de feindre qu'ils étoient moitié hommes & moidi 
chevaux* 

Les Lapithes habitoient la Theflalie , & tiroient leurs 

nom de Lapithe , fille d*Apollon. Ces géans étoient fi 
vains , que leur orgueil étoit paiTé en proverbe. On di- 
foi: : // e(l plus vain quun Lapithe, 

TlicTée 6l Pirithoiàs entreprirent auflî d'enlever Pro- 
ferpine. Ils pénétrèrent dans le iéjour des morts ; ÔC Plu- 
ton les ayant fait arrêter , fit dévorer Pirithoiis par le 
Cerbère , & condamna Théfée à être arraché à une 
pierre , où il reda juCqu^à ce qu'Hercule Ten délivra. 

Il fuivit ce héros dans la guerre qu'il fit aux Amaxor 
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Ibesj; & épottfii Hîppolyce ^ reine de ces femmes guer- 
rières » il en eut un fils , qui pona le nom de ia mère. 
Phèdre , autre femme de Thelée , ayant conçu une paf- 
fîoa lutame pour ce jeune homme , 6c , n'ayant pu le lé- 
duire , l'accusa auprès de Icn mari d'avoir voulu la dés- 
honorer. Théféj , irrite contre ion fils, pria Neptune 
de venger ce crime ; 6l lorfqu'Hippolyte , monté fur (on 
char » s'approchoit de la mer ^ il fortit du fein de Tondt 
un monitre affreux , qui épouvanta tellement fes che- 
raux , qu'ils prirent la fuue au milieu des rochers , ou le 
char feLfracaffa« Le prince fûtbrifé» & périt mîiérable- 
Qient. Efcalape , à la prière de Diane , lui rendît la vie { 
& Phèdre , rongée de remords , fe tua de défefpoir | 
après avoir révélé fon crime à Ton trop crédule époux, 

EuD. Ceux qui manient ce vaillcau paroiffenc bien 
joyeux ; reviennent-ili dj quelque expédition hcureu!e ? 

£r. Vous voyez les Argonautes , ainli appelles du nom 
de leur vaiifeau , qui , fous la conduite de Ja'on , fils 
d'Efon ÔC d'Âkimcde , reviennent de la conquête de la 
Xoifon d'or Efon ^ en mourant , laifla Jafon iou$ la' tu* 
tele de Pélias , ion frère , qui confia fon édtîcation auCea* 
taure Chiron. A Técole d*un tel maître , le jeune princt 
montra bientdt ce qu'il devoit être un jour. Son affabiU'* 
té| fon courage lut acquirent tellement rafft.âiondes peu* 
pies , que fon oncle , pour s'aliurer dts Etats qu'il gou* 
vernoit en fon nom , chercha tous les moyens de le per*» 
dre. Il perfuada à Ja ion que , pour fignalcr U ]ei.nLiTe 
il devoit entreprendre la conquête de la Tonon d or . ci- 
pérant qu il n'en reviendrou pas. Jalon ,qui ne foupçon- 
noit point les perfides deffeins de fon oncle , n'écoutant 
que fa bravoure , applaudit à les projets , 6c fe prépara 
à les exécuter» Le bruit de cette expédition s*étant ré* 
pandu par- tout , les princes Grecs voulurent en partager 
la gldire , & partirent fous les drapeaux de Jafon , pour 
la Colchide , oii cette- Toifon éioit pendue à un arbre t 
& défendue par un dragon monftrueax qui devoroit tous 
ceu)t qui fe préfentoient pour Tenlever, 
. Arrivé en Colchide , Ja on fe fit aimer de Médée , 
fille du roi de Colchcs. C'éroit une célèbre nidgicienne , 
qui lui donna le lecret d'endormir le dragon , 6l de vain- > 
cre les obllacles qui s'oppoioient à foa e.itreprife. Lorf- 

ijuil 6U1 eoievé la toiioa 9 il emmeaa Médée , pour 1^ 

D a 
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fouîlraîi C à la vengeance de /on pere qui fuîvoit l^s îra^ 
ces, fie dont el'^ retarda la pourfuite en difperfant Ic 
long du chemin les membres de (on frère, qu'elle avoir 
coupés par morceaux* Elle reflfufcita £fon , & lui repdic 
toute la force & Ja vigueur de la jeuneffe^ Pour fe venger 
de Pélias , qui avoit fait adailîner la mere ÔC les frère» 
de Jafon 1 elle perfuada à fes 61les de. le couper en pie* 
ces , & de faire bouillir Tes membres dans une chaudière « 
leur aff'jranr qu'il rajeuniroit. Ces cruelles filles fuîvirenc 
le confeîl de Médée ; mais elles virent avec douleur 
qu'elles avoient été trompées. 

Ja. on , indigné , abandonna cette femme c^jrcflable , 
& époufa Creule , fi le de Créon , roi de Cotinthe. Me- 
dce fe livra alors à toute rimpétuofité de la rage , & en- 
vov'î à Ta rivale , p^'- L^s deux erfar.s qu*el!e avoit eus 
de Jalon , une robe magnifique , qu elle avoit imprégnée 
des poifons les plus fubtils. Cette princeiTe ne l'eut pas 
plutôt mife , qu'elle fentit des feux qui la confumerent » 
tL mourut aux yeux de fon époux. Jafon , voulant punir 
Alédée t accoiyut pour la per<ïer ; mats elle fe fauva 
dans les airs fur un char entraîné par des dragons ailéi « 
après avoir poignardé fes deux enfans , &empoifonnér 
toute la famille de fon volage époux. Jafon s'empara 
d loches , capitale de ia ThelFalie , où il étoit né : il y 
eut un règne tranquille , & jouit long-tems de la gloire 
qu'il avoir méritée par les exploits. 

EuD. Ah î voici un vaillant homme » que ce vilaii» 
dragon va mettre en pièces. 

Er. Ne craignez rien , ma chère Eudoxie ; ce héros' 
faura bien triompher de ce monftre. Après que Jupiter 
eut enlevé Europe , fous la forme d'un taureau blanc ^ 
Cadmus , frère de la princeffe » fut chargé par Agénor , 
fon pere , d*aUer la chercher par- tout , avec défenfe de 
revenir fans elle. Cadmus confalta roracle de Delphes » 
qui , fans répondre à fa demande , lui ordonna de b&tir 
une ville à l'endroit où un bœut le conduiroit. Etant ar- 
rive en Béotie , il ofirit un facrifice aux dieux ; & »• 
comme il avoit envoyé fes compagnons à la fontaine 
ne Dircé , pour y puifer de i'eau , ils furent dévorés par 
le dragon que vous voyez. Minerve lui ordonna de le 
combattre ; il obéit , & le tiyi : enfuite il arracha les^- 

lUntsde ce formidable animal | & » les ayant femées» 
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îi en naquit aulïî-tôt des hommes tous armés , qui s'en- 
rregorgarent fur le champ , à l'exceptiun dj cinq , qui 
raiderent à bâtir la viue de Thebes , ddiis 1 undroi' où le 
bœuf dont l'oravle lui avoit parlé , le conduiru. Ayant 
nouveau conlulté Toracle lur la deftinée de fd ville, 
on ne lui annonça que des malheurs ; ce qui lui H: 
prendre la rérolucion de s*en éloigner , avec Hermione , 
£lle de Vénus & de Mars fon époufe ; & tous deux 
furent dans la fuite changés en ferpens. Ceil ainfi que 
les poètes racontent la fondation de la fameuie ville de 
Thebes. Ils difem encore qu'Ansphion , fils de Jupiter 
& d*Antiope , reine de Béotte , l'environna de murailles 
par les accords de fa lyre , & que les pierres & les au- 
tres matériaux, fenlibi^s a cette mélodie , vinrent d'eux- 
mêmes le ranger à leur place. Ils ajoutent que, quand 
on voulut les dcinolir , il fallut avoir recouîs aux iiiftru- 
fiiens de mufique , 6f jouer des airs lugubres. 

EuG. Ces âdions ioat ian& d^ute imaginées pour faiie 
réloge de la muûque i 

£r. On lui prête encore bien d^autres merveilles» 
Vous voyez cet homme qui tient une lyre , 6l dont 
l'air eô mélancolique : c'elt Orphée , fils d'Apollon & de 
CU0« 11 jouott de la lyre avec tant d'harmonie , qu'aux 
accens qui nai&bient fous fes doigts mélodieux « les ar- 
bres & les rochers marchoient en cadence , les âeuves 
fufpendoient leurs cours , les animaux les plus iauvages 
s aitioupoi nr pour l'entendre. Sa femme Euridice éiant 
morte de Iri piquure d*un ferpent le jour de fes noces , 
il defcendit aij.x enfers, 6l caula tant d*admiratioij aux 
divinités du Tartare, que Piuton lui permit d'emmener 
fon époufe ; à .condition q\i'il ne fe détourneroit point 
pour la regarder , jufqu'à ce qu'il fiùt forti de fon roys^u- 
nie«- Orphée appercevolt déjà la lumière: il fe retourne 
avec impatience : Euridice lui e(l ravie pour toujours* 
Alors accablé de douleur , cet époux infortuné fe retira 
dans les forêts , qu*il faifoit retentir du nom « du trifte 
nom de fa chère Euridice ; ce qui indigna tellement les 
Bacchantes , qu'elles le mirent en pièces. Sa lire fut 
placée au ciel. 

Ou raconte d'un autre muficien , nommé Ârion , 
qu'étant près d*être précipité dans la mer par des mate- 
lots qui Ydttloicnt le voler • il obiint d eux qui! joueioic 
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encore une fois de fon lutK , avant de mourir ; & que 

des dauphins s'étanr a(remb!és autour du vaifTeau pour 
récouier , il fut re^u iur ic dos de l*un d'eçu'eux , qui 
le porta à bord. 

ÊuD. Ces deux jeunes héros qui fe tiennent par 
main , paroiffent s'aimer bien tendrement. 

£r. Voilà , mes chers enfans , le plus beau modèle 
que l'antiquité nous ait donné de l'amour fraternel* Ces 
deu3( héros font CaOor & Pollux ; frères jumeaux , cn- 
fans de Jupiter & de Léda. l^e premier perdit la vie dans 
un duel ; & Pollux fut fi touché de cette mort , qu'il 
m l'ennenii de fon frère , & fupplia Jupiter , qui lui 
^roit donné l'immortalité , de lui pet mettre de la parta-* 
^er avec Caûor. Le maîîrç des dieux y con(ennt ; & ^ 
depuis ce montent , ils vécurent & moururent alternati- 
vement. Enfin leur tendreiTe fans exv.ii pie leur ménta 
rhonneur d*ctre placés dans les cicux ious le titre de 
' Gémeaux , qui font deux éroiles qui ne paroifTent que 
Tune après Tautre. Ils avoient purgé la mer des pirates. 

On leur facri&oit des agneaux blancs , pour obtenir uf^ 
)>on vent & une heureufe navigation. 

EuG> Voiçi un fpeâacle bien touchant ; quel eft cet 
homme mort , 6c cette femme qui fe )ette fur une épée î- 

Er« C^cft Pyrame & Thisbé« Le premier étoit un 
jeune homme accompli , & la féconde une fille parfaite* 
Ils demeuroient à Babyione, dans deux maifons voifi- 
nes , où une fenre dans une muraille faciiitoit leurs en- 
tretiens ; car leurs parens avoient des intérêts paniculiers 
qui les divifoicnt. Ils f : donnèrent un rendez vous hors 
de la viHe , prè* du tombeau de Ninus , fous un mûrier , 
blanc* Thisbé , couverte d'un voile , s'y rendit la pre« 
sntere , lorfqu*une lionne , qui avoit U gueule enian- 
glantée « Tobligea de fuir avec tant de précipitation ^ 
qu'elle laifEi tomber fon voile. La lionne le déchira , & 
y laiffa des traces de fang. Pirame , arrivé au rendea-* 
vous » trouva le voile eofanglante : il ne douta point que 
Thisbé n*eût été dévorée par quelque bêre féroce ; 5c , 
fans autre examen , il fe perça de fon cpéz. U nlpiroit 
encore , lorlquc Thii>bé l'ortit du !ieu qui la cachoit : elle 
voit un corps palpitant 6c baigné de fang ; elle recon- 
• noit aufli- tôt Pirame , & comprend que le voile déchiré. 

fli^Hfé Terreur 4eiQA ^maaw £Ue ù^t la même é^é^i 
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qui avoît tranché le cours de la vie de ion cher Pyrame , 
fe la pafTe dans le cœur , & expire fur le corps de celui 
qui devoit être (on époux. Le mûrier fut teint de leur 
9 & 9 depuis ce moment « changea fes mûres en 
line couleur de noir pourpre. Je vais vous expliquer de 
fuite les fujets de ces huits autres tableaux. 

Le premier repréfente i'iitfto'ire de Philémon & de 
Baucis. Jupiter Se Mercure , ayant voulu vifiter laPbry«* 
gie , fous la figure humaine , furent rebutés de tous les 
nabîtans du bourg auprès duquel demeuroient ces deux 
époux , qui ieuls offrirent l'hoi^ talité aux dieux. lou- 
verain de TOîympe , touche de leur humanité , leur or» 
donna dè le fuivre fur le haut d'une montagne'; & , îorf- 
qu'ils regardèrent derrière eux , ils virent h bourg & les 
environs lubmergés , excepté leur petite cabane qui tut 
changée en un temple. Jupiter lui promit de leur accor- 
der ce qu'ils demanderoient. Ces bonnes gens fouhaitotent 
feulement d*étre les miniftres de ce temple « & de ne 
point mourir l'un fans l'autre. Leurs voeux furisnt exau- 
cés. Lorfauils furent parvenus à la plus grande vieillefle t 
& qu'ils Uirenf las de vivre , un jour , caufant enfemble 
à la porte du temple , Philémon s'apperçut que Baucit 
devenoit tilleul , & Baucis fut étonnée de voir que Phi- 
lémon ie changeoit en chçne ils fe dirent alors tendre^ 
ment adieu. 

Les dieux , voyant que les hommes avoienr porté le 
crime à Ion comble , réfokirent de les exterminer tous 
par un déluge univerfel. Deucalion , fils de Prométhée , 
ëc Py rrba , fa femme , en furent feuis préfervés » à caufe 
de leur vertu. Après le déluge , ces deux époux confuU 
f erent l'oracle de Thémis fur les moyens de repébpler 
la terre ,»& la déeffe leur con(eilla de jetter des pierres 
derrière eux par deffus leur téce. Les Pierres que Deoca** 
• lion jettoit, fe métamorphofoient en hommes , & celles 
de fon époufe fe changeount en femmcb. C cil c^ qu^^ 
vous voyez dans ce fécond tableau. 

Le troîfieme vous expofe Thiltoire d*Atalante , fîîle 
de Schénée , roi de Scyros. L'e::eicice de la chafTe avoit 
rendu cette princeffe très-habile à la courfe. Sabeauré la 
faifoit rechercher de toutes parts ; & , pour fe débarraf- 
fer de fes aman? , elle leur propofa de courir fans armer, 
tandis qu'armée d'un iavclot » elle perceroic ceux qui 
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pourroient la vaincre. Plufteurs avoient déjà perdu la tiq 
loffq^u^Hypomène , prince Grec , fe mit fur les rangs. 
Vénils lui fie préfent de tiois pommes d*or du jardin des 
Hefpérides , qû'il jetta dans la carrière à-difléteotes dif- 
tances. Aialante , (édiiiie par la beauté de ces fruits pré- - 
cieux , i'amuia à ie^ ^maffer: clisj tj: van 4.uc , devint 
le prix de la viéioirc. Quelque-tems après , ayant pro- 
fané avec Ion mari un twiiiple de Cj^^beie, elle tut chaa- 
gée en lionne , 6l îui en {ion. 

Le tableau fuivant reprclente Méléagre , fils d (Enée 
&d'Aithée. Lorfque fa mère le mettou au monde, eli<{ 
YÎt auprès du feo les trois Parques qui y jettoiebt un 
tifon K en dffant : a Cet enfant vWra tant que ce tifoa 
9> durera, n Althée alla promptemeat fe faiur du tiion , 
réteîgntt , & le garda avec le plus grand foin» Diane , 
gnépriiée par le pere de Méiéagre , avoit envoyé dan$ 
fies terres un fanglier deOrudeur , qui ravageoit lout^ 
la Calydoaie dont ii étoit roi. Les princes Grecs s'af- 
fembleient poiir tuer ce rnonitre ; Meléagre ; à leur 
tête, fit paroîire beaucoup décourage. Atai^nte, fille 
du roi d'Arcadie , bledâ la pretniere !e langlier , & le 
jeune héros lui en ofïrit la hure , comme ia plus cvnft- 
dérable dépouille. Les frères d*Althée > mécontens de * 
cette préférence , prétendirent l'avoir ; mais Méléagre 
les tua , & époufa AtaUnte. Althée vengea la mort de 
/es fireres , en jettant au feu le tifon fatal ; Ôc , à mefurç 
u'il brûloic » Méléagre fentit (hs entrailles dévorées par 
es âammes intérieures qui le confumoient* Alors Althée 
reconnut , mais trop tard , toute l'atrocité de fa ven^ 
Çeançe : ne pouvant plus rappeller à la vie ce fils qu^ellç 
aimon , elle fe donna la mort. 

Cet hoinmc à que vous voyez de fi grandes *oreilles , 
eftMidas, roi de Phrygle. Bacchus vint lui rendre vi- 
flte , accompagné du bon homme Silène <k des Satyres, 
tes derniers s'arrêtent en route vers une fontaine o\x 
Midas avoit fait venir du vin. Silène s'enivra ; on le 
porta à Midas ; paré de guirlandes & de fleurs : Bacchus i», 
'ravi de voir fon pere nourricier en cet état , permit au 
roi de lui demander ce qu'il fouhaiterott ; Midas de- 
manda que tout ce qu'il toucheroit devînt 6r ; mais il 
y'en repentit bientôt : tous fes alimens fe changeoient en 
f réctetudn^t^i Pauvre & rich^ touvà-la fgis « il i^. 
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tpf^c ce fisnefle pré'C'^î , & fupplie îe dieu de ie délivrer 
d'un état qui n'a ijnt i apparence du bien : Bacchu^ l'en- 
voie ie laver dans k Padole ; Mtdas obéit , & commu* 
nique fa vertu à ce fleuve , qui depuis ce tems p tould 
iin lable d*or» 

Ce prince fat arbitre entre Apollon >âe Pan. Le der- 
nier prétendoit que fa flûte devoit Remporter Tur ia lyre 
du dieu du Parnaffe. Midas jugea en riche ignorant , fie 
lans goût: il donna la préférence à Pan« Apollon lui^t 
préfent , en conféquence , d'une bflle paite d*oreilies 
d'âne. Son baib.er ici apperçut *, le rui demanda le fe- 
cret avec menaces : ie barbier fit un trou en terre , & y 
cacha ce fecret ; mais il Cîfit djs rofca ;x en cet endroit; 
& ces roteaux , agités par le vent , iirent enter.dre ces 
mots], Midas , U rui AJiJus a dts oreilles d'une. 

Ces deux époux qui font à c6(é du roi de Phrygle » 
^ fon Céphaie ài Procris. Unis par Ta m ou r le plus tendre » 

ils vivoient heureux & contens, lorfque l'aurore , éprtfe 
de la beauté de Céphaie « Tenleva, Mais Céphaie con- 
serva fon cœur à fa chère époufe ; la déefle ie rendit 
i Procris » en iettant dans Tefprit de l'un & de l'autre 
les trides foupçons de la jalouAe* Céphaie reparue chez 
lui fans fe faire reconnoitre , cmpioya mille fh afnp;cm'js , 
& parvint a le iatre écouter. Procis , honreuie dt^ ia ioi- 
bleffe , co'.irr dans les bois , fe met à la luite de D.ai.e ; 
Céphaie l'accufe d'imprudence , Vri le conioler, 6' l'en- 
gaga à revenir. Procris à fon tour devient jaîoiiftf. Ua 
jour que Ion époux étoit à la chafTe , 6i qua farigré de 
tuer du gibier, il ie repofoit à l'ombre» elle l'eniendic 
adrefler au Zéphir ces paroles : n Viers , Zéphir , viens 
« éteindre le feu qui me confume ; viens , Zéphir , à 
V mon fecottrs! n Le Zéphir fut pris pour une Nymphe; 
rinfidéiité ne parut plus douteufe. Procris » qui étott ca« 
cbe dans les farouflaîUes , pouffa des foupirs « 6c fie un 
mouvement; Céphaie crut que c'étoit quelque animal ; 
il lança fon dard , 6c courut : quel fut, fon dé(efpoir » 
lorfqu'il vit Ion époufe expiriinte ! il ie doniia lainort ^ 
& Jupiter les métamorphofa en afires. 

Cette hiftaire eft trifte ; mais celle que cette antre ta- 
bleau vous préfente , l'eft davantage encore. Térée, rot 
de Thraçe , époui'a Progné , fille de Pandion , roi d'A- 

Ûimn» Piogné X âfihée 4q £b vqut iépaxé^ de U f(&uf 
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rhtlomele , engagea (on mari de Taller chercher pour la 
conduire en Thrace. Térée , revenant avec Philo mêle * 
ne fongea qa'à fatisfaire fa pafllon. Il la conduifit dans 
un vieux château » où « défefpéré des reproches qu'elle 
lui faifoit « il lui coupa la langue. Quand il fut arrivé 
dans fon palais ; il fe préfenta à fon époufe avec un air 
triftc , & Taffura que Philomele étoit morte dans le 
voyage. Aliis cette princeffe infortunée traça , dans fa 
prilon , fur une toile , l'attentat de Térée , & l'envoya 
à fa fœur. Progné vint à la tête d'une troupe de femmes , 
le jour de la fete des Orgyes , délivrer Philomele de fa 
rifon ; tua Itys , ion û\s qu'elle avoit çu de Térée * 
t cuire fes membres , les fer vit dans un feftin à fon 
marî. Philomele parut dans ce repas , & jetta fur la 
table la téte de l'enfant. Térée demanda des armes pour 
immoler les deux fceurs à fa vengeance ; mais ^ loriqu'il 
étoît pr£t de les frapper , il fut changé en épervier ^ 
les deux fœurs furent métamorphoses , Tune en hîron^ 
délie , l'autre en roflîgnol , 6l ïrys fut changé en faifan. 

Ce dernier tableau nous réprefente la tragique hiûoire du 
malheureux Œdipe. C'eft un des traits les plus terribles 
de la Mythologie. Un roi de Thebes , nommé LaïUs , 
ayant appris de l*Orac!e qu*il périroit de îa main d'un 
fils qu'il venoit d'avoir , ordonna à Jocaite , fon époufe y 
d'égorger cet enfant. La mere , ayant horreur de cq 
crifde , en remit l'exécution à un foldat» Celui-ci , tou- 
ché des pleurs fit de l'innocence de l'enfant , fe contenta 
de lui percer les pieds de part en part , Se de l'attacher 
à un arbre fur le mont Cithéron* Un des bereers de 
Polybe , rot de Corinthe , trouve cet enfant , Te déta- 
che , & le préiente à la reine , qui , n'ayant point d'en- 
fant , le fit élever , comme fon fils , <k lui donne le nom 
à* Œdipe , à caufe de l'enflure de fes pieds. (Edipe , ayant 
découvert dans la fuite qu'il n'étoit pas fils de Polybe , 
ailaconfuiter l'Oracle, & apprit qu'il trouveroit fon pere 
dans la Phocide province de la Grèce. Il fe mit ea 
route en conféquence , 8^ , ayant rencontré Lattis dans 
un paflage étroit delà Phocide , il fe battit avec lui , 8( 
le tua 9 parce que ce prince , fier de fon rang \ lui or- 
donna avsc hauteur de lui céder le pas. 

Thebes étoit alors défolée par un monftre appellé 
Sfhinx : il avoi; la vête d'uas fcmine , k corp * U un 
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cUoii, les ailes & la queue d*un dragon , )ei pieds & les 
ongles d'un lion. II propofoit une énigme aux paffanst 
& les déroroit , s*il ne la devinoient pas. Créon , frère 
de Jocafte , offroit les Etats de ce prince & U nmn de 
la reine , fa veuve , à celui qui fatisfairoit à ce inonftre* 
Il demandott : Quel e(î V animal ijui , It matin , marche à 
^uat^e pieJs , à dtux fur le milieu du jour , le foir à trois l 
(JLdï^^ répondit que cet animal eft i homme, qui , dans 
Tenfance , fe traîne fur fes pied$ 6l fes mains , dans Tâge 
viril fe foutlent fur deux piccls , 6c dans la vieillL-fla 
s*appuie fur un baron qui lui iert de troifieme pied. Le ' 
Sphinx , après cette explication y fe précipita de défef- 
pQir , & fe tua ; & Œdipe « fans le favoir , époufa fa 
me e » & monta fur le tr^ne de fon pere, qu'il 4VQi( 
tué fans. le conooitre* 
Les premiers momens .da règne du nouveau inonarqua^ 

) parurent heureux ; & les Thébatns fe félicitoif nt que le 
art leur eût donné un prince fi vertueux & fi fage. Ce 
bonheur fut même augmenté par la naiffancc de deux fils , 
qu'il nomma Etheocle & PoUnice. Mais bientôt une pei\e 
afFreufe dé oldle territoire de Thebes. On confulta rO« 
rac'e , refTource ordinaire de toutes les occafïons où 
l'on vouloit connoîcrc la volonté des dieux. L'Oracle ré- 
pondit que » pour faire céder ce fléau , il faUoit bannir 
le meurtrier deLalus. (gdipe ayam fait faire des perquîfi* 
fions très-exa6les pour le trouver , le Berger qui l'avoit 
détaché de l'arbre , vint rinftruire de fa naifiance. L'in« 
fortuné prince fe reconnut coupable. Jocafte % cette nou\ 
veile fe pendit dedéfefpoir. CEdipe fe créva les yeux ; & , 
fe condamnant à un exil perpétuel , il fe retira furie mont 
Colonos , prc". d'Athor.es , aniès avoîr cécc ics Etats à 
fes deux hU , à condiuon c^u'iU régnexoient alternative-» 
ment chacun leur année. 

Ces deux prjnce^ avoient montré , des ] :::r plus tendre 
enfance , une haine mutuelle , que jamais leur pere n'a^ 
voit pu étouffer. Elle parut bientôt dans toute fa fureur, 
Ethéocle , en qualité dViné , monta le premier fur le 
tr6ne i & l'année étant révolue , il n*en vonlut point def- 
ceodre. Polioice arma tes Grecs contre fon frère. Lea 
chefs les plus illufires de fon armée étoient Adrafte , ro| 
d'Argos ; Tydée , fils d'Enée , roî de Calydon ; Capa* 
H^e ^ Hipftom^^pn ^ Aipphiaraui & Parthénopus : on la . 
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appellé Us fcpt Preux , ou lés fept brares devant The- 

bt^s. Mais leur courage ne fit point triompher la caufe de 
Pùiînice : tous y périient , à l'exceptloïi d Adrafte; leurs 
troupes furent tailiées en pièces , 6i ceue guerre le terip 
mina par un combat fingulier enrre les deux frères. La 
rage avec iaqucile ils fe précipiiererit Tun fur l'autre , ne 
leur permetrant point de remarquer où iis frappoient , ils 
fe poignarderenc tous deux. On mit leurs corps lur un 
mêmebCiwher , pour y être brûlés , iutvant la coutume de 
« ce tems' .à : on vit au(Ii-t5t la flamme Te divifer d'elle-* 
même faire connoicre que la mort n'avoit pu éteindre 
nne baine dont on n'avoit point encore d'exemple. 

EuD. Quelle eft , }e vous prie » cette ville que les flaftn*- 
mes dévorent , & dont 1 *s habitansfîiyent de toutes parts i 

Er, C'ell la villi; de Troie , que les Grecs viennent de 
prendre , 6c a bquc'.I j ils ont ml^ le fju. Rendez- vous at- 
tentifs , mes chers enfans , à ce grand événement ^ c'eil 
le pîus mémorable de la Fable. 

Troie étoit îa capitale de la Troade , pays firué dans 
la partie de la Phrygie la plus voifine du iiolphore de 
Tbrace 9 que nons appelions le détroit de ConJlannnQpUm 
Le premier prince qui y ait régné s'appelloit T^ri/rer. Il 
eut pour gendre Da> danus , qui jetta les premiers fonde- 
tnens de £1 ville de Troie. Dardanus eut pour fucceffear 
Erifionius , qui laiffa le trdneà Tros « fon fils. Tros donna 
fon nom à la ville 6c à la nation ; il eut trois en£ins.Ga- 
nîmède , que Jupiter enleva à caufe de (a beauté , & qui 
devint Téchanlon d^^ d ^ux a la \ÀàLc d Hebé » déefle de 
la ieunefîe , tille de Junon j AlTaracus , qui ne fit rien de 
incmorabie ; 6: ilus , qui tint le fceptre après lui , 6c vou- 
lut que Troie s*appe!lât Ilion, Ilus tranfmit la couronne à 
Laomédon , pare de Priam ; & , fous ce dernier , l'em- 
pire des Troyens devint le plusfloriiTant de l'univers. Ce 
prince releva les murs de fa capitale , qu'Hercule atoit 
détruits , & l'environna de fortes tours. Il époufa Hécu- 
be 9 fille du roi de Thrace , qui lut donna plufieurs fils 
éi plufieurs filles. Mais la tendreffe aveugle pour fesen* 
fans fut la fource de tous les malheurs que l'un deux -, 
nommés Paris , attira fur fa tcte. 

Hécube , en mctrant ce jeyne piince au monde , s'ima- 
f*inant qu'on tiroit do ion fein une torche ardente. Priam , 

^y^ïii apprii j^ar 1 Oracle que c€t .^nfani cauùij^t un jou< 
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la Tvifle de fa patrie & dé fa famille , donna ordre de kl 
tuer -y mais la ruuie le fit élever fecrétement par desBer* 
gers.Pârîs, qui ne connoîflbic point encore la naiffance* 
vint difputcr un prix que le monarque Troyen avoir pro- 
poié à la jeune nubiiilj de fes Etats , 6c tnonipiia cie [ous 
ceux qui etoient entrés en lice. Heélor , fî's aîné dePriam, 
pouriuivant cet athlète inconnu , découvi it qu'il ctoit Ion 
frère. Priam l'embraffa , &C le retint à (a cour dans le rang 
qui iui étoit dû. Quelque tcms après , Paris ayant été à 
Sparte pour y repiendre fa tante Héûone , qui y ésoic 

Îkrifonniere , il defcenditchez Ménélas,roi de cette ville ^ 
oieniéva Hélène fa femme jura de ae point la rendre, 
qu'on ne lui eût rendu auparavant Héfione qu'il rede- 
mandoir. Les princes Grecs qui voutoient ravoir l'une 
ians relâcher l'autre , s'alTemblerent de toutes parts « <Sc 
f*e n gagèrent tous par fermènt à ne point quitter les ar- 
mes qu'ils n'eullcînt renverlé 'a ville de 1 1 oïl-. 

Leur armée etoit conduite par quatre vingt-quinze ca- 
pitaines , rois , princes , ou héros déjà célèbres par de 
grands exploits , 6c Agamemnon , roid*AigûsôC de 
Mycene ,en fut déclaré généraiifîime. 

Ce prince étoit idu d'un famille où le crime fembloic 
être héréditaire. Tantale » l'un de fes ancêtres » fervit aux 
> dieux fon fils Pélops ; & ce monftre , comme je vousfai 
déjà dit , fut condamné à une foif & à uneiaim querie« 
ne pouvoir farisfaire* Jupiter raffembU les membres de 
rinronuné Pélops , les ranima , & lui mit une épaule dl» 
voire à la place de celle que Cérès 'avoir mangée. Pé- 
lops époula Hippooamie , hile ci'CEnomaUs » roi d'Elide- 
ii falloit vaincre à la courfe pour obtenir cette princelTe, 
ou périr fi Ton avoit le malheur d etre vaincu. Nep- 
tune donna à Pelops des chevaux dont la vîtelTe îuc 

K)cura la viétoire. De ce mariage naquirent Atrée 6l 
yede. Le premier époufa Europe , que fon frère lui en-* 
leva. Atrée ne pouvant punir cet attentat , fa colère fe 
changea en une haine , ôt une fureur implacable , qui le 
rendit ingénieux à chercher une vengeance éclatante , on 
plutftt à tramer la perfidie ta plus déteftable. Il feignit de 
vouloir fe réconcilier avec fon frère ; & , après avoir faic 
égorger fecrétement les deux fils de Thyefte , il lui ei» 
préien :a le lang da/is une coupe cij m leurs ancêtres nes'é* 
tpieot jamais iervi que dans ks facrificei. O.i dit que le 
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folci! ne parut point ce jour-là , pourn*cfre poîiît têmoïn 
d'une a^^ion fi noire. Toute la tamilie d'Atré«i porta la 
peine du crime qu'il avoît commis. Pliflene , ton fils , fut 
pere d'Agamemnon & de Ménélas , que i on appelle lou-. 
Vent les Atrides , du nom de leur aïeul. 

A ga m e m non époufa Cly temnelire | dont il eut Orefie i 
Eleétre & iphigénie. 

Ménélas étoit roi de Sparte : il époufa Hélène , fille 
de Tyndare Ôc de Léda : cette princeffie étoit la plus 
belle femme de fon fiecle* 

Après ces deux princes y les héros Grecs qui méritoîeiit 
le plus admiration , étoient NeAor , Achille , Patrocle » 
fon ami; A)ax , fîls de Téîamon , roi de Salamine ; 
Ajax , itirp.ommé l'impie , fils d Oilée 9 & roi des Lo* 
criens ; ïdomenée , Diomède , Ulyfle , Palamède »Cal* 
chas ; Machaon & Padalire , fils d'Eiculape. 

Neflor , fils de Nélée 6t de Cloris , avoit feuî échappé 
au malfacre quHercule avolt fait de la famille de Nélée ^ 
qui lui refufoît le paflage dans fet Etats. Les Grecs l'en«^ 
gagèrent à venir avec eux au fiege de Troie : ils comp- 
toient beaucoup fur là prudence de Tes confeils ; & ii fe 
rencjit aifément à leur invitation 5 dansTeipcrance deleut 
être utile. Apollon le fit vivre trois cents ans ^ ce que les 
poètes appellent trois âges d*homroe$ ; & , quand ils 
offrent à quelqu'un des vceux peut une longue vie , ils 
lui fouhaitent les années de Neftor. 

Achille étoit fils de Thetis & de Pélée. Sa mère le 
p'On^ea dans Teau du Sîyx , afin de le rendre invulnéra- 
ble, li n'y eut que le talon , par lequel elle le tenoit , qut 
n'y fut pas trempé ; auili ne pou voit* il être bleiTé qu'à 
cet endroit. Son éducation fut confiée au fameux Cen- 
taure Chiron » qui ne le nourrit que de moelle de lion. Il 
étoit encore enfant , lorfque la déefiefamere lui propofa 
le choix de vivre long tems fans gloire « ou de tnourir 
tout couvert de lauriers. II préféra la gloire aux années» 
Le deftin avoit réfolu qu*Achtlle pérîroît devant Troie , 
& que cette ville ne feroit jamais prife que par lapréfence 
& la valeur de ce héros. Thétis , voyant que les princes 
Grecs chcrchoîent fon fils pour cette expédition , voulut 
prévenir ie décret du deftin. Elle envoya le jeune Achille 
fous des habits de femme, dans Tifle de Scyros, à la cour 
de Lycomède» Ulj^ife » roi dltfaaque > entreprit de le 
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découTfir dans fa rerralte. 11 fe déguife en marchand g 
arrive au palais du roi de Scyros , (k préfente aux pria* 
ceBsi , filles de ce monarque , des orncmens & des 
bijoux , parmi lefquels il y avoit des armes. Achtllt 
l'en faifit « les manie avec beaucoup d'adreffe » & fe 
faitconnoitre. Ulyffe l'engagea à le fuivre ; & le kiros « 

2ui ne refpîroit que la gloire , abandonne Déidamie ,filk 
eLycomède , qu'il avoit époufée , 6t dont il avoit un 
fils nommé Pyrrhus , que lious verrons marcher fur les 
traces de ion pere. Achille contrafta l'amitiu la pius étroite 
avec Patrocle , fils de Ménœtius fie* de Sthénéîée , qui, 
par fa bravoure , éiolt digne de l'afleition du Hls de Thésis. 

Ajax , fils de Téiamon , étoit un prince d'une valeur 
qui fouvent dégénéroit en rage. Lorfqu'Achille fut mort , 
M difputa à Ulyfle les armes de ce héros; & , n'ayant pa 
tenir f il entra dans un accès de fureur fi aveugle » 
qu*ii fe perça de fon épée. 

Ajax , fils d'Oilée , paffoit pour le plus vaillant des 
Grecs , après Achille ; mais il étoit le plus impie des 
hommes. Les dieux le firent périr dans les eaux , pour 
le punir de les blafphêiiies. 

Idomenée , petit-fils de Minos , étoit ros de CretCé 
Après la prife de Troie , comme il reprcnoit le chemin 
de les Etats , il fut accueilli d'une tempête fi viglente , 
que « pour Tappailer il promit au s: dieux de leur facrifier 
la première perfonne qui fe prcienteroitfur le rivagCé 
I^s vagues f^almerentaufTi-tot ; 6c le premier objet qui 
frappa fes regards» fat fon fîls:il l'immola aufouveraiii 
des ondes. Mais bientôt ce facrifice humain fut puni 
par une pcfle qui défola la Crète , jufqu'au tems o& Um 
toi fe retira dans la Calabre pour y fonder un AoaTcl 
empire. 

Diomcde ,fils deThydée , & le plus vaillant de Grecs 
3p:cs Achille & Ajax , fc rendit immortel par mille ex- 
ploits , & fur-tout en blefTant Mars ÔC Venus, 

UlyfTe , fils de Laërte & roi d'Ithaque , avoit contre-^ 
fait l'infenfé pour fe di^penfer d'entrer dans laitue des 
princes Grecs. Un jour qu'il labouroit follement le rivage 
de la mer , Palamède plaça Télémaque , encore enfant ^ 
devant le choc de la charrue. Ulyfle la détourna avec adref-* 
Uf pour ne point blefTer fon fils , & prouva par- là .cfue 
fa folie n'étoit qu'une feinte. La rare prudence i{u*il .avoit 

i • 
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reçue de Minerve , fut très-uùieaux Grecs durant toQI 
leiîege. 

Patamède , fUs de Nauplius, roi de Tifle Eubée , étoic 
un prince auHî brave que fertile en reffources. llinvemap 
dit-on , ie jeua d'échecs & de dès , pendant le fiege , auffi- 
bîen que les poids & mefures. Ulyffe » qui ne poavoic 
lui pardonner d'avoir découvert la prétendue folie 5 
cacha dans la tente de ce héros une fomme d'argent , 
i'accurant de la lui avoir volée , &. le rii lapider. 

Calc^«as étoit un divm iameux , qui fut Toracle de$ 
Grecs dui;i»nt tout le fiege. i a dcflmce decet homme érolt 
d? cefler de vivre quand il trouveroit un devin péus ha- 
bile que lui. En eftet , api es la pnle de Tioie , s'erant 
retiré à Colophon , il y mourut de chagrin » pour n'avoir 
pu deviner ce que'Mopius , autre devin , avoit deviné. 

Machaon & Podalire^tous deux fils d'Efculape avaient 
fuccédé à leur pere dans la Icience de guérir les hommes» 
Ils étoient les médecins des Grecs devant Troie s il> X 
moururent l'un N Tautre avant la fin du fiege. ^ 

Tels éroient les principaux capitaines de l'armée des 
Grecs, Leur flotte , compofée de mille deux cent qua- 
tre- vn^gt -dix vaific^aiu ,i, ademb.a au port d'Aui ide , villa 
de la Béutie. Les vents contraires empêchèrent long- tems 
de mety^e à la voile. On confulte Calchas. Ce dcvia ré- 
pond que les vents ne deviendront favorables que lorf- 

âu'Agamemnon aura immolé ià hlle Iphigénie à Diane » 
ont il a encouru la dîferace en tuant une biche confa— 
crée à cette déeffe. En vain le roi d'Argos voulut repli-» 
quer : il fallut obéir à l'oracle : mais , lorfque le prêtre 
alloit frapper la princeffe , Diane fubûitua une biche à la 

Çlace d'Iphigénte , qu'elle emporta dans la Cberfonèfe». 
aurique , où elle la fit grande prêtieffe cie fon temple» 
Après ce facrifice , on cingla vers les rivages de Troie t 

& l'on V abo! eia bientùi heureulcmerit. 

Cetfo i-j;; ;j}e ville éî oit défendue par toutes les force* 
de TAfie , cji 1 , pour balancer la puiflance des Grecs 
' avoit rafTeiTibié d'innombrables années. Elles étoient com- 
mandées par des piiuces pleins de bravoure , 6c par cin- 
quante fils que Priam avott eus de plufieurs femmes j âc 
dont Taine , qui fe nommoit HtQot , eût leul foutenu ÔC 
repoufle tous les efforts des ennemis , fi le defltn ne lui 
avoit pas été contraire* Tous les dieux prirent part à cette 

guêtre $ 
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iguane ; & s*intéreflent les uns pour les Grecs fit la 

autres pour les Troyens. Junon {ur-toyt fignala dans^ 
cette occaiioii la haine qu'elle portoir aux derniers , l'oie 
parce qu'un de leur» rois étoii tiis de Jupircir , ion parce 
q»e Paris ne lui avoir point adjugé la pgmme que !a Dif- 
corde avoit jettée fur la ubie aux noces de Théiis ^ doi 
Pélée , avec cette tnfcription , â la plus btlU ; (oit antin , 
parce que hjpiter SToit fubftttué Ganim^ie à la déelTe 
de la jeunefle. 

Tout réudiç d'abord aax Grecs ; maïs Achille s*étant 
broutlié avec Agamemnon , qui lui avotc enlevé fa cap* 
tîve BriCébt fille de Brisés « précre de Jupiter» & ne Yoa« 
iant plus mener Tes troupes au combat, les chofesehan* 
gereatde face Lei Troyens iont par-toat vainqueurs tous 
lacondiîite d*HeÔor ; tous les jours ce héro* remporte de 
nouveaux avantages : tantôt il chafFe les Grecs de tous 
les poftes qu'ils occupoîent; tantôt il biùle leur flotte : 
tous fe répentoient déjà de cette expédition. Dans cet 
abattemeot général , Patrocle voulut efiayer de ramenée 
la fortune* il prend les armes d'Achille , fe met à la téce 
des troupes , repouffe les Troyens « 6c déâe He6tof au 
combat. Heâor fe montre > & Patrocle expire fons fes 
coups. Achille , défefpéré de la mort de fon amiT, oublie 
riqjure d*Agamemnon % & court venger fon cher Patro* 
^le. Il atraque le héros Troyen , le tue , Rattache par les 
pîeds à Ton char , & le traîne trois fois autour des murs 
dî Troie 6c du tombeau de Patrocle. Il !e rendit aux lar- 
mes de Prlam. Ayant enfuite conçu de la paffion pour 
Polixene , fille du monarque Troyen , il la denianda en 
mariage? ; 6c lorfqu'il alloit répoufer , Pâ. is lui décocha 
tine tléche empoiionnée qui vint le frapper au talon , 
lui donna la mor^ Apollon lui-même avoit dirigé ce 
irait fataU 

Pyrrhus , fils d'Achille 6c deDéidamîe $mtix^ avec un 
renfort #on(ldérable » fe joindre aux Grecs , & ver.ger la 
mort de fonpere«Son courage fit fou vent oubliar la perte 
du fils de Thétis. Mais Toracle avoit annoncé que jamais 

Troie ne feroit prife , tant qu*«lle pofféderoit le Palla^ 
dium , ilaïue de Minerve , qui éroir defceadue du ciel » & 
s'étoic placée d'elle-même fur Tautel. On dit qu'elle rou- 
lolt toujours les yeux , & remuoit de tems en tems une 
Unce qu'elle tenoit àia main. Diomède âcUlyffe fe char- 
JL Pan. E 
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gèrent de l'enlever ; ce qu'ils exécutèrent av^ec adreiTç. 

(Cependant les Grecs , ne pouvant encore fe rendre 
.maîtres de la ville par la force , entreprennent de la fur- 
prendre. Us feignent que Minerve les purvit de l'enlève- 
ment du Palladîuai ; & , après dix années d'un fiege qui 
.a coûti tant de héros , ils ont recours à ce ftratagéme» 
Ilsconftruifent un clieval de boîs ^ dans lequel ils renfer- 
ment un grand nombre de (oldats ai més , & vont fe ca- 
cher danb l'illè de Ténédos. lis publient que ce ciieval eiï 
une réparation qu'ils font à Minerve. Le peuple fort ea 
foule , tranfpofîé de joie , léduit par une vaine efpérance , 
ÔL plus encore par les difcours d'un fourbe nommé Sinon , 
que les Grecs avoient iaiilé exprès fur le rivage : ce lcé« 
lérat leur fit accroire , que fi le cheval entroic dans leur 
ville , Troie fecoit împrénable* Chacun s'empreiTe de faire 
une brèche aux murs » pour introduire cette facale ma- 
chine* Ce jour , qui devoU être le dernier des Troyens « 
devient un |our de féte , dans lequel on s abandonne aux 
aveugles tranfports de rallegrelTe la plus folle. La nuit 
vint : tout le peuple , plongé dans une fécurité funefte » 
ie livre aux dojceufs du repos. Durant le calme qui ré- 
gnoit dans la ville , les foldais Grecs fortent des tlancs du 
cheval de bois « 6c , à la faveur des ténèbres , fe répan- 
dent dans tous les quaaieis de la ville. Ilsy mettent ie feu; 
& la flamme qni s'élève jufqu'aux nues , iert de fignal à 
l'armée ennemie. £lle accourt , elle entre par la brèche ; 
le fang coule de toutes parts. Les Troyens le défendent eni 
défefpérés , & ne céàfent qu'au nombre qui les accaUe* 
J^ffiius fur tout exerce des cruautés inouïes. Il pénètre 
au Palais de Piiam ; il égorge ce Prince , avec toute fa 
îamille , au pied d'un autel où il s'étoit réfugié. On re- 

fardoit Polixene comme la caufe de la mort d'Achille : 
yrrhui l'immola lur ie tombeau ou e les G-ecs avoient 
élevé à ce hér^ au promontoire de Sigée. Andromaque,* 
fiile d'Eëtion, roi deThabes ^époufe d'Hedto;-, avoir ca- 
ché fon 61$ Aftyanax dans le tombeau de ce héros : tJlyffe 
Ten retira par adrlife , le fit précipiter du haut d'une 
four. Pyrrhus emmena AndromaqueenEpire, &répoufa» 
Hélène , qui étoit caufe de cette guerre » fe cacha dans 
le temple de Minerve , & regagna les bonnes grâces de 
Ménélas » fon ancien époux ^ en lui livrant Deiphobo » 
^Is de Prtam» avec lequel elle s'étoit mariée après' la 
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fààft de Pkns. Tel fut le trifte fort qu'éprouva k fisperbe 

ville ^le Troie. Elle vit périr devant fes muiS huit cent 
quatre- vingt- fix mille Giecs , &c dans fon lein fix cent 
foiiante dix mille citoyens. Ap:ès l'avoir eduite en cen- 
dres , 6c s'êire chargés des rici^ iks iniinenies qu'ii» y 
avoient trouvées , les Grecs repiirem !e chemin de leur 
patrie. Leur flotte vint donner contre le promontoire de 
Capbarée , voifin de l'Ifle Eubée ; & leurs vlbffeaax y 
ftirentbrtfés pour la piû^ art. Mai> , ce ii' toit que le pre* 
fage des malheurs qui les attendoient , ioit pendant ieut 
navigaiion , foit à leur arrivée dans la Grèce* Le vieuÉ 
* Kel^or fut le feul qui regagna heureufement fes Etats* 
Agamemnon , entrant dans fon palais en Vainqueur ^ 
fuî allaifiné par Egifte , que ClytemnelVe avoir cpuufé 
pendant la guerre de Troie ; 6l ceite femir.e part icid mit * 
la couronne d'Argos fur la tête de rafTaffin. E e61re, fille 
d*Agamtmnon , voyant que l'ulurpateui vouloit ^ind-e 
la poilérité de ce prince , 6l que fon indrgne mère ta vori- 
ioit les fureurs du montre à qui elleavoit donné ia main i 
fit porter fon frère OreAe , encore enfant , à la cour de 
Çtrophius , fon oncle , roi de la Phocide ^ qui Té'eva fe- 
crétement. Lorfque le jeune prince fut grand . il forma 
la réiolution de venger la mort de fon pere ; tl vint à Ar^ 
gos f oùil apprit que la tendre Eleftre , après avoir Ipng- 
tems lai^ui dans les fers , avoit été donnée en mariage à f 
un homme dts la lie du peuple , afin d*ôrer à fes enfans 
le droit de monter fur le trô ie Oiellc im'role Egifte & 
Clytemneftre aux mânes de fon pe^e , Si tomhe tout-à- 
coup dans des accès de fiireur , pendant lefqueis il s'ima- 
gine voir l'ombre de famere accompagnée des Furies. Il 
confulta l'oracle , qù\ lui ordonna d'aller dans la Tau) ide 

Îour s*y purifier, il s*y rendit avec Pylade , fon ami fidèle, 
ous deux furent arrêtés par ord^e de Thoas , roi de 
cène contrée, oui ^ifoit immoler à Otane les étrangers 
qui abordoient dans lés Etats. Orefte étoit le feul dont le 
tyran if éfirât la mort. Pylade vouloir £tre facrîfié en fâ 
place , 6c tous dejx fe disputèrent long- tems la g'oire de 
fauver la vie à un ami. Iphigénie reconnut Ion frère au 
moment qu*elle alloit l'iminoler. Les deux atniv tuèrent 
Thoas, pour le punir de fes cruautés , enlevèrent la iU- 
tue deDiane^ & revtnieni dias ia Grèce avcçlj^ïùgimêi 

E a 
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Tel fut le terme de» malheurs qui affligèrent la iamUid 

4^'Agamemnon. 

Ulyffe erradurant dix an» » fur toutes les mers, ficn'é* 
chappa aux dangers qu'il courut que par la proteàîon de 
Minerve qui raccompaenoit par^tout. Les Leflrtgons ^ 
peuple de Cyclopes » fiftm périr tous fes Tatfleaux , ex- 
cepté celui qu'il momoit* Après avoir évité les dangereoic 
écuetls de Carybde » & deScylla , il tomini entre ks maina 
de Polyphème , qui l'enferma dans un antre avec fes com- 
pagnons , pour le dévorer. CeCyclope , hls de Nep-^ 
tune & de Thofa ,étoit fi grand , que l'eau de la mer ne 
lui venoit qu*à la ceinture. Xliy (Te , l enivra en Tamu ant 
par le récit du fiege de Troie , Ôcloi creva, avec un gros 
pieu , le feul œil quil avoit au milieu du front : puis , s é- 
tant attaché , »nU que fes compagnons , fous les mou- 
tons du Cydope , ils fortirent de la caverne » & s*em-* 
barquerenc. Le roi d'Ithac^ue n'avoit pas couru de moin* 
dres périls dans l'ifle de Circé , fille du Soleil & de la 
Lune , o& fon vatffeau avoit fait naufrage. Cette magi- 
cienne , pour retenir le néros , changea fes compagnons en 
bétes fauvages , par le moyen d*une liqueur qu elle leur 
préfenta. Minerve ùt coanoure à UlylTe une plante dont 
il fe fervit pour finir cette métamorphofe , & remit 
auffi-tôt à la voile. Mais il n'étoit pas encore à la fin de 
fes difgraces il alla échoiier clans l'Hle deCalypi%ï. Cette 
Nymphe voulut en vain le l'attacher par Tefpoirde l'im**. 
mortalité : Ulyffe méprtfafes offres ffatteuies ; il partit» 
& évita « en fe bouchant les oreilles » les cbanu féduc* 
ceufs des Sy renés. 

Pendant que ce prince luttoit contre le fort qui lui fer- 
snoit réhirée de (a patrie , Pénélope , fon èpoufe , avoit 
à fe délivrer des importunîtés de plufieurs princes qui 
vouloient Tépoufer , fit publioient que le roi d'Ithaque 
étoit mort au fiege de Troie. La princeffe promettoit de 
fe décider quand elle auroit achevé une toile qu'elle 
travailloit. Mais elle défaifoit la nuit ce qu'elle ayoic 
fait durant le jour. 

Enfin Ulyffe , étant arrivé à Ithaque dans un état af- 
freux , fans être reconnu de perfonne , fe mit au nombre 
des amans de Pénélope , pour tendre Tare qu'on avoit 
propofé , & dont la princeffe devoit être le prix. Il en 
vitti à bout 9 fe fit connohre , rentra dans fa ùmdk p Sc 
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tua tous fes rivaux. Il Te démit enfuiie de fes Etau en 
faveur de fou fils Télémaque , & périt par ia main de 
Tclégone , qiTil avoît eu de Circé. Ainfi s'accomplit 
Toracle qui lui avoit prédit qu'il tomberoir fou* les coups 
de loa tils. Aïaù difparurent tour-à-cour ces Grecs fa- 
meux qui a voient répandu dans l'univers le bruit de leurs 
exploits , Se qui s'étoient imrfiQruUiî^s par la ruine dtt 
plus floridant empire qui fût alors. 

La deftmée des Troyens fut , dans un fens moins dé« 
plorable que celle des Grecs. Enée , prince du fang royal ; 
fiUd*Anchife ficdeV^ous, échappaaux débris de fapa* 
trie , fous les aufpices de la déeffe qui lui avoîc donne le 
jour. Après avoir perdu ia temme , q li i'cgara > il char- 
gea Ion père fur fes épaules , pi it Ton h. s iole , ou Aica- 
gne , par la main , 6i. emporta les dieux tutélaires de fa 
patrie. 11 ctoit deftiné à fonder un empire qui s'étendroit 
6c iur les vainqueurs des T^^oyens , ÔL dans toutes les 
contrées de la terre. Il raffemble tous ceux qui avoienc 
échappé à la fureur des Grecs ; s'embarque avec eux , err« 
pendant fept ans de mers en mers » eitporé aux effets de 
la haine que l'implacable Junon conferyoit encore contre 
le nom T royen. Ce prince vertueux appaife la colère de 
la reine des dieux , aborde à Carthage , dans te lems que 
Didon , fille de Bélus , roi de Tyr , en bâtllToit les murs. 
Il y eft retenu durant quelque-t- ms par Tamour qu'il con-. 
çoit pour L)jdon ; mais bieniôt , le rappellant fes glo- 
rieufes deftinées , il abandonne le féjour de Chartage par 
Tordre de Jupiter. La reine ,qui apprend la laite du hé- 
ros , en eiï au défefpoir ; elle fe perce d'un poignard , 
& expire , après avoir demandé aux dieux qu'une haine 
éternelle divife Rome & Carthage. Eoé^aborde en Ita- 
lie ^foutient la gueVre contre Turnus , roi des Rutules , 6c 
le tue dans un combat* Enfuite , il époufe Lavinie » fille 
de Latinus , roi du pays Latin; & , après fa mort , il fut 
enlevé dans le cîel par Vénus« On Thonorott à Rome , 
fous le nom de Jupiter hdigètes. 

C'eft ainfi que la Fable nous conduit jufqu'au temsoîi 
l*Hiftûlre Ancienne commença à (e tixev par l'époque de 
la tondation de Rome. Nous nous arrêtons là , mes chers 
amîs , pour nous occuper , dans les entretiens qui vont 
luivre , de In Phyfiqtie , de THiftoire naturelle | delà 

Géographie ^ & de i Hiiloice de fiance. 
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ENTRETIEN IV. 

Sur U Phyfiqut » 6» -prtmiéremtni des Propriétés généraUs 

des Corps, 

ASTE. A Près rétude de la Religion & de la Mora- 
, il n'en efl point de plus utile & de plus 
néceflaîre à Thomme que celle de la Phyfique , puitque 
fon cbjct eft de nous rendre attentifs à tant de n^erveilles 
qui nous environnent , 8f dont nos plailirs & nos bé- 
foins dépendent. E!le nous conduit connue par la ciain 
dans lires les parties de la nature , pour nous en montrer 
la cltMlinnion , 5' pour nous faire obferver avec quel or- 
dre . quelle fymmétrie , quelle proportion tout y eil placéj 
Enfin , en préfentant à nos regards ce^ foule de prodi* 
ges dont l'univers eft rempli , elle nous oblige de recon^ 
fioitre quMs ne font point Touvrage d'une caufe aveugle 
ëc fortuite ; mais que chaque trait de ce grand t^ibleau an- 
nonce une puiflance infinie qui étonne « une fageiTe pro- 
fonde qu'on ne peut aflez admirer , des intentions & unç 
bonré qui méritent les plus humbles aôions de grâce, 
Jj ne vous expoferai pas , tnes chers amis , par quelie$ 
révolutions la Phyfique eft arrivée au point où elle eft de 
nos jours ; car mon de^Tein eft de vpus apprendre moins 
ce qu'on a penfé ce quM faut fçavoîr. îl me fufïira de 
vous di^e que jusqu'au hec'e dernier , cette (cience l\ belle 
6i il d gne de Thooime n'étoit qu'un jargon barbare , un 
am^s de fyftêrrles abfurdes ^ plus propre \ rebuter qu'à 
éclairer l'efprit.HËnfin , Defcartes parut , comme unaftrf 
qui venoit éclairer le genre^^humain, & ce génie ctéateur 
diifipa les ténèbres épaifles dont une longue ignorance 
avoît obfcurci la raifon. Il apprit à fes femblables le grand 
art de penfer , & ce fuf alors qu'au lieu de deviner ta na- 
ture , en lui prêrant autant de vertus pai licul ères qu'il Te 
préf^^ntoit de phénomènes à expliquer , on s'accoutuma ^ 
l'interroger par l'expérience, à épier & à CMidier^on fcr 
cret par des obfervatîons affidue^^ <Sc miirenient méditées , 
k n'admettre en u|| mot. au rang des connoiftarces , que 

qui p^rpiffaît évidemmem Yi$x. Si Def(j|rtess>ft uomz 
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pé en plufieurs choies , c*ell qu'il étoii homme , & qu'il 
n'ed pas donné à un leul homme m à un (eul fiôcle de 
tour connoîrre. Ceux qui font venus après lui , les New- 
tons , les Leibnirz , par exemple , Vont , ou corrigé ♦ oa 
furpaiTé , j'en conviens ; mais , fans lui , ces gm uls hom- 
mes fe feroîem iU avancés au{& loin qu'ils ont tait avec 
le recours des premières lumières que nous lui. devons i 
Nous ne n«us élevons à la c on noi (Tance de la vérité , que 
comme ces géans qui efcaladoient les cieux en monianc 
fur les épaules lei uns des autres* 

Héritiers des travaux que ces pbilofophes immortels ont 
entrepris , il feroit honteux pour nous de ne point con- 
noirre une partie des richeffes immenfes quils nous ont 
iailîées. Mettons-no'us donc en é:at de profiter de leurs 
fuccès ; , fi nous ne pouvons les atteindre , conlidérons 
du moins la notîe carrière qu'ils ont fournie avec tant de 
gloire. Ceiï le but que je me propofe , mes chers amis , 
en vous'donnant ces foibles éicmens , qui yo^xs ferviront 
d'introduâion à une étude plus étendue de la Phyiique. 
Hâtons- nous d'entrer en matière , & prétea moi toute 
Tattention dont vous êtes capables* 

14a Phyfique eft la fcience des corps naturels ; 8c fon 
90m eft dérivé d*un mot grec qui figriiiie nature » parce 
que , dans la nature » Tobjet le plus frappant pour l'hom* 
me , c'eft le corps. 

On appelle corps naturels , toutes les fubftances ma- 
térieiles dont ralTemblage compofe l'univers. 

Tout ce qui exifte dans les corps , de manière à affec- 
ter quelqu'un de nos d-n s , 6^ à exciter auHl tôt dans notre 
ame l*idée de leur prcience ,s'appel'e ^jualac ou propriété» 
Par exemple, la dureté que vous fentez quand vous pref- 
fez une pierre , le froid que vous éprouvez quand voua 
pofez la main fur un morceau de glace , font autant de 
• propriétés de çes corps. 

(«orfqiie nous examinons les corps , & que nous raflem* 
blons les propriétés qut nous leur connoiflbns , nous en 
remarquons plufieurs qui conviennent à tous » & qui les 
accompagnent conftamment dans les différens états par 
lefquels ils peuvent paffer ; on appelle ces propriétés 
générales ou uruverjelles , ou Amplement att ibuts. 

Mais nous obfervons aufTi qu'il y a d^s propriétés qui 

ne coaviennentauxcorpique diaQ> c^itiianes circondancea 

E 4 
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ou qui conviennent aux uns » & nullement aux autres ; on. 
donne à ces dernier» le nôin de propriétés ftcmdairts » Ott 
celui d'mctdcns » ou bien on les appelle qualiiésé 

Tout ce que nous découvrons dans les corps , à Taide 
des lens ^ s'appelle Thénomknt ; & il y en a de pltxTieur» 
efp^ces ; dont chacune reçoit un nom particulier. Par 
CAemîjle , loriqae nous obiervor-j» un certain ordre , une 
• combii.aiion re(peLtive entre plufieur^r corps , par rap- 
pojtàîa place qu'ils occupenî dan* l'univers , c'eft un 
phéncrr.lne de fauatiof). Le lever du folcll , fonmidi 6t Ton 
coucher nous t>frrent un phcnomènc de mouvemtnt^ Les 
diverfes révolutions que la lune éprouve dans Ton ac- 
croîiTancc ôc (a décroiiïance , nous préienteni un pàéao-' 
mknt dt c/tangtmeni^ & Taâion d'un corps fur un autre ^ 
nous donne un pàénùmènt d'tffft. 

La première propriété générale que nons appercevons . 
dans tous les coips qui peuvent iapper nos feos, c*eft 
leur exunfîon ou leur étendue , c'eft- à- dire , une grandeur 
Lmicte , ^ laquelle on conçoit des parties unie^ entr'eues 
pour en ioriner un tour. 

Cette étendue a tio;s (jinrienfions qui font inféparables : 
en Phylique ; Savoir , la longueur , la largeur , la profori' 
d€ur ou Vepuijfiur» Ainfi , le plus petit corps que Toa 
puilfe le figurer a , comme le plus grand » ces trois dt- 
snenHons , c'eft«à*dire , quHl eft néceibiremenc long « 
large & épais. 

La vertu par laquelle les parties conftttuantes d'un corps, 
font unies entr*e!ies & s'oppofent à leur mutuelle Répara- 
tion , i'siiy^KWe adhénrice ,tCohéfcft ^ cohérence^ Ott firmt' 
té 5 car tous ces mots f»gn: fient la même chofe. 

Pu;'que l'étendue réfulie d*i:r>e certaine quantité de 
partit i po ces les unes auprès de> aLiires, liées entr'el- 
les pa: wm^ ver'u paiticulieic , ii fuit naturellement qu'on 
peut U fiiviler fi Ton vienr à bout de rcm.jre les liens 
qui unifient toutes les particules qui compoient cet af- 
lemblagc. 

La diyifMiié fera donc auffi une {propriété générale 
de la matière. 

Il y a d^x.fortes de divifibllités , Tune idéale , & l'au- 
tre réelle. La première confifte dans la facilité deconce* 
voir toujours comme divîfible un corps , quelque divifé 
gu'ii loh, La divilibiliié réelle coofiile dau^ la pgi&l^iuté de 
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ïéparer effe^livement toutes los parties de la m;ulere. 

Tout corps eii memalement di viiible à l'infini ; car Tel* 
prit peut toujours imaginer deux moitiés dans la plusse** 
tlte particule de ce corps, les réparer Tune de l autre » 
& les foumettre à des divifions & i des fubdivifions fa^is 
bornes» 

11 n'en efi pas de mime de la divifibillté pbyfique ou 
rielle des corps » il eft un terme au«delà duquel il n'ell 

plus poflîbie de féparer eflFedivoment les parties qui Us 
compofent: mais quel til ce terme ? C'cit cj que .'Au- 
teur de la nature ne nous a pas permisde découvrir. Tout 
ce que nous pou vons aflurer , d'après l'expérience , c'eft 
que la matière peui ie cHvlfer en des particules (i déli- 
cates 6l il toibles , que leur ténuité les dérobe aux orga» 
nés les plus fubtils , quelque iecours quoa emprunte 
pour tâcher de les appercevoir. 

Les vapeurs qui Réchappent d'une liqueur qu'on faic 
chauffer ou bouillir*» les odeurs que nous refpirons à 
l'approche des fleurs , des plantes & de tous les corps 
odorans , font amant de corpufcules qui s'en détachent 
par Taâion feu , ou par celle de cette chaleur que ta 
nature entretient fans ceffe Tur notre globe , 6l qui met 
tout en mouvement. 

Un grain de mule fe fait fantir d'une manière incom« 
mode pendant vingt ans dans un appartement ©ù TairTe 
renouvelle tous les joiirs ; & toutefois il n'éprouve au- 
cune altération ieniible dans ion volume durant ce long 
intervalle* 

Un chien pourfuit un cerf pendant Cix heures quelque* 
fois , fans avoir le plus fou vent d^autre guide que Todeur 
que ranimai fugitif répand aprè^ lut« Combien donc de . 
corpufcules cet animanaifle*t*il échapper , pour tracer 
loog-tems fa route i quarante autres animaux qui le 
pourfuivent en même tems , & à la vue defquels il fe 
dérobe Souvent ? 

Un grain de carmin fuffit pour colorer très- fenfibîement 
dix pintes d'eau , dans le (quelles on l'a fait diffoudre , c*eft- 
a-dire, que ce grain (eu! ei\ diviié en un million huit cent 
quarante- troi» milles deux cent parties lenfibles-; car dix 
pintes départies contiennent vingt livres , ou cent quatre- ^ 
viagt*quatre milledeux cent feize grains d*eau , parce qu'il 

^tjieaf sailledevx cent feize grains pour âure une livre ; 
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6c il faut au moins dix particules de carmio pour colorer 
uniformément chaque ^rain d'caiî. 

1^ feui grain d'or s'étend , tous le marteau , de façon 4 
pouvoir écredmfé en treize millions deux cent mille par* 
ties feitfib es ; 6l , quand on remploie à fabriquer ces fils 
d'argent doré qui fervent à embellir nos parures , il fe 
dfvite en un mtiiiard trois cent quatre* vingt dii* neuf 
millions fix cent quatre- vingt mille parties fenfibjes. 

Wblf, phi lofophe célèbre de nos jours , a obfervé dans 
refpace d'un grain de pouflîere, cinq cents œufs dont il 
eft edos des animaux femb'abîes à des poiilcns , 6i dans 
lelqiiels on remarquoit , 4 1 aide du mici olcope , une in- 
finité de parues » comme dans les plus gr^ods animaux 
de la mer. 

Le même auteur fait voir que le moindre grain de fa# 
ble peut fervir de demeure à deux cent quatre-vingt- 
quatorze millions d*animaux quf font organiiés , qui pro^ 
paient leur efpece , qui ont des nerfs , dei artères , des 
vemes , & quantité d'autres vaiiTeaux dans lefquek dif- 
férentes liqueurs cb culent continuellement. . 

Lorfqu'en divifant une matière autant qu'il nous eft 
poflible, nous n'appercevons rien que d'uniforme dans 
toutes les molécules ou petites lijaffes qui la compofent, 
nous iui donnons le nom de fimpU » nous fuppofons que 
fes parties font toutes d'une même nature , & nous les 
appelions homogènes. Nous nommons , au contraire , 
corps mixtes , eeui dont les parties mifes à part ne ref- 
iemblent point , comme les plantes , les animaux , Qlç. 
dans iefquelson voit que plufieurs matières héiérogenfs^ 
c'efi«à- dire « effendellemeiït différentes , concoorent àlai 
compofition de tout» 

grandeur , ou , ce qui eft la même chofe , Tétendut 
plus ou moins grande d*un corps , e(l toujours limitée 
par des furfaces qui renferment la quantité d: matière qui 
lui eA\ propre. Cette quantiié de matière it nomme fa 
rraijjp j 6c îe plus ou le moin^ de Surface non imerrompue 
qui limite fa grandeur appai eate , s'appelle fon volume. 
L'ordre ou Tarrangement que prennent entr'elles les fur- 
fiaces qui terminent les volumes , eft ce qu oh déHgne par 
le mot de figure* 

Depuis le plus grand cprps }ufqu*au plus petit » il n*y 
SA a fifbim qui ne foit ^guré rpsvcç qui) ea i fom qui 

« 
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Be fott Umîté. Il n'y a pas même de corps dans U nature « 
^ If ui ne pttilTe fe prêter au changement de fa première 6%\ « 
re , foîc par Taddition de quelçues parties qu'il n'avoit 

pas auparavant , (oit par la diviiion ; & cette dirpofition 
é'ap pelle fi^urubililé. 
^ Quoiqu*au premier coup d'oeil plufieurs corps paroif- 
fent femblabl*:s en figure , un ex-.men p]«is détdi'lé dé- 
couvre biemôi entr'eux une infinité de différence ; en 
foi te que l'on pourroit dire avec raifon , que dan^ toute 
U nature il ny a pas deux êtres parfaitement femblab'es « 
fur^tottt fi Ton joint à la varié:é de figure , celle de la 
couleur fit du volume*... Mais je ne fais , mes chert 
jmiii , fi toutes ces notions vous plaifent* 

Eugène. Pourriearvous en douter , refpeâable Erafte } 
fit Tattention que nous prérons à vos difcours ne voua 
montre-t-elle pas alTexTimérêt qu'ils nousinfpîrent ? Vos 
paroles font pour mon efprit ce que leroit la lumi orc du 
jour pour un aveugle à qui l'on rendroir touj à coup U v ue^ 

EuDOXiE. Pour moi, M^nTiêur ; je fuis fi frappoe de 
tourne que vouf dîtes , qu'il me femb?e que j*entfe pour 
la première fois dans le mondç. Quoiqu'il faille un peu 
4i*application & de réflexion pour %ous fuivre t je com^ 
iueace toutefois a voir coinbienrétttde de la nature ado 
charmes » & je guis vous affiirer que ces nouvelles leçons 
in'amufent autant qu*elles m'iîiflruifenr. 

£r. Je ferai tout mon poffible , mes chers enfans » pour 
les rendre toujours propres à produire fur vous cet heu«* 
reuE effet ; & je ne négligerai rien pour entretenir votre 
ardeur, & pour y répondre.... 

NoU' feulement les corps (ont étendus, dîv fiblcs & fî« 
gucés ; ils font encore folides , poreux , & mobiles ,* attri- 
buts qu'il faut vous expliqu er les uns aprèv les autres. 

folidité y que l'on appelle au(& impenétrahilué , e(l 
une prop iété par laquelle un corps réfide à tout autre 
corps , & Tempéche de i*emparer de Teipace dont il eft 
en poffefiion , pour Toccuper en m£me tems & avec lui * 
Cette propriété convient à tous les corps , & à ceux qui 
fent durs » & à ceux qui ne le font pas , 6r que Ton ap- 
pelle fluides , pour les diilînguer des autres quel'on nomr 
welblides. Ainfi , l'eau que vous preljez dans on vafe 
vous fait éprouver delà réfiftance , aulll bien qu'un mor- 

(cegu d^ {er «jue vous ^laf avec; un ipane^u, l« au lui- 
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même , tout mou qù'il 9 produit le même effet : un 
tonneau plein de vin ^ quoîqu'ouvert par un trou de 
vrille , trompe eticore Tattente de celui qui Va percé , s'il 
oujiiie de lui donner , par le haut , de Tair qui contreba- 
lance celui qui &'pppofe a h fortie de la liqueur. 

On ne peutfnieux fe repréfeater la façon dont les corps 
en général font compofé^ , qu'en îmagiflant 4>lliileurs cri* 
b!es pofés les uns fur les autres : il en réfultera unemafle 
qui le trouveia de tûu& côccs percée d'outre en outre de 
lufieurs trous ; & cc(ï ainfi que tous les corps paroif- 
ent au mlcrofcope. Ce n'eÙ. pas que tous ces trous foient 
ab'oiL.ment vuldcs ; car , de même que la poufliere pafTe 
par un crible , lorfqu'elle ell plus petite que ies trous qui 
«y trouve» de mémeauûiîes imer^ces que l'on re- 
inatque dans îes corps peuvent être pénétrés par des ma- 
tières aiTez déliées pour y loger. Mais « comme ces ma^* 
tieres ne foot point partie du corps qu'elles pénètrent, on 
regarde les oiwerturei que Ton apperçolt dans Idficorps |^ 
comme fi elles étoient réellement vuides « & on les ap- 
pelle pores ou P*^Jf^ips» • 

La pofcfîte convient à tout ce qui eft compofé de par- 
ties fuatériel'es , aux lolldcs aulL-bien qu'uux llmdes , aux 
corps o ganiié^ comme à ceux qui ne le font pas ; & , s'il 
y a o'îelque difTérence dans les uns 6c dans les autres , ce 
r'ci l que par la grandeur , par le nombre , par la figure 
ou par Tarrangement des porcs. Mais , autant nous fom- 
mes.certaini que la porofité eft une propriété commune 
& tous les corps y autant nous ignorons le degré abfola 
de cette propriété. L'or eft de tous les êtres matériels que 
nous coonpiflbns , celui <)ut eA le plus comp^â , & qui , 
renferme le plus de matierè fous un volume déterminé ; 
cependant ce précieux métal èft fî poreux ^ qu'on y dé- 
couvre au moins autant de vuide que de plein. Quelle 
idée au; ons-nor.s dor.c de la porofité des autres corps ? 
de l'eau commune , par exemple , qui pele environ 
dix-neuf fois moins q^te lor ; ou de i air , qui eft huit 
ccnr fois plus léger que l'eau ? 

Tout corps , de quelque elpece qu'il foit , grand ou 
petit ; peut paiïer d un lieu dans un autre : cet attribut 
s'appelle mohilitéli qu'il no faut pas confondre avec ce que 
l'on nomme mouvement. 

Le mouvement eil uneaâion par laquelle lescorpss'é- 
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lolgnett ou «'approchent les uiit dés autres , c^efl- 3i-âire ^ 

aagmcment ou diminuent Tintervalie qui les féparoit. • 

11 n'y a point Je mouvemer\t f^ni une force qui l'inci- 
prîme ; & c'eft cette force que l'on appelle putjfincc ou 
farce mqtrice. Son effeç , quand elle réprouve pas une 
réililance invincible , efl de fiire parcourir au corps un 
certain efpac^ en un certain tems , de lui faire furmon- 
ter une partie des cbdades qu'il rencontre. 

On appelle obfiacU tout ce qui s'o(>pofe au mouvement 
d*oii corp» , & cfui confume (a force en tout ou enpanie. 

Dans quelque endroit & de quelque manière qu*on fdTe 
mouvoir un corpi , il fe trou ve toujours dans quelque 
fluide qu'il eft obligé de pou(fer fains ceffe devant lui pour 
ie faire un palTa^e , & contre lequel il déploie à cha<^ue 
înftant une partie de Ton mouvement, pour vaincre la 
rèliiiance qu'il lui oppoie : ce fluide s'appelle milieu^ 

Plus la mafTe du fluide eQ conlidérable , plus ii oppofe 
de réâûance , ÔC plus il faut de force au corp» qui doit 
la vaincre* Ain(i ^ les milieux réfillent à proportion de 
la quantité qu'on en déplace ; & cstre quantité doit être 
mefurée par la furface intérieure ^u covps qui s'y meut«. 
Sy e divife Teau avec le plat de la main , j'éprouve beau- 
coup plus d'oppofition que ù je la divifois feulement avec 
le tranchant de cette mime main. Le batelier fait agir fa 
rame par le plat , quand il cherche un point d^appui dans 
la réfiftance de IVau ; mais il la relevé par le tranchant , 
pour fe moins faâguer ^ quand il veut fe mettre eo état 
de recommencer. 

Outre cette réfirtance qui vient de Tinertie du flnide 
qu'il faut déplacer , il en eii une autre qui naît de (a vif- 
cofité & de fa ténacité , c^eâ-à-dire , de la difficulté qu'il 
y a à féparer les molécules qui le comppfent » $c à vaia« 
cre leur çohéfion mutuelle. 

Si le milieu e(î agité , fa réfiRance fera augmentée ou 
^intouée par le mouvement qui Tagire. Le potffon qui 
remonte le courant d*une rivière a trois réfifiancesà vain- 
cre : Tune eft le mouvement de l'eau dont la direction eft 
contraire à la fieaine ; l'autre e& l'inertie d'i volume au- 
quel il répond , & qu'il doit déplacer j & la troiiieme e(l 
la vikofiré du fl'jjJe. ^ 
* Si le mobile , c'eil-à-dire , îe corps mis en mouvement 
9l le fluide qui lui fert de mi^eu » ie meuvent tous deux 
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dans la mênie dîreftion : ou ils ont des viteftes égales ^ 
. ou Tun des deux en a plus que Tautre : dans le premier 
cal « la rédiUnce du milieu ed nulle ; tel eft le mouve- 
ment d'un poiffon qui fuit précifément le courant de l'eau : 
ilans le dernier cas , celui des deux <|m a le plus de viteilâ 
encommuniqueàrautre» aux dépens de celle qu*tla* Ua 
boulet de canon > qui part dans la direâton du rtni « nef 
trouiré pas auUfir de refiftance dans l'air , qu'il en éprou- 
veroit dans un tems calme ; mais , comme il va plus vite" . 
que le vent , il faur toujours qu'il s'ouvre un padage dans 
le milieu qui fuit devant lui avec trop delenteur. 

La réftltance du milieu n'eft pas le feul obftacle que let- 
torps aient à vaincre pour fe mouvoir ; ils ont encore à 
iurmonter celui qui naît des frottemens. Pour s'en faire une 
jttfte idée , il faut obferver que la furfaced'on corps quel- 
conclue n'eâ jamai s parfaitement unie; en forte que 1 quand 
On p<>fe ce corps fur ufi autre , les petites émînences de 
l'un entrent dans les petites câvités que les pores forment 
dans l'autre ; ils fe retiennent & s'accrochent mutuelle- 
ment ; & celui des deux qiii ëft en repos ^ doit bîre effort 
pour arrêter celui qui eft en mouvement. 

Il y a deux lo:;es de ïVoitemens : dans l'un , les ml^ 
mes parties d*u:i corps font appliquées fuccefTivement 
aux diiîérentes parties celui fur lequel on le fait mou- 
voir , comme quand on fait gllfTer un livre fur une table J 
dans lautre on fait toucher lucceffivement dittérentes 
parties d'une fur face à diffécentes parties d'une autre 
fur face « comme lorfqu'on fait rouler une boule fur une 
table ou fur la terre. 

L'ufage où Ton elt d'arrêter les roues des voitures dans ' 
lesdefceates rapides » nous fournit un exemple familier, 
des différens effets que produifent ces deux efpeces de 
frottement. Quand on craint qu'un earrofle oU une char* 
rette ne le piccipite endeicendant trop vite , on empCche 
ks roues de tourner fur leur axe , alors le même poule 
de Iri circonférence traîne fucceffi vemenr fur une fuite 
de points pri^ fur le terrain ! c'ert un fr ortemeni de la pre- 
mière elpece, qui refille conlidérab ementau mouvement 
de la voiture. Il n'en efl pas de même quand chaque roue 
tourne ful^ fon efj^eu ; fon frottement « qui effile la fecoo<« 
de efpece , eft «oins propre à arrêter (00 mouvement $ 
parce que toutçs fes parties , après s'être engagées dans 
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celle du pUo jgu elle parcourt ; les quittent «rec liberté » ' 
ou du moios ians on grand effoit* 

Rien n'ed fi commun que tes effets du frottement , puif- 
qa'il eft la principale cauie des itérations ëc du dépérif** 
femenc qae nous remarquons dans tous les ouvrages de 
Far^, fur<-tou| dans ceux dont nous failons un fréquent , 
ufage. Les habits , les meubles , les inftrumens, &c. n« 
durent qu un certain tems , parce que les frottemens aux- 
quels ils (ont toniinuellement exp.iics chargent mfenû- 
blement les furfaces & les formes , diminuent les maiTes ^ 
dont ils détachent à chaque inftant quelques partits, ^ 
leur font perdre Us quaiirés qui leur éioieni propres. 

On diminue la réiilkance des fioctemens , en euduilant 
les furfaces de quelque âuide ou de quelque matière 
graffe* On frotte de lavon les bords d'une boice dont le 
couvercle tient trop ; on met de Thuile aux charnierea 
pour en faciliter le jeu ; on graiffe les moyeux des roues 
en- dedans: ce font autant de moyens par lefquels on 
remplit les inégalités les plus gromeres des (urfisces » & 
qui par conféquent les rendent plus liiTes , &c plus propres 
à glilTer l'une iin l'autre. 

Voici quelques règles qu'il faut retenir pour bienjugef 
du mouvement des corps. 

l/n corps pc^févtre dans rêfat on il je trouve , fait de 
rtpos » jou de mouvement ^ à moins que qacLqut Cûuft tuU 
Ùre de fon mouvement ^ ou de fjn rttpQS. 

£n effet « tout corps « foit en repos « foit en mouvez 
ment » a une force de réiilUnce par laquelle il tend à 
tefter dans i*état oùil eft, par laquelle il lutte contre 
toutes les autres forces qui viennent à fa rencontre. Ceft 
te qu'on appelle fa foret d^imrtit^ 

La force d*inertie d*un corps eft proportionnelle à la 
mafTe de ce corps : par conféqucn: eiiî cft double dans 
une malTe double , triple da-^s l'.ne muiTe tîijle, &c & 
tant que la mafT: d'un corps reAe coaiUjnmem la même , 
la force d'ineaie d-imeure pa^tfillemenr cgiie , toit que ce 
corps foit ioltde , ioit qu'il paûe de i*é:at de lolidité à 
celui de liquidité. 

Dans q;fblqueétat que foit un corps , il exerce fa force 
d'inertie Teloa toutes les direâions par lefquelles on peut 
concevoir qu*un autre corps peut les firapper ; car cette 
propriété convient à toutes les parties de ce corps » aux* 
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quelles die eft égalemem diftribuée. La propriété par 
laquelle un carps mis en mouvement peut paffer au re^ 
pos t fë nomme quicJcihUitém 

Un corps mis sn mouvement décrit une ligne droite « tan$ 
fue it autres corps ne la contraignzm point de s*en écarter. 

Cette loi eft une connoiflance naturelle de la toi ce 
d*inertie ; car , ii tout corps tend à refter dans Terar où 
ilell , comme la force mouice ne peut lui imprimer qu'un 
mouvement en ligne droite , il cônfervera cette direc- 
tion , il là réiiftance du milieu , ou celle des frottemens', 
ou la rencontre 6l le choc de qaelqu*autre corps ^ ne lui 
en font pas prendre une nouvelle. 

Tout corps^ mu circuUirement , tend à s'éloigner du 
centre de fon mouvement par une ligne droiu. 

Pour vous convaincre de la vérité de cette lot , qui eft 
une fuite de la précédente , prenez une fronde , mettez-y 
une pierre, & dites- la tourner vivement. Au{Ii-tôt la 
corde fe tendra , parce que la pierre qu'càie fouiient cher- 
chera à chaque inilant à ^'échapper du centre de Ton mou- 
vement , qui eft votre main ; 6c quand enfin vous l'aurez 
lancée , vous lui verrez décrire une ligne droite dans le 
milieu des aîr^ : on donne a cette ligne le nom de lan' 
gcnte , parce qu'elle eft cenlee toucher le cercle que vous 
avez décrit en tournant la fronde. L'effort que taifoit la 
pierre pour s'éloigner, s'appeUe force centrifuge. Il faut » 
mes chers amis , retenir tous ces mots » qui forment une 
partie du langage de la Ph}^rique. 

La réaflion efl contraire & égale à FaéSon, Ceft*à-*dtre i 
aucun corps ne peut exercer fon aâion contre un autre . 
qu'il n'éprouve une réfiftance égale à Ion aclion , & l'ac- 
tion Ôc la rcfiftance fe dirigent toujours en Cens contraires. 

Si Teffort de la puiflance s'exerce de gauche à droite « 
Tobftacle réiifte de droite à gauche. C'eft à ceue é[;a!;té 
d'adlon & de réaflion , qu'un navire doit le mouvement 
que lui communiquent les rames. Les rames pouiTent^reaii 
vers le cèté oppofé , & Teau réagit contre les rames, les 
repoufte avec le bateau^ auquel elles tiennent, & cela avec 
une force égale à celle avec laquelle les ram^ l'ont fen- 
due* Ainfi «levaifleau va d*auunt plus vite, qu'il y a plus 
de rames , que les rames font plus grandes , & qu'elles 
font remuées avec plus de promptitude & de force. 
' C'eft par cet artifice qu'on lerouttent dans 1 eau en na- 

. géant 
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Î,eanî ; car les piçds & les mains fervent alors de rame§. 
len eù de même des oileaux quand ils volent ; i's toat 
dansTaii avecleur ailes , ce que ks huiinTus qui nageac 
font dans Teau avec leurs pied*» 6i leurs n air-s. 

Loriqu'un corps 'qui le meut n'ubéir qu'à une feule 
^ puiflance qui le dirige vers un feul point » ce corps te 
meut par un Mouvement fimpte. 

Le moifvément fimple ie diyïhtn mouvement direSi 
en mouvement réfléchi , & eo mouvement réfaBé*. Le mo«« 
veinent direâ eft celui d'un corps qui (émeut en I g ne 
droite ; lél fefott le mouvemeoid^une boule oui iroit « 
fans fe détourner « d'un point de cette table à I autre» L» 
mouvement réfléchi eft celui par lequel !e mobi!e étant 

Î»orTé d*un point à Tautre, retouîne de ce djrnier vers 
e premier d'où ilétoit parti, décivant ter jours une li- 
gne droite. Le mouvement léfradH efi: celui d'un corpi 
qui change de diredion , en pefTanî d'un mlhe\j da»»s un 
autre \ c'eÛ ainii que les rayons de la lumière ie cour*" 
bemea pailant de l'air dans i'eau* 

EuD. Vous parles de mouvement iîmple ; eft ce qu'il 
y a un mouvement composé ? 

£r. Sans doute : & c*eil celui dans lequel tin corps 
obéira ta fois à plufiëurs puiOances. 

Si ces puiffances aeiffent dans la mime direâion ^ le 
snobtle fe meut plus vite. / 

Si elles font égales 6t oppofées entr'elles , elles fe dé- 
truilent mutuellement , & le mobile domeu: e en équdi^ 
brc\ car l'équilibre , en génci al , efl 1 état d'un corps qiiî 
efl (ollicité de le mouvoir en deux leos oppoféi avec dâs 
forces égales. 

Mais û les puiiTances font inégales , elles ne fe dé'*^ 
tfuîfent qu'en partie ; 6c le mouvement qui en réfuhe eft 
l'effet du reûant de ces deux forces» 

Enfin , files puiffances font dirigées dé manière qu'elles 
faffent angle /Otr, ce qui eft la méffl.e cbofe , qu'elles 
croifent au mobile , ce dernier , qui obéît également à 
Tune & à l'autre , prendra une direâion mitoyenne » 
s'avancera en ligne droite. ' 

El G. De tout ce que vous nous avez dit jufqu'ici , il 
fuit que rétendue , la divifibiliré , la figjrabilité , la fo- 
lidiré , la porofité 8c ta mobilité appy ti ^nn-ent à toi?% 

les corps. Soot<-ce là toutes leurs propriétés générales ( 
lUPuru . F 



Digitized by Google 



9% E R A s T i; . 

Ee* I) y faut joindre la frmviti ou la pifanteuf , forcé 
far laquelle tout corps » étant abandonné à lui-même 
tombe vert un point oe la furface de la terre* Comme ce 
point répond au centre de notre gUbe # on donne à cet 

attribut le nom de force ctntripcie 

Cette même force qui fait tomber les corps lor fqu'ils 
ne font fourenus par rien , leur fdit preffer 1^ obllacles 
qui tes retiennent & qui les enri pèchent de tomber : ainfl, 
une pierre pele iur la main qui la foutient , ou s'efforce 
d'entraîner l'obftacle qui la retient fufpendae, & on l'at* 
tache à une corde* 

Voilà à-peu-pri» tout ce aue î*aYoU à vous expofer ; 
mes ckers amis , pour tous donnek- qifèlque idée des at- 
tribms des corps ; dans Pentretiea qui va fiiivre , nous 
parlerons de leurs accidens* 

ENTRETIEN V 

Dis propnctés feconiaîres ^ eu des Accidens des CorpSm 
De i*AnrûBiên » de l'EU&riciU ^ & de la yenu ma^ 
' fiUiique. 

£RAST£.nnOuT ce que nous avons dît de la poroGté i 
JL dû vous faire connoicre « mes chers amis, que 
la grandeur apparente d'un corps excède toujours la 
quantité réelle de fa matière propre. Qoand tous lès cor* 
pufcules qui cpmpoferit' une Âaffe quelconque , font fer« 
rés les uns comre les autres » de manière que les pore» 
quHs ferment font très-petits , cette mafles^appelle aenfe ^ 
quand , au contraire , ces corpufcules font éloignés les 
uns de* autres , de manière qu'ils ne fe touchent i|ue par 
quelques points , & laifldnt entr eus de grande inierval- 
les , la mafle fe nomtne rare. 

Plusies partie? qui CQnAituentunetnafTe fe rapprochent 
les unes des autres ,& occupent conféquemment uo moin- 
dre efpace , plus la denHté de cette m^ffe augmente ; & 
on la nofnme p/m denfe, Plas les porés d*une maffe de 
inême volume font multipliés , plus ils font étendus , p lus la 
vareti de cette mafle augmente ; & on rappelle plus wt. 
\}ti corps rare peut devenir dénfe t & vn cor^s denYe 
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fieat devenir plus dénie , quand on ra (Te itbie leurs par'- 
ttei folic&es dans un plus peut efpaçe que celui cpi*eUci 
occupoieni , foit en fuppriinant la caufe interne qiA Ut 
teaoit écirtée , ce qu'on appelle eondenfiiùon , (oit en 
appKquant titétieuremem «ne force qui les oblige de fn 
rapprocheri9tttttellement«ce oue Ton nQtntattomprtJJîûi^^ 
Ainfi , ferrer de Sa neige dan» iet mains pour en faire une 
pelotte , c'eft la comprimer ; faire refroidir une liqueur ^ 
ou diminuer la chaleur qui dilate Tes pa ties , c'eH la con* 
deafer. Dans l'un & dans Tautrecasli voluiTid d.minîie j> 
quoique la maffe refte toujours la même. Une barre de fer 
que l on atait rougir devient plus menue à melure qu'elle 
fe refroidit, parce que (es parties fe rapprochent peu-à- 
peu , en pé dant le mouvement qu'elles avoteat acquis 
dans le ùû. Une éponge mouillée 6c dilatée par Teati 

Îu'<elle contient , le place dans une efpace beaucoup moin» 
re , quand on exprime ie fluide qui remi^lit fes potes. 
' Un corps dente peut devenir rare , èe un corps rare 

(»eut devenir plus rare • en multipliant leurs pores , en 
és rendant plus fpacieux ; & cet eflF.>t s'appelle raréfaC'* 
lion : alors le volume efl augmenté quoique la mafle ne 
ie (oit point. Quand on éloigne tellement le* parties conf- 
tiruantes d'un corps , qu'elle* ne (e toucher t plus que par 
de très-petits points , la raréfaction eft à Ion plus grand 
degré y 6l alors ces parties commencent k ie téparer lea 
lunes des autres. 

Si les parties d'une maffe cèdent di/Ecilement 9 enforte 
e|ue Ton 4ente la réfiftance qu'elles font quand on veut 
les réparer » on appelle cette maffe un cow dun 

Noos ne connoiffons point de corps parfaiteneatdurs^ 
Tens ceux qu'onaexamtnés iufqu'à prêtent peuirem ^£tre 
brifés , réduits en parties ; (Se , toi iqu'ofi les preflTe , i'ft 
changent de figure , fans excepier même les diamarslei 
plus durs. La raifon de cela efl que tous les corps que 
nous connoiilons font poreux , & que leurs parties , ne 
fe touchant pas exa^lement en toutes lories de (eus ^ 
offrent toujours des moyens de les léparer. 

Ondonne le nom AecûrpsfragiU k tout corps dur dont 
tes parties fe bri(ent par une légère percuflion ; cdmnie 
il arrive lorfqu'on choqne , par exemple , de lecier rrem* 
péydaverre, delà porceIaine»jLes partiels deceii difiétene 
iorps ont néanmçins uiîa ferla dTadhérence les uoies avea 
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les autres ; maïs elle^lont telltm^nt conflîtuces i que , fi 
l'on parvient à diminuer légèrement leur contact 6l à les 
réparer un peu , elle» fe brifeot alors ^ & oe lie rétabli!^ 
fenf point dans leur premier état. 
On dtpptiït xorps fijffiU , ou propre à 6cre (endtif celui 

?[ui eit compofé de plufieurs lames appliquées tes unes 
ur les autres* Les parties qui compolent chaque lame 
ont entr*elles une adhérence plus forte que celle qui 
unit ces lames les unes aui autres. Les corps de cette 
-efpece fe fendent par copeaux , où (e diviient en plu* 
iieurs lames ; telle eCl l'aidoife. 

Q land les parties d'un corps cèdent facilement, ou 
font tics- peu de réfillance à l'agetit qui veut Us féparer^ 
on lui donne le nom de corps mou. 

Il arrive fouvent que les corps mous paflent de l'état 
de moUefle à celui de dureté , ôc que ceux qui iont durs 
deviennent mous. Il eft impoffible d affigner les bornes 
qui divifent ces deux états ^ parce qu'ils font toujours . 
f elatib k la difpofition de nos organes & à nos forces ac- 
tuelles» Un homme fort & robufte regarde comme «Ott 
ce qui paroit d|ir à un enfant ; la tèrre fera molle poor 
un éléphant , & elle fera très-dure par rapport à une 
mouche , à une tournVi. 

Les to ps mous lont très-poreuï ; & lorfqu'on les 

{Keffe , ils cèdent à PefTort qu'on déploie contr*eux , âC 
eurs parties fe jetranchenr ai(éiiient dans les pores qui 
les avoifinent. Oa amollit les corps durs , loifqu'on pai* 
vieoràimroduire d'autres corps entr^kurs parties, ÔC que 
cescorpofcules qu'on introduit viei^nent à bout dedim* 
nner la cobéfion des parties folides qui fe toucboieiit* 

On trouve pluiieurs corps mous qui peuvent prendre 
différentes formes , & conferver néanmoins leur même 
jeohérence : on les appelle duHdts, Ges corps doivent être 
conOitués de manière que leursparties aient entr*ellesquel« 
que degrés d'affi .lté deliaifon ; & lor [qu'on leur don- 
ne une autre iituation , lorfqu'on leur fait charger la 
place qu'elles occupent, elles doivent s'afTimiler aLifTi bien 
avec les nouvelles parties avec îefquel es elles de viei ne ne 
encomaâ « qu^avec celles qu'elles touchoient auparavant* 
Les métaux qui font duâUes & malléables 9 doivent cet 
avantage à Thuile qui eft interpofée entre leurs parties.; flC 

ces corps ^ét duâiies qu'ils étoient » deviennent ftagilea 
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lorCcpi'on les dépouilU dit leur gluten : c*eft aînfi qu'on 
appelle la matière qui rend les parties des corps duâilet* 
propres 4 adhérer les unes aux autres. 
' Tout corps dont on peut changer la figure, qtt*on peut 
allonger ou raccourcir ùn^ que la maffe en loit altérée , 
&par con équent lans que fes parties pe dent de leur union 
& de leur adhérence , s'appeile corps flexible. Si on allon- 
ge un cor p« flcîxibl j , il devie:it plus menu , 6t. en méme- 
tejns pl js denfe j 11 on le courbe il devient plus denfe 
ddns ion coQtour intérieur , & plus rare dans (on contour 
extérieur ; mais (I on le courbe alternativement en Cens 
contraire , & k pLdeurs fois , il fe briie enfin > parce que^ 
dans chaoue inflexion quM éprouve , certaines parties fe 
trouvent éloignées les unes des autres ; elles ne f e touchent 
plus 9 & Ik tnaffe enfin fe divtfe. Plufieurs corps flexi-^ 
pies perdent cette propriété , quand en fe deuéchant » 
ils perdent le g'uten qui unifToit leurs parties : c'eJt pour 
cela qu'on entreriem quelquefois la flexibilité de ces 
corps , en les humci^ant a»/ec de Teau, ou en les frot-. 
tant légèrement avec it l'huiie. 

On donne le nom de corps tenace à celui qui ed telle- 
ment conlUcué 9 que fes parties peuvent s'éloigner les 
unes des autres confidérablement , fans fe féparer pour 
cela , étant fortement unies entr elles. C'eft pour cette 
raifon que ces efpeces de corps peunrent fupporter dt$ 
poids énormes fans fe brifer* 

De tous les cèrps qui fe compriment , les uns demeif* ^ 
ttnt^ ou à peu prè« , dtins Vétac que la compreilion leur 
a fait prendre , c'efl- à-dire qu'ayant changé de grandeur 

de fig ire , ils perféverent da;is cîi changement loi Iq.ie 
la cornpreilion vient à cefT-^r : les autres reprennent , 
Bprès la comprefîion , les mcmes diaieifions 6t la même 
figure qu'ils avoient auparavant. Ces derniers fe nom- 
ment corps à rcfforts uo élafllquu ; Car Vélafticité n*eft aurre 
chofe que i'effort par lequel les corps comprimés tendent 
à fe rétablir dans leur premier état. 

La plus grande partie des corps que nous con noî (Tons eft 
é^aftiqtie ; mais on n'en a pas encore vu qui le foit par* 
fâit^ent.Les degrés d*élaftictté paroiflent varier futyant 
la denfiré des corp< ; cependant quelques obfefvattoni 
qu'on ait faites jufqu'ici , on n'a pu encore affigner lés bof-' 
nés dti wes difEéreacei. Tout cô que l'on fçait , ç'eil que 

F 3 
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plus lei c^rps deviennent f oids » plus ils fontélaftîqoet, 

fpaice qu*alo(S ils lent p!us^denfes , & que leur texture eft 
plus ftrrée ; plus ils s*échai:ffem > moins Us font élalti* 
e|ue« , & fur tout ceux qui peuvent tomber en fuGon , 
parce qu'alors îU font plus rares. Il faut toutefois excep» 
ter de cette régie rair,& tout autre fluide analogue 1 
l'air , dont l é altvcité augmente par la chaleur. 

Qua.id un corps rcuile à l'acilon de l'air , ou à celle 
du feu , (ans tien perdre de la ù:brtance , on l'appelle 
fixe ; on lui donne le nom de volatil , quand Tes pa: tles , 
expoiées à r;^61ion de Tun de ces deux élétnens , fe lé- 
parent , &c s'eievent fous la forme de vapeurs. 11 parcit 
qu'il iiV a point de corps terrefire connu qui foit abicki* 
tnentfixe « quelque folide , quelque compaft quon le (up« 
pofe , puifque tout corps quelconque , expoié au foyer 
^ao miroir ardent ou d*uD verre biûlate , %*y décom^^ 
pofe 8c s*y volatilife» 

EuGEVE. Vofli donc ;Monfienr « quels font les accU 
ders des corps : la denftté , la ra eté » la dureté ^ la fra* 
gilité , b moliefTeyld duûilité « la fleiibiliié , b tenacaé , 
«St réâfticiié ? / , 

Er. On peut tncfi't mettre de ce nombre ïcUdricUi^ 

la vtrtu m.i^/iéiique , Si Vauraéiron, 

£uDOXi£. Vous ailex ian» doute nous apprendre ce 
que vous entendes par réleârictté ? 

Er. Ceft une propriété par laquelle les corps f ottésy 
forcés , expofés à l'aâion du foleil , à celle du feu , ott 
échatiffés par du fable chaud , attirent i eux d*aut res corps 
placé^à une certaine drfiance , les repèuiîent après lea 
avoir attiras » & jettent fou vent une lumière aflea ienftble* 
*Le$ corps qui ont la propriété d'attirer à eu» d*autres 
corps, s'appercnt éL^ûqutj par tux- m^mti ^ ou idio* 
tlcflriques. 

L'expérience a découve t un grand nombre de corps 
qui font idioéleé^: iqu- s , lorfqu'on les fro te. Telles font 
pt efque toutes les p erres précieufes , plufieurs pierres 
communes » comme le plâtre , les cryilaux ; tels font les 
verres de toute efpece , coloiés ou ron colorés , tels fo^t 
les végéraux defT^echés quantité de parties{animales » 
commeles plume», les poils, lescoines , les os y &c.«« 

On appelle corps non iUHnqUîs « ou anite&nquts ,^ 

ceua qui étant frottés ^^baituâ y îbr^és ^ échauffés » 
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domieiit tttcunfignç d'éleâricité : tels font pinfieurs ani* 
maux fans poils , ou fans plume» » les métaux , les catl- 
loux ; les corps qui fe ramoHiflent ou qui fe fondent lorf- 

qu'i's font expo. es à l'action du tcu , comme la glace, les 
fubi^ances humides , de quelque efpece qu elles loiçnt ; 
& en An tous les liquides , qu'on ne peut frotter comme 
il convîendroit. 

Les corps anéleâriques peuvent devenir éleânques 
par communication i 6l alors on^ks nomme /ympc/ieltc" 
triques» 

Voici comment on s*y prend pour éleârifer un corps 
qui eft anéieârique» On emploie ordinairement une ma- 
chine qui eftcompofée d*un globe de verre , que Ton fait 
" tourner vivement au moyen d'une rooe avec laquelle il 

communique par une corde. Tandis que ce globe tourne , 
on. ne cède de la frotter avec la main bienfechc , ou rem- 
plie de différentes poudres ou de craie ; ou bien on met 
un couilinet couvert de peau » fur lequel il frotte en tour- 
nant. On fufpend avec des cordons de foie une barre de 
fer » ou un tuyau 4e fer> blanc , qui abouttit de fort près 
au globe de verre , ou qui y canimunique par uiie petite 
chaîne de métal « ou par tout autre corps anéleârique. 
Cette barre de fer ou ce tuyau de fer- blanc , s'appelle 
€ondiiSeur. 

Enfin , on ifiU tous les corps qù*on v&ut éleftrifer par 
communication , cV(l*à'dire , qu*aji les place fur des 
corps îdioéleftriques ^ car plus les corpj font éiei^riqoes 
par eux mcines , plus il eft dUTicile de 1 communiquer 
réieâ/iciîé. Cpux qu'on eniploie le plus ordinairement 
pour ceiic opéraTÎon , font la cire à cacheter , le fou- 
fre , la poix mêlée avec la colophane » la loie ^ furrtout 
celle qui eft teinte en bleu , &c. 

EuD* Je voudrols bien fçavolr quels effets on peut 
produire avec une pareille machine ? 

Er» Si vous faites paffer le .revers de votre main le long 
du coodttâeur , à une petite dîftance de la furface « u<<- 
dis que 'Jon continue à frotter le globe , vous f^ntirea fur 
la peau une légère imprefllon , à- peu-près femblable % 
celle d;: ces iils d'araignée que l'un ^enconiie ilottans en 
Taîr. 

Si vous approchez le bout du doigr de ce même con- 
ducteur à une diftaace de uuqou iîxiigt<'s , vous cprou- 
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verez une pîquiîre très lenfible , qui fera accompagnée 
d'un petit éciac pareil à celui d'un grain de (ei commun 
que i'on jette dan& le feu ; ^ fi vou» êtes dans robfcun* ' 
lé , vous obferverez quece^ piquures font accompagnées 
ou fui vies d*é(io€eiles très* briii âmes. Vous remarquerez 
encore dans l'obfcurité une très^belle aigrette de rayons 
lumineux & bruyans , à celui des bouts du conduâeur 
qui tft le plus éloigné du globe , & quelquefois à tous 
les deux. 

Si , entre ce même bout du condu£îeur , & le doigt 
que vous en approchez po-jr en îire? une étinccLe, vous 
mettez le iumignon d'une chandelle non veHem<*nî éteinte » 
vous ve?rez p»e que toujours la chandcl'e fe lallcme'-. 

Si vous lu pendez a cette même extrémité du conduc- 
teur une cage de fer*b!anc compofée de cinq à fix tablet- 
tes plus ou moi.iS « fur chacune defquelles on place des 
co; f;s de toute efpece , de la viande crue , des ceufs » des 
oiseaux vivans, des pommes , du pain ^ des morceaux 
de bois « des plantes , des fleurs « des fruits , ^c. vous 
tirerez de chacun decesco4-ps , enleurpréfentantledelgr^ 
des marques d*éleârtcité plus ou moins vives , félon qu ils 
feront plus ou moins éleft iquei par communication. 

Qu'on cl.driie fj/ tément un homme tfoîé fur un gâ- 
teau de iéiine , ou autrement, & attaché àiachainedu 
çondu6îeur , les chevaux fe hérifTeront ; & , fi vous êtes 
dans l'obicuTÎTé , vous appercevrez à l'extrêmiié de ces 
cheveux de petites houppes l jmineufes. 

Qu un homme éleflnié pafle légèrement la main fur 
une perfon^ e qui ne Teft pas , & qui (oit vêrue de quel- 
' que écoflPe d'or on d^argent , il la tera étinceler de toutes 
parts , non* feulement elle , mais encore toutes les per« 
ionnes qui font habillées de pareilles étoffes , & qui la 
touchent ; ti ces étincelles fe feront fentirà ceux fur qui 
elles paroîtront , par des picotements que l'on aura peine 
à fouffrir long-tems. 

Si vous faites frotter le globe de verre par wn homme 
îfolé , il deviendra éleftrique comme un conduéleur ordi- 
naire , & en donnera des fign- s par toutes les parties de 
fon corps ; il attirera ôi repouffera les corps légers; il 
paroitra une petite aigrette lumineufe à la pointe de fon 
épée , s'il en a une; les corps non ifolés titerom de lui 
des éiiiTcelles j fitc 
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Tenet dans une main un vafe de terre ou de porcela - 
fie , en panie plein d'eau , 6l dans lequel (oit plongé le 
bout d'un hi de mé'al éle^:^riré ; approchez ra'itreinain 
de ce hi pour en tirer une étincelle : vous ientirez une 
commotion violence dans les deui bras « dan* la poitri-» 
ne , dans les entrailles &c,|)anstout lecorp». 

Formez une chaîne de cinc^uante perfonnes , ou méme^. 
de vingt fois autant , qui fe tiennent toutes par les mains ; 
que le premier de la bande tienne le vafedont )e viens de 
parler » & que le dernier tire Tétincelle du fil de métal 
éleârifé ; tous ceux qui participeront à cette expérience 
reflcntifonc en méme-tems la con^motion. 

EuG. Ces phénomènes font très-iurprenans , je vou4 
avoue que je défire d'en connoîrre la caufe. 

Er. Ils lont l'effet d'un fluide fubiil qui fe meut autour 
du corps que l'on a éle^^Viié , & qui étend Ton action à 
une diûance plus ou xj^ioîas grande , leloa le degré de 
force qu'on lui communique* 

Ce fluide forme deux courans de matière prodigieufe<* 
ment pénétrante ; Tutt , qui fort avec rapidité du corps 
éleârifé « & fe porte auï environs jufqu'a un certain dé- 
gré : on rappelle msture efflutnu ; Fautre « que Ton nom- 
me matiert affiutntt , vient au corps éleârifé nôn-tfeu- 
lement de Tair qui l'entoure , mais aufli de tous les au» 
très corps qui peuvent être dans ion voifinage. 

La matière effluente , en fortant à\i corps éîfélrifc , 
cHaffc devtint elle les corps légers qu'elle rencontre ; &C 
c*eft la caille des phénomènes de répullion : la matière 
afîl'jenie , en le précipitant vers le corpt» é!cftri^é , pour 
réparer la per^e qu'il éprouve par Tenudion du fluide 
éleârique , amené avec elle , vers la furface de ce corps, 
les matières légères 6l mobiles qu'elle trouve fur fonpaf- 
fage , & c'eft ia caufe des phénomènes d'attraAion. 

Qnandcesdenx courans fe rencontrent & fe choquent 
avec impétttofité , ils mettent en mouvement « & font 
éclater a nos yeux la matière ignée qui eft répandue par- 
tout ; 5c plus ces cour«ins fot^t forts & rapides , plus ib 
doivent enflammer cette maciere qu'ils rencontrent : c'eft 
ainfi que deui cailloux tranlparens , frappés i'un contre 
l'autre , produisent des étincelles dont la da té cfl plus 

ou moins vive 9 ieloA que ie choc cA plus ou moins 
. viokau , . 
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Le fonflSe léger que Ton fent fur la peau , quand on 
préfeiMe le vilat;e ou le revers de la main aux bouquets 
lumineux , eii i'e^âi naturel ordinaire d'un fluide qui 
a un courant déteriniiié » â& qui fe xneuc avec uoe yi^ 
teffe fenfible. 

Le bruit que l'on entend « 4( 1^ ptquures que l*on ref- 
,fettt lorfqu'on s'approche du corps eleârîf^, font encofe 
produits par le choc des deut courans ; 8c ce bruit & ces 
piquures font d'autant dIus fenfibles que l'on fe préfenie 
plus près dtt corps éleâriié. Il eft livrai que ces phéno- 
mènes font produits par Ja violence de ce choc , que fi 
TOUS placez votre doigt tout auprès de U mam d'un hom- 
me élcdriié »^ vous éprouverez toi;s deux , fit en mêxne- 
tems , une douleur égale , parce c.*? les deux courani 
s'efforcent d'entrer & de fortir avec i:ne égale impétuo- 
inL Comme 1 elcftricité eft plus forte , c'eli-à dire , que 
les deux courans font plus abondaos & plus rapides » lor(« 
qu'on emploie un vafe de verre ou de porcelaine » eo 
partie plein d'eau , il n'eft pa s é : onnant qu'ils faffient é p rou* 
ver une commotion plus douloureufe aux corps aoimés 

Stt'îls pénétrent t & danslefauels ils fe rencontrent & le 
lioquenu Telle eft 2i«peu-pres , mes chers amis , l'expU- 
catioflla plus'plaufible des effets merveilleux de Télec- 
tricité. Mais quelle eil précilément la nature de ce fluide l 
C'ôft ce qu'il n'eft pas poilible encore dj bien déterminer , 
Ce n'eft point la matière propre du cor p* éleftrifé » puif- 
que ce corps ne perd rien de fa maffe , r.i de Ton volume , 
après la plu? forte ÔC la plus longue éleârifation. Ce 
n'elb point lair que nous refpirons , puirqu'il ne peut paf- 
fer au s travers des pores du verre» ^u lieu quel* matière 
éleârique les pénétre fans peine. 

Il eft vraifemblable qu'on ne doit pas la confondreavee 
le feu ordinaire quetout le monde connotc. Car le (eu ne 
s'infmue que très-lentement dans la fnbftance des métaux » 
par exemple ; au lieu que la matière éleârtque pénètre 9 
oansi'efpdce d'une féconde , un Hl de métal de <louze 
mille deux c^nt foixante-feize oleds lon.^ueur. Le feu 
ordinaire ne s'échappe que ti c> lentement d:s corps dont 
il i'eft emparé; la nia:iere électrique abandonne à Tinf- 
tantles plus grandes maffcs qui na font pas idioéîe^^riques. 
Le feu, quelque peu abondant qu'il foii , a la propriété 

d'échauffer les corps qu'il touche « le fluide éUânque ne 
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«Mnsf ait éprouver aucun femimem de chaleur par fou 
contaâ ; âc il n'échauffe point les corps au*il pénètre abon* 
damment. Tous les corps huileux & réiineaic fervent d*a-* 
liment au feu ordinaire; il les divife » il les décompofe ^ 
il les pénètre aifément : au contraire t la matière éleârî* 
que éprouve une très-grande réfiftance pour Te jecter dans 
les corps de cette erpece ; elle ne les péneire que difHci- 
lemenr, Endn , il n*eft pas probable non plus qu'on doive 
la confondre avecla lumicre dj toieil. La lumière du fo- 
îeii fe propage en ligne* droites ; la matière éle^lrlque 
forme des jets , dom les rayons font divergens , c'ell-à- 
dire , qui s'écartent les uns des autres à rextrêmicé laplos 
éloignée du corps qui les lance. On peut fléchir les rayons 
éleâriques , âc leur faire décrire des lignes courbes , c'eft* 
à*dire , à peu* près (emblables à la moirié d un cerceau; 
ceou*on n*a pu faire jufqa'àpréfént aux rayons du foleil. 
Lal umiere du foleil ne pénètre point k travers les corps 
opaques ; mais , gliOant fur leurs furfaces , elle les échau& 
fe infenfiblement : au contraire , Téleâricite pénètre fur 
le champ tous les corps qui ne lont point idioéle^^riques. 
La lumicre du foleil s'infinue rapidem^ut aui travers des 
^orps qui comiennent une gfande quantité d'huile , f^ls 
que le papier , linge , Ç»cc. les huiles oppoient une telle 
réfiûance à la matière éleârique , qu'elle ne peut les pé- 
nétrer , ou qu'elle ne les pénètre que très*faib!emeot. Ua 
diamant qui brille , lorsqu'il eft frotté , «eft éleânque ; 
anais , A on le plonge dans Teau, iiconferve (a lumière , 
& perd Ton éleâricité. 

Ces différeiiçes ne peuvent donc » tu^qu'a un certato 
point , nous engager à conclure que le fluide éleâriqueeft 
line matière particulière , composée de parties extrême- 
ment tenues & plus pénen a!:ie^ que celles des a jires ma- 
tières avec leiqi:tileî» eW t pa. oit avoir le plus d'analogie ; 
ou plurôt nous devons ki^pendre notre |ugemer.t, jufqu'à 
ce qu'un plus grand non^b e de découvertes & d'evpé- 

riences nous^ettent en état dô prononcer avec moins 
d*incertiiude. 

Euo. Maintenant, Monfieur , qu'eft-ce » s'il voijiis 
j>laît , que la vertu magnétique t 

Er« C'eft la propriété qu*a une pierre que Ton appdle 
simans , d'attirer use autre pierre de la même efpece > 
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ou da fer , foit quelle les touche « foit qii*è!Ie en foit k 

une pente diftance.* 

• Cette pici re que Ton trou ve clans prefque toutes îe$ 
mines de fer , eiï ordinai'em'^nt dure 6l b- une : il y en a 
cependant de blanches , de* bleues , de no res ; & l'on en 
. voit qui font tellement cendres » qu on peut les entamer 
avec l'ongle* 

One pierre eflun mrxte natureUement cotnpofé de fer 
ou de la matière du fer , de pierre , d'huile de fel , oti 
de quelqa'autre fubOance métallique ; mais la parue la- 
pidifique n*eft pas eelle qui jouît de cette vertu attraâive 

que l'on remarque dans Taim^nt. 

L'aimanr auire 1j ùr , c*eû à- dire , que ces deux ma- 
tières fe portent Tune vers l'autre , ou tendant à (è join- 
dre y is. que, lorfqii'e le^ fe touchent , on ne peat les ré- 
parer ians effort» Faites flotter dans une cuvette pleine 
d'eau un petit cygne d*émail qui foie creux , ou de toute 
autre matière légère , 6c mettez dans le bec du petit ani« 
mal un bouc Ai 6\ de fer plié en plufieurs fens « comme 
«ne petite aiguille ; en préfentant ratmant à la tête du cy* 
f;ne , la petite aiguille de fer fera attirée ; & Tammal fera 
dans la cuvene tout le chemin que vous voud ez. , pour- 
Vu toutefois que vous reculiez la ma n à inefure que le 
cygne approche ; car , fi le fer l'animal fe joignent , ii 
faudra employer quelque violence pour les (éparer. 

On augmente beaucoup cette propriété qu'a l'aimant 
d'attirer le fer , & tous les corps dans iefqueU la matière 
ferrugineufe abonde , lorfqu'on le garnit aux deux bouts 
^ de lames de fer. La différence qui fe remarque entre Tat* 
tnant préparé de cette forte , ët que Ion appelle armé ^ 
& raimam qui eft fans armure , efî telle, qu'un morceau 
de pierre capable à peine de fouienir une demi-livre de 
fer.lorfqu'i! eft nu , peut porter facilement un poids de 
-plus de vingt- lept livres qnand il e(l arnvi. 

Au refte , toutes les pierres d'aimant n'ont point une 
égale force ; & tl n*y a guère que* l'expérience qui puifle 
montrer ce que chaque aimant peut faire. l.a vettu ma- 
gnétique agit à travers toutes fortes de matières. Si vous 
mettez une petite lame de fer en équilibre fur un pivot« 
au fond d^ua vafedé verre rempli d*eau ou de toute au** 
trc liqueur , l'aimant ou le fer aimanté qu'on promené 

autour du verre » exerce fon aâion fur la pciue Urne » 6c. 



Digitized by Google 



E N T & E 1 I B M V. 9) 

VMS !a roytz tourner d*une manière parallèle^ raimànc , 

maigre i^nierpofition du verr^ &L de la liqueur, 

L'aiinant communique les propriétés au ter , de forte 
qu'une lame de ce mé al , éiaru touchée à plufieurs re- 
pfifes 6; du même len^ lur une pierre d'aimant » moaire 
la même vertu , la même force que cetie pierre » 6c pro« 
duit les mêmes phénomènes* 

L'aimant ou te fer aimanté a deux p61es , Ton dirigé 
Teri le nord * & l'autre vers le fud ; 8c c'eft de toutes 
fes propriétés celle qui nous a été la plus utile iufqu'à 
préfent , puilqu'on lut doit l'invention de la bouflbit: ^ 
inÛiument Ci néceffai^e à !a navigaiion. 

La bouflble que l'on appelle aufli compas de nur ^ cft 
ordindiremeni com 'olce d'un ce.'cic de canon hn , dont 
la circonterence eli divifée en crois cent io aante degrés ^ 
& fur laquelle on voit les noms des d.Hérens vents , avec 
ceux des quatre principaux points de la mer : TOnent ^ 
le Couchant « le Sjd ou Midi » h Nof d ou Septentrion* . 
Ce cercle eft fufpendu dans une boite , il porte une ai*, 
gui lie d'acier bien aimantée. Da?is quelque pays que l'on 
foit , Taigui e [oar.";e u le le*» p >i.:ies \rjrs le nord , ou 
à ptu-pfès. Je dis à-pe'j prè> ; car o i a remarqué que 
Citie aigji! e ne dc'i^..e p?s lo. )j if?» le viamotd , qu'elle 
à un pej de déciinaiton , tantôt v^r^ 1 o leur, taniot vers 
1 occident , 6l quecetti déclinaison cl^nge en divers tems 
& en divers lieux. Mais on a tellement étudié ces va* 
riattons, en obfervant le i'oletl 6t les étoiles , qu'au milieu 
des mers même les plus vaftes (Se les plus inconnues, dans 
le tems le plus couvert & le plus orageux » on vient h 
bout d*? trouver les régions du ciel , par le mo/en di la 
IPbouir^ie ; auifi n*eil-ce que d puis qu'on a déjouvert cet 
iniUument qu'oi a ent epri"» dc;s voyages de loag cours, 
avant , on ofoit à peine perdre de vue la terre on cô-- 
.io/oit timidejmeni les rivages. 

£i;d. On connoiî fans doute la nature de la matière 
magnétique , & vriifembiablement il ne faut pas la c^n-», 
fondre avec Téleâ' icité* 

Er* Nous n'avons encore que def probabilités très* 
vag les fur la nature du magriétiTme. Oi peut croire que 
c'eil un fluide (ubtil &L inviuble , q ji circule d'un pô'e à 
J'autre , & qui dépend d un ' caule jaiverfelle , mais ig lo- 
xéé juiqu a piéieat; que ce ûaid^ eil très pénésraat » puif* 
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qu'il agit jo fravm d« tout les corpi ; que fan fnotfre^ 

ment eil très-rapide , & ^aëcterminailon bien confiante, 
puiique les effets qui en réiulrent fe font en un tnflant ; Ôc 
que rien n'y peut meure obftacle ; enfin , qu'il eil lou- 
jours pré enr autour de chaque aimant , en tout tecns âc 
en tom lieu , puilque fou aâioa fe iiiantfeAe«Un> toutes 
lescirconflancet. 

Aa refte , vont am bien rencontré , nri chère Eu* 
doiîe 9 en penCtnt quil y a de la différence entre le ma* 
gnétifme ot la venu éleârtque , quoique teuri opéra* 
fions reflemblent quelquefois les unes aux autres. 

La vertu éleârique eft produite par des écoulemens fen- 
ftbles ; il n'^ a rien dans la vertu magnétique qui puîfle 
affefter nos lens. Cette dernière demeure con^l«^mment la 
même » pendant plufieur» fiecleft » dan» ta pierre ou le fer 
qui en eu Imprégné ; la première » excitée dans un corps 
idioéleârioue , ne perfévere pa» loflg-tems dam le même 
état 9 & fe atffipe pe&- à* peu dans un court tnienrallc. Soit 
que Taimant foit imprégné d'humidité , ou qu*oo le plon« 
ge dans Teau , fottqu*oo le frotte avec de Thuile , du fuif t 
ou avec toute autrematiere quelconque , il attire toujours 
le fer avec la même force ; tandis que la vertu éleftrique 
périt , ou c (Te de le manîfefter dans tous ces cas. La vertu 
magnétique n*agit que fur le fer ; mais la vertu éleârique 
exerce Ton aâion fur toutes fortes decorps. Enfin la vertu 
magnétique agît fur les ccirps qu*on placerott au mtltea 
des flammes ; on n*a jamais obfervé que féleânctté pût 
produire le même effet. Mais toutes ces différences nous 
* apprennent ce que le magnétiCme n^eft pas » fans noua 
taire connoître ce quM ell. . 

EuG. Il faut donc nous borner à ces notions , & noua 
dire ^ vous voui» bien , ce que vous emeadez par l'at- 
traâion. 

£e* C*e(V une vertu fecrette par laquelle les corps s*ap« 
prêchent & s'attirent mutuellement , dans cerraînes dr-> 
confiances -, pour ne former qu'une feule maffe. La plu* 
part des pbilofophet efiiment que c*eft une graVttatîon 
itiutuelle des corps les ans vers les autres , lemblabla à 
celle qui chaffe les corps vers le centre de la terre. 

Quoique la caufe de Tattraâion nous font inconnue » 
nous en voyons cependant une multitude d'effets ; & nous 

pouvons mêac aUurer qu'elle eft répandue dans teuce la 
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nature. Geù par elle que toutes les parties d'un corp» , 
Iblîde ou liquide , adhérent les une» aux autres ; c*eft par 
elle que deux furfaces planes t tirées des métaux ou des 
deun métaux , tels que l'argent , le cniyre » le fimilor , 
le plomb , rétatn , &c. ou d«ux pierres dont les c6téi 
font exadcmenr polis , s'attachent 5c fe retiennent mu« 
tueliement , lorfqu'on les pofe l'une fur Tautre. Ea un 
mot , un million d expérience» prouvent cjue la vertu at- 
traâiv% des corps neA point une chimère ; que les phé* 
flomenes que cette vertu cachée produit ne font point 
l'effet de la preflîon de l'air extérieur , comme l'ont pré* 
tendu plufieurs phyficicns , puifqu on les opère lors même 
quefon a fait difparoitre Tair par le moyen de la machine 
pneumatique , que cette Yertu eft différente de Télefirt* 
cité 5 puil qu'elle ne fe manifeOe ni par le fouffle , m par 
le bruit, ni par les étinceles , ni par l'odeur, & que le 
itiDuvement ni la chaleur ne peuvent l'exciter ; enfin , que 
cette vertu ne doit pas être confondue avec le magoétif- 
cne » puifque ce dernier n'appartient qu*à quelques cor.ps ; 
on peut l'affoibUr , & fes effets (ont adez palpables : au 
lieu que Tattra^ion appartient à tous les corps , 00 ne 
peut ni la détruire , ni la changer , & fo.n opération eft 
moint fenfible. 

Dans les corps denfes , dans ceux qui ont une plus 

grande furhice , dans ceux q portent avec eux un cer- 
tain paids , la force aîtr3<^ti ve ell plus grande que dans le s 
corps rares , que dans ceux qui (ont petits , ou moins 
pefans. 

Plus les corps qnifont propres k s'attirer mtitueltement 
fontéloiftnés les uns des autres ^ moitis Tattraâion a de 
pntflance ; 0c très fondent m£me die eft mille dans ce 
cas: Moins la diftance qui répare ces corps eft grande , 
plus la vertu attraâî ve agît : elle a toute la force poiHble 
dans le contaéi immédiat des corps. 

Non' feulement on voit des corps s'attirer mutuelle- 
ment ; maïs on en remarque aiifTi qui fe repouffent & qui 
fe fuient , comme sll y avoir entre eux une haine fecre* 
te. On appelle cette vertu repuifion , ou force npuifivtm 
On en ignojrè la canfe & les degrés ; & c'eft encore un 
^cret que la nature ne nous a pas permis de lui dérober* 
Cefl peot*itre par cette Tertu » que l*eau 6c les huiles 
^jiffes fe repouilent | qa'elles ne Xe m lent point ^ fie 
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c^u'elles (t tiennent toujours réparées , quelque effost 
qu on iaûe pour les unir, 

ENTRETIEN VL. 

De U Sfhm 9 du mouvement des Afires ^ & des Pheaa» 

mina qui en téfulttnt. 



£ilAST£« £^ E que je vous ai dit dans nos deux derniers 
V.^ entretiens a dû vous donner une idée luâi"> 
fance , des propriétés générales & particulières des corps; 
SY^nteoant » mes che s amis, nous allons quitter pour un 
moment la terre , afin de contempler la grandeur maîel- 
tueufe du firmament « la magnificence & Tbarmonie qui 
régnent dans toutes fes parties ; la variété , les pofitions» 
les dlilances , les mouvemens de tous fes vaftes lumi- 
naires que Dieu y a placés , pour êire comme les p cdi- 
cateurs de la nature , 6c qui femblent nous répéter lans 
ceile : Nous jommts i* ouvrage de ÏHurneL ^ & nous pu^ 
liions fa gloire* 

Les premiers hommes qui ont obfervé le ciel« ou >ce 
qui eft la n^ême chofe , les premiers agronomes « pour ne 
point confondre leurs idées , & afin 4^ mettre de Tordre 
dans leurs découvertes , font convenus de diftribuer cette 
iiirface immenfe » étendue fur nos têtes » en i^tfféreotes par- 
ties, par des points , des lignes & des cerc'es , dont la 
réunion a formé cet inftrument qui , parce qu'il efl exac- 
tement rond , a reçu le nom de fphere , ou de boule céUJle. 
Ainii la iphere eft une machine compolée de points , de 
lignes 6c de cercles , au milieu de ]«aquelie on voit un pe- 
tit globe « qui représente la terre , 6c deux petits ronds de 
diverfe grandeur , dont Tun efl l'image du foleil » 6c l'au- 
tre celle de la lune. En voici une qui rendra cette défini* 
tion plus fenfible. ( Figure A ) 

EuDOXiE. Je fijï comprends pas bien ce que vous vou- 
lez déiigner par ces mots , points , Ifgnes Ôc cercles, 

Er. Si nous ne confidérons que la longueur , fans faire 
aifention à Va largeur ni à l'épaiileur , nous nommons cer- ' 
te quantité une li^pnr. La ligne eA droite ou courbe La 

ligne droite eiiia pluscounc qu oo putile mener d'uae 

eattêmiti 
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extrémité à l'autre ; la ligne courbe eû celle qui va moins 
direâ^ment à Tes extrémités. Quand deux lignes iom égâ-> 
kment dtftantes Tune de Tautre, enforre qu^étant pcolon* 
f/éti de part & d'autre à l'infini ^ elles nefe rencontrent 
jamais , ces deux lignes (ont paralleies* Quand Tune des. 
deux tomlKint fur Tauire , ne penche ni d'un côté ni de 
l'autre , elles font perpendiculaires. On ^li^ciic poinis les 
extréiTtités des lignes, tvhn le cercle eft une figure bor- 
née par le coatour d'une ligne courbe exa'b^ernent ronde , 
qu'on appelle circonférence , au milieu de laquelle elt un 
point que Ton nomme centre. Toutes les lignes droites ti- 
rées du centre )ufqu*à la ctr conférence » loot égales ea^ 
tr'elles , ^.ibnt appelléei rayons. Le diamètre d'un cercla 

une ligne droite qui paHe par le centre de ce cercle ^ 
W coupe en deux parties égales , & ,va fe borner de part 
&d autre à faxirconférence. Les cercles font parallèles , 
quand iib f ont également dïAans les uns des autres .n tou- 
tes leurs parties ; de façon qu'une même ligne droite 
pourroit enfiler tous les centres. 

La circonférence de quelque cercle que ce foit , grand 
ou petit » e(l divifée en trois cent foixànte parties égales , 
qu'on appelle degrés ; chaque degré en ioixaote parties 
égales » qu'on appelle mimites ; chaque minute en foixàn- 
te autres parties égales , que Ton nomme fécondes , &c. 

La fphere eft compofée de dix cercles , fix grands ; qui 

font V Equaiiur , le Zodiaque , V Horizon , le Méiiditn , 6C 
les deux C dures , & quatre petits , qui font les deux Tro^ 
pKjues & Xe^deux Cercles Polaires. Les premier*: fonr ap- 
pelles ^r^/zi/x , parce qu'ils coupent la Iphere en deux par- 
ties égales ; & les autres font nommés^rikr , parce qu'ils 
la coupent en parties inégales. 

L'équateur eft un grand cercle qui coupe la fphere en 
deux parties égales , {^fig.uA.)otk le nomme encore 
h%ne iquînoxiale , parce que , quand le foleil fe trouve 
dans ce cercle , il y a équinoxe , c eft à- dire , égalité da 
jours & de nuits. L'équateur eft éloigné dequau e vingt'* 
dix degrés des pôles du monde. 

,Les pôles du monde iontles deux extrâmlrés d'une ligne 
que nous iuppoions paiïer par le centre de l'équateur 5c 
de tous les cercles qui lui font parallèles , & fur laquelle 
tous ces cerclés & toute la machine du monde parièîiîent 
^tourner , comme nae iQW ûir fou eâîaut Cette ligne s'ap: 
//. Paru G 
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pe'le Axt : telle eft ce*te verge de fer , qui dans la fphere 
que vous voyez , fourient le globe terreftre ; feule- 
ment y il fauî vous imaginer qu'elle eft continuée depuis 
un bout de la iphere juiqu à lautre. Les deux poims qui 
Ul xtrmïnentifig. i. B. 6. ) font appellés /^^/ci , mot grec 
qttî fignifie tourner. Celui de ces dtm points qui eft dans 
la partie du ciel que nous voyons « fe nomme p6k Sep^ 
untriûnal^ ou pâU ArBiqut ^ i fi^* \* B. ) parce qall a 
dans fon Toifinage une conftellation , c'eft-à-dire , un 
atnas d'étoiles , appelle ArHos , ou la grande ourfc j & 
celui qui eft dans la partie du ciel que la terre dérobe 
à nos yaux , s'appelle p^U Méridional , parce qu*îl eft 
a.] midi , ou pvU AntarUiquc , c*e(l-à-dire , oppofé à 
l'Ourle, (/g. I- <r. ) . X 

Ce cercle qui ell bien plus large* que les autres , s'ap* 
pelle ZoàU^ue {fig^ i. D. ) Vous voyez qu'il eft placé 
obliquement , & que Téquateur le divîfe en deux parties 
égaies , Tune feptentrionale « Tautre méridionale. Il a feize 
degrés de largeur , huit au Teptentrion , huit au midi » 
pour pouvoir renfermer dans cette efpace le cours des pla- 
nètes qui n'en Tortent jamais. Les douze fignes ou conf- 
tellations que le foleil paroît décrire tous les ans , font 
contenus dans ce cercle , qui n'a reçu le nom de Zodiaque^ 
dérivé d'un mot grec qui lignitie Animal ^ que parce que 
tous ces fignes portent des noms d'animaux. Vous remar- 
quez de plus au jufte milieu du Zodiaque une ligne qui dt- 
vife fa largeur en deux parties égales : c*eft ce que Toii 
appelle r£c///'//fi/tf , parce que le foleil ne paroiffant ja- 
mais hors de cette ligne , ce n'eft que là que peuvent 

fe faire les éclipfes* 

Cet autre cercle , ( F't^. ï. ) remarquable auffi par 
fa largeur , s'appelle Horijon , nom qui vient d'un mot 
grec qui fignihe borner , parce qu*en effet rhorifon borna 
la vue. Vous voyez que ce cerclé divîfe la fphere en deux 
parties égales , qu'on nomme hémifpheris ^ ou moitié de 
fohere « dont Tune eft appellée fupériturt , ou vîfihU 9 £c 
nutre tnfénture » ou invifihU. L'horizon eft diiiérent ^ fé- 
lon les différens points de la terre oii Ton peut fe trouver. 
Il a pour pâles deuxpoinu , Fun ao-deffîistde notre téte 9 
appellé vertical ou Zénith , Tautre direâemenc oppose » 
que l'on nomme Nadif, 

li y a deux fortes d'horizons ^ l'un ration&l ou inteiiigî-: 
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Ui : c*ell an grand cercle qu*oa ne peut cooceroir pj^r 
reatendement , & qui a le même centre que la terre ; 

Vautre vifuel ou fenûble: c'eft celui qui termine notre vue 
lonqua , dans une vafte campagne , nous poirous no» 
regards aucourde nous , iufqu'a Vtxuèmïié où la lerrc 
(ecnble tinir , & le ciel coinmencer. 

On dit que la fpàere ejï droiu , quand on place l'cqua* 
tear & rhoriaon rationel de manière que le premier de 
ces cercles eft perpendiculaire à l'autre. Les peuples pour 
qui la fpbere eft droite » ont leur zéasth dans l'équateur 
célefte ; le foléil les éclaire toute Tannée durant douze 
heures \ ils apperçoivent fuccefliveroent toutes les étoiles 
du ci-1 , & voientles deux pôlesdu mondeà leur horizon* 
dit que la fphtre ejî paralUU , quand i*équateur eît 
parallèle à l'horizon, l es peuples pour qui la fphere efl 
paraileie : ont leur zénith dans l'un des deux pôles célef- 
tes ; ils jouiilent durant fix mois de la lumière du iolcil ^ 
en fout privés durant fix autres mois: ils n*apperçoi- 
▼ent jamais que les étoiles qui fe trouvent entre l'équa- 
teur & le pèle qu'ils habitent ; & ils les voient tourner t 
commit le foleil & la lune » parallèlement à Thoiizon , 
dans l'efpace de vingt quatre heures. 

Enfin , on dit que la jphere eft oblique , lorfquc 1 equa-i 
teur coupe obliquement i horizon. Tous les peuples de la 
terre , excepté ceux qui habitent fous l'équateur fous 
les pôles , ont la Iphere oblique. Ils voient le ciel tantôt 
plus , tantôt moins de douze beur.es « à moins que cet 
adre ne foit au point des équinoxes , car alors leurs joura 
font égaux à leurs nuits* 

Ce grand cercle qui paiïe par les deox p&les , ( fig. i; 
K\ ) 6c qui partage la fphere en himi fpàere oriental 6l en 
hémifphere occidental , s'appelle Méridien , parce qu'il eft 
midi , lorique i-^^ ioleil ell parvenu à ce cercle. Un horr^me 
qui iroit d'un pôle à l'autre par une ligne droite, ne chan- 
geroit pas de méiidten , au lieu qu'il en chane^eroit à cha« 

3ue pas y s'il alloit par une ligne droite d'orient en occi* 
ent , ou d occident en orient. On peut donc imaginer 
autant de méridiens qu'il y a de points dans le ciel « i 
prendre ces points d'orient en occident i & tous ces mé- 
ridiens feront de grands cercles paffant par le point da 
ciel qui répond fur notte tête ^ fit par les deux pôles de 
U machine céUde* . 

G a 
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Les deitt totuns font deux grandf cercles qu! paffetit- 
par les deux pôles , & qui s*y coupent» L'un d'eux coope 
suffi réquateur aux deux points où il eft déjà coupé par 
récliptique , ( fig. i, L.) 6l ce font les points des équino-- 
xes ; au(D le nomme-t on co/x^rr dts équinoxts *. l'autre 
paffe par les deux points de réclîptîqie les plus éloignés 
de iequateur ,{fis^. i. Af. ) qui lont les points des folfti- 
* ces ; 6c cei\ pour cette raifon qu'on l'appelle €jlurc dts 

folfiices» Ces deux cercles ne doivent pas vousembafraf» 
fer, puifque ce font deux véritables méridiens , quiti« 
font tnv odttits dans la fphere que pour plus de commodité. 

Eugène. Vous venex de faire mention des fotftices ^ 
je vous a(Ture que j'ignore ce que c'eft. 

Er. On a obfervé que le foleil , pendant fix mois , pa- 
roît s'élever de plus en plus dans le ciel , & defcendrede 
plus en plus pendant fix autres mois. Ma s on a remarqué 
en même-tems quM y a un point au de ià duquel il ne 
deicend plus » àc un point au-delà duquel il ne monte 
* plus. On a donné à ces deux points le nom de folftices , 
parce tiue , quand cet aftre y eA parvenu » tl paroit s'y 
arrêter durant quelques jours , fcl ftare viittur. Le mou*, 
▼ement annuel du foleil eft compris entre ces deux points* 
4. Pour les indiquer fur la fphere , on a imaginé deux petits 
cercles que l'on a appellés tropiques , d'un mot grec qui 
iîgnlâe tourner , & qui indique la marche apparente du 
foleiU Le premier de ces cercles , qui eft vers lefepten- 
trion 9 ( fig. 1. A^. ) fe nommt tropique du Cancer^ à cauie 
de la conftellation ainfi appellée ; le foleil paroit le dé- 
crire le si Juin , Se alors nous avons l'été: l'autre , qui* 
cil; vers le midi , ( /%« i. O. ) & qui paffe par la conflel^ 
lation du Capricorne , pone le nom de Tropique du ca^> 
prieorne ; te foleil femble y arriver le ta Décembre , 8c 
alors nous avons l'hiver. 

Les deux autres petits cercles qui font au-deffus de 
ces dirniers , font appellés polaires , parce qu'ils font 
très-voifios des pôles du monde. Celui qui eu au fep- 
tentrion , ( fig, i. P. ) fe nomme cercle polaire arSique > 
& celui qui eft au midi» (fig. i« Q. ) s'appelle cercle 
poiéire AmarSique* 

Les quatre petits cercles fervent particulièrement à par- 
tager toute la furface du ciel en cinq portions , ou bandes 
çjUcuIaires parallèles àl'équateur , & que l'on a nommées 



€ K T tt 1 T 1 I lï ' V I. lOf ^. 

^ûnes » mot grec qui fignifie ctiAture» On diftmgae ch««» 
Cttoe de ces zones par des épithetes qui leur vienneiit . 
de ce que raâion du MeW (e fait plus ou moins fentir datii 

les pays qui font fiuiéb du-d dous d'elle. Ainfi Ton ap* 
pelle ^one lornJi ^ celle qui eft b ûlée par la chaleur du 
foleil ; ( û^, i. a. ) cet aftre la traverfe deux fois par 
an. Elle eit compnfe entre les deux tropiques , & con- 
tient quarante- fept degrés 9 quifont coupés endeux par- 
ties égales par i'équateur , vingt-trois 6i demi au (eptear 
trlon ^ & autant au midi. 

L'efpace compris entre chaque tropique & les cercles 
polaires « s'appelle ^ont umpé'ée , parce que Tafiion da 
fbl«tl y eft moins vive. Il y en a deux , Tune dans U 
partie feptentrionale , ( fis;, 2. b.) l'autre dans la partie 
méridionale du giobe (/g. 2, <r. ) & chacune a quarante- 
trois degrés. 

Enfin , l'efpace compris entre les cercles polaires & 
les pôles , (e nomme ;^oru. froide oueUeiale , à cauie du 
froid exceiEf qu'il fait en ces contrées. U y en a deux 
auffi , parce qu'il y a deux pôles 6l deux cercles polai- 
res : Tune eft feptentrional , (fig.ud.)6i l'autre mé« . 
ridionale , ( fig. 2. e. ) & chacune eft dé vingt-trois de? 
gré» & demi. 

Vous concevez , mes chers enfans , que par le moyen 
de ces divifions , il ti\ bien plus ailé de contempler 1 ira* 
meniîté des cieux , 6c de iuivre les révolutions de ces 
vaftes corps qui y font répandus avec tant de profufîon , 
&que nous defignons tous par le nom d'aflres , à caule 
de l'éclat qu'ils répandent. Il feroit trop long , & même 
inutile de vous détailler lës divers fyftémes que Ton a 
imaginés^n diiférens tems « pour expliquer Tordre & la 
fimâiire des cieux ; je me contenterai de vous dire ou 
mot des hy pothefes de Ptolomée 6t de Copernic. 

Ptolomée , qui floriffoit en Egypte vers Tan 138 de 
Jefus Chrift , prenant toutes les apparences pour des 
réalités , prétendoit que \ i terre étoit immobile au cen- 
tre de l'univers, & qu'elle voyoit circuler autour d'elle,* 
en vingt-quatre heures , d orient en occident , le foleil , 
tous les aftres & tous les cieux. Cette opinion parut fi 
phuAbte, qu'elle 6itembraffée& loutenne» durant plus 
de douaa (iecles ; par tous les aftronomes : tant il eft dif- 
fic'de d'abandonner Teif eur , dès qt^'une fois on s'eft dés 

G 3 
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dsré pour die I Cependant il ne faifoit qu'une obferva^ 
tton bten fimple pour détruire cette longue iiluiîon » poor 
démontrer la fhebilité & le mouvement de la terre , pour 
renverfer , par conféquent , le» chimériques idées da 

philofophe Egyptien. 

EuDOXiE. PoLT mol , iMonfieur , je ne vois pas com- 
nient on peut prouver que Ptolomée a tort ; (Si fi l'on 
s'en rapporte au iag^ment de mes yeux , apurement (a 
caufe eû gagnée 6c ion fydême triomphe. 

£r. Mais , ma chère £udoxie « vos yeux vous trorn* 
pent* Quand on voyage fur l^eau , d'occident en orient, 
& qu*OA fixe les yeux Tur les bords de la rivière » ne di« 
toit*on pas que ie rivage s'avance d'orient en occident , 
tandis que c'eft le bateau qui chemine en fens contraire 
avec four ce qu'il pone ? Le mouvement quenmis croyons 
remarquer dans les cieux , n'eft: pas plus réel que celui du 
rivage : c'efl notre bateau qui s'avance ; c'efî le lieu que 
nous habitons tur la terre qui , nou& tranipoctam avec lui 
circulairement d'occident en orient , pous fait apperce- 
voir , dans un fens contraire » .tout ce gu'il y a de vifible 
k la voûte céleAe. 

Copernic » mathématicien fameux , né à Tborn » dans 
]a Pruffe royale , s*apperçut de la foiblefle du fyftême 
de Ptolomée , & en chercha un autre au commencement 
du feizteme fiecle. Il plaça ie foleil au centre du monde , 
& fit circuler la terre airtour de cet aflre. Au lieu de dire , 
comme Ptolomée, que tous lescieux , que tous les corps 
qui les illumine , cheminoient ^ en vingt quatre heures 
d'orient en occident autour de notre globe, il fttppoft 
que c*étoit la terre qui tournoît ainfi fur fon axe , & qne 
de ce dernier mouvement , qi/tl appetloft diurnè , réfuU 
teient les jours 8c les nuits , comme les diverses fatfons 
jia iiloi'^nt du premier , auquel il donnoir le nom à*annufl. 
Cette nouvelle hypothefe frappa tous les elpius , & à 
prîne eut elle vu le jour , qu'elle fut adoprée avec ar- 
fleur : Kepler , adrononie Allemand , Guidée , philofo- 
phe Italien , le cé ebre Newioa^ & une foule d!autres 
grands hommes la développèrent « la-perfeâîonnerent , 
la portèrent au dernier point d'évidence ; en forte que c*eft 
aujourd'hui la feule qu'on puiffe rai fonnàbl'ement ' foute* 
fiir , la fettle par laquelle on puiffe expliquer , d*one ma« 
sûeie iàtUfaifante , les phcaotnèaes céieftes î la feule ^ par 
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confèrent , que je fui vrai dansfes foiblesnotloni « qapi* 
qtt'en vous parlant de la fphere , je me fols rapprodhé 9 
pour plus de commodité 9 de Thypochefe dePtolomée » 
enconfiiltantttii peu les apparences, & enlaîiEifit j comme 
lui , le globe terreftre au centre de la machine du monde* 
Tous les aftres ne font pas de h même cfpccc. Les 
uns , fixes iw.mohi ei , ou du moins paroîflent ga;def 
conftammenc la même podtion les un* à l'égard des au- 
tres , brillent de leurs propres feux , 6t communiquent 
leur éclat à tout ce qui les environne : on les appelle aoi'^ 
Us fixes. Les autres font des corps op^ffiues , des maffes 
de ténèbres , comme * cette terre que nous foulons aux 
pieds ; 8c • ne jouifflâm que d'une lumière qui n'eft point 
a eux , ils errent dans les régions céleftes , & changent 
continuellement de pofltion éntr'eui , à l'égard des 
premiers : on leur a donné le nom de planeus | €*eft à- 
.dire , a [ires errans. 

Nous ne connoilTons ni la nature , ni la d'flance , ni le 
jude nombre des étoiles tîxes : tout ce que nous pouvons 
4ire 9 c'eft que chacune d'elles eft un fo leil , 6c qu*il y a 
lieu de croire qu'elles ne font pas d*un moindre volume 
que celui qui nous éclaire. On prétend qu'un boulet de 
canon qui tomberoit de l'étoile qui femble la inoins éioi'» 
gnée de nou\ , emptoierott plus de fix cents milfe ans à 
le précipiter dans notre loiell. O un boulet de canon 
parcourt cent toifes ou ftx cents pieds en une féconde ; 
& , fuppofé qu'il conlervât toujours la même vltefleavec 1 
laquelle il fait les cent premières toiles au fortir du canon , 
il feroit en une heure cent quatfe«-vingc lieues. 11 par- 
courroit donc ^ en (Ix cents mille ans , pour arriver de 
rétoile ao foleil , un' intervalle de plus de neuf cents qua- 
rante' fix milliards quatre<-vingt millions de lieues de deux 
-mille toffes chacune. Mats cette ruppofition , quelque 
' énorme qa elle paroifTe , ei\ encore beaucoup au deffous 
de la réalité , & ne peut noiu donner qu'une bien foible 
idée du prodigieux eipace que le Créateur a mis entre l'a- 
tome que nous habitons , 6c tous ces globes de lumîcre. 

Toutes les étoiles ne nous paroiffent point également 
greffes, & cette différence peut venir de leurs diflférens 
degrés d'éloigoement: ileft poffible aufiî qu'elles différent 
réellement de grandeur entr'eiles ; mais c'eft encore ca 
5{ue nous ne fàvons pas 1 & ce que peut-être nous 
ignoreroos toujourSi; G 4 
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L'éclat plus ou moins vit que nous remarquons dans 
les étoiles , 1q» a fait diilribuer en Cu claiTes. Les plus 
brillantes , celles que nous appercevons le mieux à la vue 
fimple i s'appellent étoiles ét U prtmien grëndeMr. Celles 
dont la lumière paroit avoir un degré de moins, fe nom* 
m^t €ioil€s de la féconde grandeur ; & ainfi des autres 
• progrefSvement. Celles qu'on ne peut entreveir que par 
le moyifn do ces lunettes qu'on appelle ulefcopes , 6: qui 
gro fil lient 6c rapprochent finguliérement les objets , 
compof'^nt une fepiicme claiTe , à laquelle on donne le 
nom àétûiUâ tcLtfcopiques* 

S'il n*y avoit q^a'un petit nombre d*étoiles , on auroic 
pu les dtlUnguer toutis par des noms propres ; mais leur 
multitude étant infinie » il a fallu les partager en plufienrs 
grouppes ou affemblage , que Ton appelle conflelUticns , 
6i à qui Ton attribue les noms & les figures des difFérens 
pe^i nnages célèbres , 6c même de plufieurs animaux , 
inOrumens ou machines que la Fable avoiî tranlportcs au 
ctel. Il y en a treiue cinq au feptentrion , douze au mi- 
lieu , c'eiVà dire , depuis un txopique juiqu'à l'autre ^ 

trente- quatre au mid*. 

Les douze conHeliattons du milieu font tes feules qui 
. flous intéreffent. Elles entourent Técliptique & remplif- 
lent cette zone du ciel , que Ton nomme Zodiaque. On 

les appelle ordinairement les dou^e fi^nes , ou les don^e 
maifons Ju joUU , parce que cet aftre femblc repondre 
à chacune d'elles durant chaque mois de l'année. Voici 
leurs noms , avec les marques par lefquel^es on lev déû- 
gne iouvent , 6c les noms auxquels elles ont rapport. 

1**. Le Bélier^ y > Mars ; le Taureau , v » Avril ; 
3^. les Gémeaux , i> , Mai ; 4^. YEcrtviJfe , s y Juin ; 
5^. le Ucn » a , Juillet ; 6**. la Fierge ^ m. * Août ; 
7^. la Balance , ^ , Septembre ; 8^. le Scorpion , 12; t 
OSobre ; 9®. le Sanitaire , , Novembre ; to®, le 

Capricorne , ^ , Décembre »' 11°. le Verfeau i , 
Janvier ; j 2' . les PoiJJons , k s Février. 

Oiitre toutes ces conftellaiions , on découvre encore 
au ciel certaines peùtes taches blanchâtres , qu'on appelle 
éioïies nchuUufes » âi une grande tâche de lumières « <iui 
s*étend prefque du midi au Tepteotrion , à laquelle on a 
donné le nom de voie laUée» On a cru long tems que 
c'éioient des amas d'étoiles trop petites 6c trop aombreii- 
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Tes pour être appf^^es chacane en paitîciiHer ; mab » 
pac^ des obfervations plus récentes , on . prétend avoir 
découvert que Ton étoît dans Terreur à cet égard , fans ' 

toutefois nous inftruire de la véritable nature de ces tra?» 
ces liimineuUs. 

Les planètes , le foleil & notre terre , qui ne font que 
comme un point au milieu de (iànt de valU's co^ps , n'oc- 
cupeat y en comparaiion , qu'une irès petite partie des 
cieux ; & c*eft ce que nous appelions /{<7/r^ Uaiven^ 

On diftiflgue les planètes en principales & en fecon^ 
dairts , 6i prefque toutes nous paroiflent auffi éloignées 

3ue les étoiles ; de- là Terreur qui nous les fait cpnfon* 
re , avec elles , quand on- ne nous a pas appris à les dif» 
cerner. Pour ne s'y point tromper , il faut observer 
qu'une étoile brille par élancement , ce qu'on appelle 
mouvement de fcint'dlation ; au lieu que la tutniere d'une 
planète ell plus unitorme & plus tranquille. 

Les planètes principales , qui différent entr'ellesSc par 
la place qu'elles occupent dans les cieuK, & par leur 
volume , 6l par la durée de leurs tnouvemens , font aa 
nombre de fis » favpir , Mercure , Vénus , la Tcrrt « 
Mars , Jupiter & Saturne. 

Les planètes fecondaires , que l'on appelle encore 5j* 
teîliîcs ou Lunes , ioM au nombre de dix ; une qui appar- 
tient à la terre , & qui porte (pécialenr>ent le nom de 
Lnne^ quatre qui accompagnent Jupuer Ôccioqqui en* 
Vironnent Saturne. 

Les planètes du premier ordre , placées à difiérente^ 
diflances , circulent toutes d'occident en orient autour da 
foleil , dans des tems réglés & proportionnés aux degrés 
d'élolgnement ot^ elles Xoni de cet aftre « 8c les planecés 
de la féconde clafle ont le même mouvement autour de 
la planète p.yicipale qu'elles accoaipagnent : c'eft ce 
qu'on appelle révolution périodicjue» 

Mercure fait cette révolution en trois mois ; Vénus 
en près de huit pour la fienne ; la durée de celle 
de la Terre eù, ce que nous appelions l'année ; Mars 
achevé la fienne en deux aas » Jupiter en douze « âc 
Saturne en trente. 

La révolution de la lune autour de la terre » fe fait 
•n vingt'fept jours & un tiers à peu'.près; c*eftceqtfe 
Ton nomme mois lunaire. Lé premier faiellite de Jupiter , 
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€*efl-à-d!re , cel«*i qui fe trouve le pluP^rès de cette p!a« 

nere , fait (a revolmion en un jour Sc dix-huit heures ^ 
le fécond , en trois jours & treize heures ; le troiiicine , 
en fept jours & p es de quatre heures , & le quatrième , 
en feize jours 6i teize heures 6l demie. 

La révolution du premier fatellite de Saturne autour- 
de fa planète « e(l d'un jour vingt-une heures un quart ; 
celle du fécond , de deux jours dix-fepc heures trois 
quarts ; celle du troifîeme , de quatre jours treize heures 
trois quarts ; celte du quatrième » de treize jours vingt- 
deux heures trois quarts ; enfin celle du cinquième , de 
foixiinre dix-neuf jours & vingt-deux heures. Ouîre ces 
cinq fatellites , Saturne a encore un anneau ou cercle 
lumineux , qui Tentoure fans le toucher , 6c dont oa 
ignore la naiure 6c les uiages. 

Puifque chaque planète a fa marche particulière , & 
que les unes mettent plus de tems que les autres à faire 
leurs révolutions , vous, devez comprendre que tous ces 
iifires changent continuellement de pofitions refpeâives : 
tels qui fe trouvent aujourd'hui fur la même ligne avec 
le foleil , figureront tcu: au:r^nit:nt avec lui dans un au- 
tre tems ; d'autres qui repondent enfcmble à la irtiême 
eonftcllation dans le ciel , en auront enfui te trois ou qua- 
tre entr'eux ; ce [ont ces diiîcrenies pofitioiis des planètes 
que l'on appelle afpcHs , & qu*on difttnguepar des noms 
propres. 

Quand deux planètes répondent au m£me point da 
-Zodiaque , cet afpeâ s'appelle conjonHion. 

Qiiand elles font oppofées l'une à Tautre de la moitié 

du Zodiaque ou de fix fignes ; a s'appelle oppcfition» 
E:.lorfqu elles répondent à diftcrcT^s points du Zodia- 
que , qui comprennent entr*eux , deux , trois , quatre 
fignes, &c. on fait connoitre leur afpedl , parle root. 
oppofiÙQn , en ajoutant le nombre des fignes du Zodia- 
que , qui font interceptés entre les deux lieux. du ciel 
auxquels elles répondent. 

Quand une planète paroit s*avancer félon Tordre des 
fignes , toujours d*occtdent en orient » on dit qu'elle eft 
direflè quand elle parole aller dans le fens contraire, 
on dit qu'elle cil rétrograde ; quand elle femhle féjourner 
vers le même point du ciel , on dit qu'elle efl [îdiionnaire» 

Toutes ces ûiégiilaiiiés c|ire 1 oa croit xemAïquei dansU 
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imtrche de chaque planète , ne ronttjue des apparence* 
qui Yiennem de ce que la rerre , d*ûti nous les obfer* 
vons , n*eft pas fixe , 6c de ce qu'v?lle n'eft point au 
centre de la révol jtron que fait la rlanere. 

Les planètes lont placées à d ft": cntcs dliiances du 
Soleil. La plus voiline de cet alb e eii Mercure ; les au- 
tres en iont plus éloignées iuivaot cet ordre : Vénus , 
la Terre. avec ia Lune ; Mars , Jupiter avec (es iatelii^ 
tes ; Saturne avec les fiens & Ion anneau. De-là vient la 
diftributîon qu'on en a fait » par rapport à la terre «ea 
planètes fupirUuns ^ & pUnetes inférieur On donne le 

f premier nom à celles qui font au-deffiis de notre g^obe , 
avoir , Saturne , la plus éloignée détentes , Jupiter ; 
-Mars ; & le fécond , à celles qui ioiu entre la Terre âc 
le Soleil ; favotr , Vénus & Mercure» 

Il en des planètes du fécond ordre , comme da 
celles du premier j chacune eû placée à une dilbnce 

{>lus ou moins grande de ia planète principale autour de 
aquelleelle circule. 

Chaque planète de ia première ou de la féconde dafle i 
enfaifant fa révolution autour de fon aftre central « di<- 
crît uhe efpecede cercle qui Ton appelle Orbite. Mais , 
comme Tadre r/efl^as prccifément au centre de cette 
orbite , il s'enfuit que la diilance de là planète à lori af- 
tre n'eft pas toujours la même ; qu'elle efl tantôt plus 
petite , & tantôt plus grande , dans le cours d line même 
jévoiution. 

Le point de lorbite oîi une planète principale fe trouve 
le plus loin qu'elle puifl^ être du foleil , s'appelle AphélU , 
motgrecquî fignifieéloignementdttfoleil; & celui où 
elle eft le plus près , fe nomme Périhélie , mot-grec » 
encore , qui veut dire voîfinage du foleil. Les deux points 
de l'orbite , qui font au julle a||milieu de Taphélie & du 
périhélie , s'appellent diflaices moyennes, 

La diflance efl une chofe commune aux deux termes 
qu'elle (épare : ainfi , quand U terre , par eximple , e(l 
dans fon aphélie , le ibieil eû le plus loin d'elle qu'il 
putife être , & c'eft ce qu*on appelle V apogée de cet afr 
tre : quand elle eft dans fon périKélie , le foleileft le plus 

Ink% d'elle qu*il puiffe être , & c*eft ce que Ton nomme 
e périme du foleil. 

JDans fon aphélie « Mcrcurç cA éloigné du foleil de 1 4) 
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712 , 641 lieuei , & de 9 , 678 , 481 lieues dans fou 
périhélie. L'aphélie de Vénus eû de 22 , 950 , 928 lieues ; 
& (om péi ihclie , de 22 , 6){ t lieues.. L aphélie de 
la Terre eft de 32 , 051 « 94I lieues , ^ (on périhélie « 
de 50 • 990 « 058 lieues. L'aphélie de Mats eft de ^ sr , 
488 , 700 lieues , & fon périhélie ^ de' 43 » 600 » 45S 
lieues. L'aphélie de Jupiter eft de 171 , 81 6 » 700 lieues ; 
& fon périhélie , de 1 ^6 , 053 , 700 lieues. Enfin , Ta- 
phé.ie de Saturne eft de 317, 939 , 6 i»j lieues j 6c fo^l 
périhélie, de iSj , 450 , 166 lieues. 

Une p'anete ne ie meut pas îouiours avec la même 
vîteffe dans toutes les parties de (on orbite ; plus elle (e 
* trouve près de l'aftre autour duquel elle chemine » plus 
fon mouvement efl rapide ; & , au contraire , on remar- 
que qu'elle rellentit fa marche « à mefure qu'elle s'en éiot* 
gne aavantage. La terre , par exemple , eft plus long- 
tems à atteindre & à quitter fon aphélie , qu'elle ne l'eft 
à fe rendre au point oppofé , 61: à remonrer vers l'autre ; 
6»: , comme Taphéhe de la Terre répond aux fignes mé- 
ridionaux , le foleil qui paroit toujours dar-s un point 
oppolé , doit féjourner plus long-tems dans 'es lignes 
feprentrionp^x , que dans les ûgnes méiidiouaux » âc 
c*e/l , en effet , ce qui arrive. 

Outre la révolution que chaque planète du premier 
eu du fécond ordre fait autour de fon aftre centrai t il 
«ft à préfumer que toutes ont encore un mouvement de 
rotation fur leurs axes d'occident en orient ; ce qui fait 
qu'elles ont , comme la terre , toutes les parties de 
leurs rurfac€s fucceflîvemcnt expj^fées à l'aélion du foleil. 
La plupart ont des taches qui ont donné lieu d obierver 
ce mouvement , 6i d'en déterminer la durée. Celui de 
Vénus eft de vingt trois jours huit heures ; celui de la 
Terre , de vingt-quarre^eures ; celui de Mars , de près 
de vingt- cinq ; & celui de Jupiter , de près de dix heu- 
res» Mercure , parce qu'il eft très* près du foleil » eft fi 
fort illuminé , fk Saturne « à caufe de fon grand éloigne«« 
ment , l'eft fi peu , que leurs taches , s'ils en ont , échap« 
pent aux obfervateurs , ou ne fe montrent point affei 
pour les mettre en étant de vérifier leur mouvement de 
rotation ; mais on peut conclure « par analogie , quiis 
en ont un. 

Toutes les plauetet font des corps fphériques Msune 
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la Terre i pour s'en convaincre » il fuffit de conï^ 
dèrer que les différentes parties de leum (urfaces ne re-« 
çoivent que fucceffivement la lumière du loleU;car^ 
fi elles étoienr planes , tous les points de (ts (urfaces re^ 
cevroicai en iTiéaie - tems, les rayons de i'aftre qm les 
éclaire , com(nô une chandelle ailumée qu'on élevé au 
bord dune table, devient vîfible audi-tôr d'un bout à 
Tau rte. Obiervez cependant que la fphéricîté des planètes 
n eil point parfaite , puifque ce font des globes un peu 
applatls vers leurs p6l Cette figure s'appelle fphéroïdem 

Si l'on étoit placé au centre de notre univers , à len*** 
droit mêmè qu'occupe le foleil , pour obferve^ les pU-^. 
netes , on les verroit toujours comme dés dilques lumi- 
lieux 6i bien arrondis , parce qu'on découvri.ott tout 
rhémîlphere illuminé de chacune d'elles , comiiie nous 
voyons la pleine lune ; mais , fi nous fuppoions le Tpec-- 
tateur place fur îa lerre , il pourra arriver que les hémif- 
pheres éclairés p^r le ioleil , ne ioient pas enciéremenc 
tournés vers lui , âc alors , n'en appercevan: qu'une par- 
tie , il verra la planète fous la figure d'un croilfant , ou 
d'un quartier de lune. Ces différentes figures fous (ef- 
quelles nous appercevons les planètes , s'appeUent phafcs > 
ou apparitions* 

Ces phafes des planètes prouvent bien qu'elles font 
toutes des corps opaques , incapables d'éclairer par euxr 
mêmes , ÔC qui ne nous renvoient que la lumière qu'ils ' 
reçoivent du foleil ; mais rien ne le démontre mieux que 
leurs éclipfes^ c'efl à-dtre , cette obicurité pafTagere dans 
laquelle elles tombent , toutes les fois que quelque corps « 
leur intercepte les rayons de i'aftre qui leur prête fon 
éclat. Quant à la nature de ces planètes , les montagnes 
& les vallées profondes qu'on croit obferver dans la 
lune , femblent nous dire qu'elle eft la même que celle 
de la terre. 

Et7G. Puifque les planètes font des corps opaques , 
& qu'elles changent continuellement d'afpedt entr'elles , 
leurs oppofitions & leurs conjonâions doivent cauier de 
fréquentes écltpfes. 

£r« Votre remarque eft très-judicieufe y mon cher 
Eugène* Les éclipfés , en effet « feroient très fréquentes 
dans ces circonftances , fi toutes les orbites étoient dans* 
- un (eul & même plan jcar sdors » les planètes^ en les 



^ d by Google 



iTO E R A S T E ; 

parcourant ; pafTeroient à coup &ûr les unes 4âvant lei 
autres , & la plu$ voifioe du ioieii dércberoit la lumière 
de cet afire à toutes les planètes qui feroient au-deffos 
d'elle. Mais l^ageflie du Créateur y a pourvu : dé tou-- . 
tes les orbites » il n*y en a pas deux qui (oient en même 
plan. Elles font toutes plus ou moins inclinées les unes 
aux autres ; de maoiere^ue quand deux planètes paiTent 
Tune devant l'autie , il arrive prefque toujours que la 
plus éloignée reçoit les rayons dufoleil,qui viennent 
par-dedus ou par-deilous celle q^ipalTe entre cet altre 
& elle. 

Oe toutes les planètes , la Terre eft la feule dont Tor* 
blte foit pr éci fément femblable à Tédiptique t c'eft*à«dire , 
la feule qui fe meuve dans le plan de cette ligne. Les au- 
tres , durant leur révolution périodique » s'abaiflent plus 
ou moins au-deflbus de cette ligne , pour remonter en- 
fuite d'autant au-dcffus. Ce font ces écartemens ou décli* 
naifons de part 6c d'autre , que Ton appelle Utuudt des 
planètes. La décînailon que l'orbite de la planète fait 
vers les fi^^nes leptentrionaux du Zodiaque , fe nomme 
Uiitude Jeptentrionale ; & celle qu'elle forme vers lea 'm 
fignes méridionaux , s'appelle latitude méridionale. w 

Quoique les orbites ioi^ntdiverfement inclinées çn« 
tr*elles*9 âcau plan de l'écliptîque » elles cmt ce la de com« 
mun , que chacune d*eUes coupe cette ligne circulaire eo 
deux points dianiétralement oppofés. Pour vous faire une 
idée de ceci , hgurez vous deux cercles de tonneau pafles 
l'un dans l'autre , & qui s éloignant de trois ou qudire 
doigtb , plus ou moins. L un de ces cercles repréfentera 
récliptique ; Tautre , Torbite de Mars , par exemple 
les deux endroits où ces deux cercles fe coupent , font 
ce qu'on appelle Us nœuds. Celui de ces deux points que 
la planète décrit en paflant des fignes méridionaux aux 
fignes feptentrionaux , s'appelle naud afctnddnt ; on donne 
à l'autre le nom de nemd defcendant. Toutes les planetès , 
à Texception de la Lune , ont des orbites fixes , c'eft-à- 
dire , que chacun de ces aftres , en laiiaiu la révolution 
périodique, coupe toujours lecliptiqudaux mêmes points, 
en montant 6c en defcendant , & que «es plus grandes 
latitude feptentrionale & méridionale font cooftammenc 
aux méjnes endroits du Zodiaque ; ou fl ces quacre 
points font fujets à quelques variations , elles fom fi peu 

confidérables , qu on peut les négliger* 

■ « . < 
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Outre les fix planètes primitives qui circulent autour 
du la! eil , & que nous ne perdoi.s poini de vue , pour 
ain/i dire 5 il en eft d'auircs , en beaucoup plus ^rand 
nombre , qui fe montrent dt* tems en tems dans les r tons 
céleiles ; mais la briéveié de leurs appariuons nous a 
empêchéftiafqu'ici de les bien connoitre ; on foupçonne 
feuiement qu'elles font de la même nature que les autres 
planètes. 

Ces aftres ^ qui ont été long-tem$ Teffrot des peuples , 
font appellés routerez , c*eft-à-dire . afirts chevelus , parce 
que leur partie la plus radieufe eft ordinairement enve- 
loppée d'une efpece d'atmolphere moins brillante , que 
l*on appelle chevelure ou barbe , pour la dillinguer de 
cette partie à laquelle on donne le nom de noyau. Les 
comètes traînent encore d'ordinaire après elles une queue 
lumineufe , qui efl quelquefois très-longue; toujoursop* 
pofée au foleil , âc qu'on croît être une vapeur occafion* 
née par la chaleur de cet aftre ; car on remarque que 
èette queue augmente Si diminue « fuivant que la comète 
qu'elle accompagne fe trouve plus où moins près de lui. 

Il n'en eil pas des orbues des comètes comme de celles 
des planètes ; colles ci ne s'écartent pas de l'écliptique 
au delà de fept àhuitdeg'és ; la largeur du Zod-.aque les 
contient toutes , ài Tufht à leur plus grande ladcude ; au 
lieu que les orbites qui décrivent les comètes par leurs 
révolutions périodiques , {e portent vers des parties dit 
ciel fort différentes les pnes des autres , foit dans Thémir* 
phere feptentrional , foit dans rhémifphere méridional* 

Elles différent encore des planètes , en ce qu*elles ne 
marchenr pas toujours comme elles , félon l'ordre des 
fignes, c'elV à-dire , d'occident en orient ;mais fom ent on 
leur voit tenir une route toute oppofée : au lieu d'j mou- 
vement dire£l , elles ont celui qu'on nomme f éiro^rade. 

même rien de commun entr'elles, que la 
circulation autour du foleil; du reile , chacune c4 plus 
ott moins éloignée de cet aftre , & décrit une orbire plus 
ou moins allongée « que les unes par conféquent font plu« 
fleurs années , & les autres des {iecles à parcourir. Il y 
en a qui , dans leur périhélie , éprouvent une chaleur 
mille fois plus vive que da brafier le plus ardent ; 
tant elles s'approchent du foleil , & dans leur aphélie , 
un froid mille iox» plus piquant que. celui de la glace ; 
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tant elles s'^éloignait enfuite de cet aftrc central î Cepen- 
dant , malgré ce$ aberrations immenfes , la precUlon avec 
laquelle les Aftronomcs font enfin parvenus à prédire 
ieurs'recours » prouve ((u'eUes font toutes (oomifes à des 

lotx conftaotes* . . 

Quoi qu'il en foit , les comètes ♦ îi,caufe de ces vicifli- 
tudes érranees , de CCS alternatives prodigieufes de cha- 
leur Si de froid auxquelles elles (ont ftifettes paf les iné- 

giîl;:é. de leur marche , peuvent être regardée ccTmme 
des inondes en défordre , en comparaison des planètes , 
dont les orbites étant plus rég ili.-res , les mouvements 
plus égaux, U température toujours la même , (emblent 
être des lieux de repos , où , tout étant conltam , la na- 
ture peur écablif nn plan , agir uniforinément , fe dév^-* 
lopper fucceiBvement dans toute (on étendue. 

Parmi ces globes choifis entre lesaftrcs errans , celui 
que nous hab o paroît encore être privilégié : «nûini 
fioid, moins éic igr.c que Saturne , Jupiter , Mars ♦ il eft 
auûi moins brillant que Vénus 6i Mutcufô ^q^^ paroifr 
fent trop voifxns du folcil. 

Ce dernier , tournant fur lui m^me , mais au relie ; 
îtnmobile au milieu des vaftes corps qu il éclaire , fert en 
même tems de flambeau , de foyer , 6c comme de pivot 
i routes les parties de la machine du monde. 

Sa figure eft fphérlque , & . s'il paroh à nos ycox 
comme un dilque circulaire , c'eftque ,dansréloignement 
où nous fommes de lui , rien ne nous fait fentir que C« 
partiesdu milieu font plus av arcées vers nous que celles 
de> bords. Maisfi nous connoiiïors fa forme , nous ipno- 
. rons fanatureion foupçonrieleulemeniquec'eflun amas 
de matières cmbiafées depuis la création , pui qu^il 
échauffe fie qu'il éclaire , mais qu'il brûle apparemment 
fans fc diflipcrSc fans s obfcurcir , puifquc |pn aftivitc fie 
fa fplendcur fpnt inaltérables ; fon aftion, qui s étend au- 
tour de lui à une diflance inconcevable ,& qu'il cft im* 
podibhî de mefurer , fe fait d'autant plus fentir aux corps 
fur lefqi'cls il l'exerce , qu'ils (ont plus près de lui. 

Une preuve qu'il a un mouvement de rotauonfur fon 
axe, tr'eil qu'on apperçoltfur fa fui face des taches , qui » 
à îa vérité, ne durant pas toujours , mais qui , tant qu\l- 
les fubfiftent , cheminent du bord oriental vers le bord 
occidental , difpa^oifient alors ^ & aprif tm certaw 

lemst 



0 



. ..d by 



E n T n X T 1 1 H V t; ii| 

Vtmi ; fe liibiltreilt de nooTeati poilr rtamiftieMtr U 
méuife rooce. Cett p»r le moyen de ces ucbes , qui 
toronvèroient prefque que le feu élémentaire n^eatî e pa* 
letrt dans la compofition du foleil , quon a remarqué 
que cet aftrs met vingt- cinq jourt» vk il* heures àiairQ 
' fes révolutions lui lui- même. 

Il eft incomparablement plus grand qu'anciïne êei c<H 
tnetes y 6c il contient près de mule tois plus de mauerd 
que la plus grande planète : mais , pour mieux *)uger da 
f on énorme volume ^ il eft néceffaire de connoitre les grof<> 
ieurs refpeâives des corps principaux qui Tenvironoenu 

Saturne, qui ed un peu plus petit que Jupiter » eft 
quatre mille neuf cent» fois plus gros que Mars , neul* 
cents quatre- vingtfois plus gro^ que la Terre ; 6c Vénus, 
que l'on croit d'un volume tgal , eft vingt^âx uuile qua- 
tre cents loixante fois plus gros que Mercure. 

Jupiter ei^ cinq mille huit cents cinquante-quatre fois 
phis gros que Mars , onze cents fotxante dix lois p)tt« 
gros que la Terre Se Vénus » & trente-un mille cin<| 
cents quatre* vsogt-dia fois plus gros que Mercure^ 

Mars , qui eft cinq fois moins gros que la Terre 8C 
(Vénus • tft un peu plûsde cinq fois plus gros que Mercure* 

La Terre & Vénus (ont vîngt lept fois plus grofTe 
que Mercure , qui , par conféquent , eli la plus petite 
de^s fix planètes du premier ordre ^ comme Jupuer ^St 

la plus grolTe, 

Or , le Soleil eù plus de mille vingt fois plus gros qud 
Saturne « pins de huit cents cinquante-quatre fois plus 
groi que Jupiter : il eù cinq millions^de fois plua gr^t 
que Mars , un million de fois plus gros que la Terre 8( 
Vénus , & vingt^fept millions de fois plus gros qu« 
«Mercure,' En un mot , on a calculé que toutes les pla- 
Uetes avec leurs iatellites, ne tairoieut que la fix cent* 
cinquantième partie d?la malle de ce globe immenfequi 
fertibîe régir tous les autre*. 

ËUo. Tout ce que vous dites ed iurprenam. £b } 
snon Diéu ! qu'eft ce donc qu'un homme ? qu'eft-ee 
ftu'une ville , un royaume , la terre elle^^mêiAe dan» 
toute fon étendne , p«r rapport à tant de vàfies corps 2* 
Q«re îe reconnoisbieniipréfent que-toutes les lutionssoe; 
foflt devam l'Etre fuprême que comme une goutte d'eaisy 
j& le globe <|u'$U6s b^bki^ni . auc^ ^amme un gicuadct 
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f^vtOmH t î ! : : : àf^is , Man^enr ap^ioa^ao} fi 
.tous prie ; conuni;^ t9mu eu mafles énormet féuvtnM 
demturef fufpenduei-» & (t mouvoir avec tant w TÎtcl» 

fe , fans fe préàplter les unes fur les autres ^ 

Er. Vous me demandez là , mon cher ami , un de 
ces fecrets que Tauteur de la nature couvre d'un voile 
impénétrable ; & tout ce que la curlollté humaine peut 
Élire 9 c'eit de le deviner. Le fentiment le plus générale* 
ment goûté , ef^ celui qui fuppofe auxaûres(]ii clrca^ 
km autour du foleil ^deux forces primitives » qui agif- 
fimt rime & Taotre à chaque inftant & combinant leurs 
•Sorts , agitent ces grandes maffes , les roulent , les tranf* 
latent y les animent , &- les établiffent , au milieu des - 
efpaces céleftes , des lieux fixes & des routesdéterminécs. 

Par la première de ces forces , que l'on appelle centri^ 
fuge , les aftres tendent à s'éloigner de leur centre ; qui 
eft le foleil ; 6l par la féconde , que l'on nomme ccntri-- 
peu , ils jToat retenus 6c attirés vers laûre central , qui ^ 
les rappelle à lui , & empêche qu'ils ne s'éloignent par. 
la tanMnte. Mais de quelle nature (ont ces deux forces ^ 

J»our nlre fiibfifter tous ces mouvemeas fans altération 
ènfiblo dmant on fi grand nombre de fiecles ? Voilà ce 
^*il e(¥ impoffible de bien expliquer , & ce qui £iit I» 
matière d une grande dilcuffion parmi les philofophes 
partilans de Newton & de Defcartes. Attendons q^u'iisr 
le foient accordés , pour nous décider nous-mêmes. 

£UD. Voudriez-vous bien nous expliquer plus partî- 
calèérement comment fe fait la*révolution du jour 6c de 
tenuk , ceUe des faifoos & de Tannée , 6c quelle eft ia^ 
tnefure du tems que Ton a tirée des mottvemeos appa* 
veps du foleil &.de la lune i 

En* Le tems fe divife en fiecles ^ en années , en mets ; 
«n femaines , en jours , en heures , en minutes , en fe-^ 
condes , en tierces , &c. 

Chaque révolution de la Terre fur fon axe occafionnej- 
comme vous favez , une révolution apparente du iolei! 
•autour de la terre ; cette quantité de tems qui s'écoule 
entre l'inflant oii l'afire de la lumière quitte le méridien \ 
<& celui où il y revient le lendemain , eft ce qu'on ap- 
pelle /aarn^im/ ou afironomiçui* Mais» comme à cha** 
«c|tte révolution le foleil revient un peu plus tard an mé^ 
.«idiçn^ il arrive. de*là que les jours naturels » dans- les- 
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Sjfféféiis trâis «le ramiée , ne ftfnt poipt £g»rit tntr'^eiuu 
?l9iir les rappetlêr i l'égalité , les aftronomes ont divifi 

letems que le foleil paroît mettre à fournir fa carneiei 
annuelle, en autant de parties qu'il en faut pour ùtk a{<j 
figner vingt quatre à chaque jour. 

Au moyen de cette équation , nous avons deux fortes 
d'heures ^ à didinguer : les unes , qui font toujoiirs égales 
entr*elles , c'eft ce que Ton appelle U terni moyen ^ les au* 
ires, qui font affeâéesdes inégalités qui fe scouvem dani 
le mouvement dmrne du foleil , c'eft ce qu'on nomme 
le tems vraL Un bofli cadran folâtre montre les heures du 
tems vrai ; une montre , une pendule bien réglée , mon-. 
tre celles du tems moyen : il y en a dont le rouageeft telr 
lement conftruit , qu'elles marquent l'un (Se l'autre temi 
par différentes aiguilles ; ce qui fait qu'on Us appeUe 
f enduits ou horloges à éauation, 

EniiftroQOmte, oneftdans lu fage de compter les Tingt^ 
Quatre heures de fuite d'un midi à l'autre ; mais , chez pref-< 
que tous les peuples , on divife le jour naturel en deuM 
perdes égales , de doute béiires chactfne. Les douze heu- 
res dorant lefquelles ou une partie defquelles le foleil nous 
éclaire , s'appellent jour anificUl ; les douze autres , du«^ 
rant lefquelles ou une partie deiquelies nous fommes pri- 
ves de fa lumière , ont reçu le nom de /li/zV. L'éclat qu^S^ 
cet aÛre répand » commence toujours avant qu'il ne foi^ 
élevé fur notre horifpn ; & cet éclat fubfifteeneore que^ 
^ue*tems , après qu'il a difparu à nos yeux : c*efl ce qué 
I on appelle \ti cripufeuks $ celui du matin fe diftingue dtf 
celui du foir par le nom Sûurore , & le commencement 
de Taurore cft le point du jour. On a obfervé que le cré^ 
pufcule commence le matin , lorfque le loleil eft encore 
a dix- huit degrés au-d -fTous de l'horifon , 6i qu'il ne finit 
ie foir, que quand cet afire e{\ defcendu de la mênae quan- 
tité au^deiTous. Or , comme ie loleil parcourt par heures 

5[uinze degrés de l'équateur ou d'un de fes parallèles i ît 
aut conclure i^. que , dans la fpbere droite au tettis def 
ëquinéxes ,]es crépu feules doivént durer chacun une heu' 
te & douze minutes ; & que le liour^quinV devroitttrd 
que de douze heures , eu égard feulement à la préfence ditf 
foleil , ic trouve augmenté par-là de deux heufes vingt- 
quatres minutes j & , dans les autres tems dci'année ^ cel£< 
tarie à proportion de la diitapce du foleil à Té^ateiir^ 
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a*. Il faut conclure que , dans la fphere otlique , Ie« cif^ 
pufcules en été ionc d'autant plus longs , qne le pôle eft 

f>lus élevé ; enforte que , û la latitude du lieu efl telle que 
e foleii , à minuit , ne foit pas tout«à-fait de dix- huit de-; 
grés au-deffoos de lliorHbn » comme cela eft dans le ài^ 
mat de Paris » il n'y a point de nuit clofe pendant tout le 
mois de Juin & une partie de Juillet. 5°. Enfin , il fiiut 
conclure que , dans ia fphdre parallcle , Takirore doit y 
durer encore deux nnois , & qu*il y doit taire'encore au- 
tant de tems après le coucher du foleil ; enlorte que les 
peuples qui habitent fous les pôles, û toutetois , il y en 
a , n ont durant Tannée que deux mois de nuit profonde 9 
qui n*eft interrompue qu^ par la lumière de la lune* 

Sept îqurs naturels ou aftronomiques compofem une 
femaine , & fe diftinguent par des noms que les anciens 
aftronomes ofit tirés des principales planètes auxquelfes Ut 
avoient conlacré tous les jours cic la femaine : le premier 
au Soleil , ^//^j S'o///; les ('chrétiens l'ont appelle le jour du 
Seigneur , dics Dominica , ou Dimanche : le deuxième à 
la Lune , Luncu dies , Lundi ; le troifiem.eà Mars , Manis 
dUs y Ma di'; le quatrième à Mercure » Mcnurii dics ^ 
Mercredi ; le cinquième à Jupiter , Jovîs ^W^.Jeudi ;Ie 
lîxieme à Vénus » V^ntris dics^ Vendredi ;& enfin le 
Septième à Saturne , Saturai dits ,.nous t'avons appellé 
Samedi , Sabbati dits » en mémoire du jour du âibbat 
chez les Juifs. 

11 y a dans chaque mois la valeur de quatre femaines 
& quelques jours de plus dans le mois ioiaire ; car il y en 
a communc.'nent trente ou trente un pour répondre à peu- 
près au tems que le foleil met à parcourir un ligne ou la 
douzième partie du Zodiaque* Avril , Juin , Septembre 
& Novembre ont trente jours ; Février n'en a que vingjt 
huit ; tous les autres en ont trente- un« 

Tandis que la terre fait une révolution entière dans (on 
orbite , elle tourne fur fôn axe trois cens foixame- cinq fois 
Se un quart à peu-près : cela veut titre , félon les mouve- 
mensapparens les expreflions uiitées y que l'année folai- 
re eii de trois cents fo'xanîe-cinq jour* & piès de fix heu- 
res. En prenant ces lix heures excédantes pour complè- 
tes » on convint de ^es réunir , 6c de donner à chaque qua» 
trieme année un jour de plus qu'anx autres. Ce jour 

filt placé immédiatement après le 2 j de Février , qui fuis 
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S^nt latnanîere de compter des Romains , ètoit appelle 
le (ixieme avant îes calendes de Mars:ainri , parce qu'on 
difoit deux fois cttlQ ixnncc-là ^ /extuj caU-ndas Marin , le 

jour intercalé {ut nommé his'-^Jicxie » & l'année où il avoic 
lieu , àis'fixtiU. Cet arrangement , qui fe 6t (ous Jules-* 
Céfar » fuppofoit queles fix heureiexcédentes de Tannée 
commane étoient complètes ; mais elles ne le font pas ; & « 
quoiqu'il n'y manque que quelques minutes, cette petite 
quantité, répétée durant un grand nombse d'années , de- 
vint cependant fi confidérable , qu'à la fin du feizieme fie- 
cle , les cquinoxes ètoient dérangés de dix jours Le pape 
Grégoire XlU.ordonrw par une bulle du 24 Février 1 582, 
que ces dix jours de trop feroient retranchés , & que le "j 
O6lobre fuivant feroit le 1 ^ du même mois. La plupart 
des £tats Catholiques reçurent cette réforme ; mais l'An- 
gleterre 6c quelques autres nations , ne voulant point fe 
conformer à cette correâion , continuèrent de dater leur 
aâes félon Tancien calendrier ; &c*eftce qui a donné Ueo 
à la diftinÔion du vieux 8c du nouveau ftyle ; que Ton dé* 
figne fouvent par ces lettres V, S. & N. S. dans les écrits 
qui doivent pafler d'une nation à l'autre. Ce ne fut qu'en 
17^2 queles Anglois , par une a£\e émané duParlementt 
adoptèrent la réforme de Grégoire XIIL 

Le biflexte ajoute en quatre ans quarante minutes plus 
que ie foleil n'emploie à retourner au même point do Zor 
diaque. Ces minutes raffemblées compofent un jour en-^ 
tier au bout de cent trente* trois ans» Pour empêcher que 
cet excédent ne caufe quelaue dérangement nouveau » 
on omet trots biffextes dans le cours de quatre cents ans» 
L'année 1700 , pour ceae raifon , ne fut point biffextile; 
11800 &L 1900 ne le feront point non plus ^ mais 2000 le 
fera. 

Les trois centsfoirante-cînq jours doritTannée commu-' 
ne eiï compofée , forment cinquante deux iemaines , 6c 
un jour ; enforte que , s'il n'y avoit pas d'année biffexti- 
le , les quantièmes des moîs Se les jours de la femaine fe 
retrouveroient les mêmes de fept ans en fept ans ; mais rin* 
tercalatton du biflexte £itt que ce n*eft qu'au bout de vingt- 
huit ans que le liiême quantième peut fe retrouver au mê- 
ine jour de la femaine , après avoir parcouru tous les au* 
très: on donne à cet intervalle le nom de cycle folaircm 
lU'ell écoulé foixaate-trois cyclei iolaires depuis la nai(r 
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lance de Jefus-Chrift jufqua Tannée 1755 ;&nou» fom^ 
ines aâueUemeai , en ijy^^d^m la dix<*neuvieme année 
lia foixamc-quameme ^ qui 4^ira par coofi^qitenc ea 

Ï783. 

Dans le calendrier de chaque année , il 7 a une lettre 
quî défigne le dimanthe « & qu'on nomme , pour çette 

raîfon , lettre dominicale ; c*c(t toujours ur.e des initiales 
des mots latins que voici : Dci , Cotlum , Bonus , Accipe , 
Gratis , Fi/ittJ , £/îa. Pour trouver la lettre dominicalç 
d'une année , il faut compter le cycle folaire de cette en- 
flée ctrcuiairement (ur quatre doigts , & prononcer de fuiiç 
les mots précédens , en obfervant d'en exprimer en même? 
tems deux toutes les fois qu'on tombe fur le premier doigt , 
& un fqr chacun des autres. La lettre que Ton cherche eft 
la première du mot que l'on articule le dernier. Aiofi , vouf 
Jez- vous trouver la lettre dominicale dt- cette année I774f 
par exemple ? Comme Je cycle folaire eft dix neuf , vous 
compterez fur vos quatre doigts jufqu'à la concurrence de 
ce nombre , en prononçant les roots de la manière que 
l'indique ; ôc le mot Bonus , en tombant fur ie troifieme 
doigt du cinquième tovr, vous marquera que c'edla let» 
tftB. que vous cherchez. Comme Tannée biffextilea demi 
lettres Dominicales , dont Tune fert juiqu'^u vingt-quatrt 
^le Février » & l'autre pendant le refte de Pennée , alors 
yous prenez la lettre fuivante. Si la préfente année 1774 
^toit biffextile , les lettres dominicales feroit B ^ A* 
L'année fe partage en quatre laitons ; le Printems , l'E-^ 
tê , TAufomne 6l i Hiver. Chacune d'elles dure autant de 
Uivas que le foleii en met à parcourir trois fipnes du Z'odia*^ 
que ;f:e qui coniprend l'efpacc de trois tnois. Pour les cU« 
Htats quilonc entre 1 équateur & le pâle arâique , le prinv 
tems commence lorfque le foleil entre aufigne du Bélier ir 
ce qui arcive le 20 de Mars ou environ , & finit quand cet 
^ftre parvient au figne de l'Ecreviffe , le 21 de Juin ; 
alorç l'été commence , 6c dure jufqu au 22. de Septem- 
bre , jour auquel le foleil entre au figne de la balan- . 
ce \ l'automne commence ce ]our -là , ^ finit quand ie • 
foleil fe trouve au premier degré du Capricorne , c'eft-^ 
à-dire , au 1 1 Décembre : l'hiver commence alors » & dure 
Jufqu'au 28 Mars Quand les régions feptentrionales ont 
V\ùy%f » l'été règne d;ins celles du midi qui leur içorr^& 
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;^ondent \ il ^ eii de même pour l'auiomae &4>our ie 
.printems. 

Le froid qui fe.£àk femir en hirer « & la chaleur qu'on 
éprouve en été , ne viennent point de ce que le foleil eft 
phs ou moins élo'^né de la terre , puifque c'eft dans ]m 
«eraiere de ces deux faifons que Uaftre do }our eft dans 
fou apogée. La caafe principale de ces deux effets fi cou-/ 
traire , c'eft qu'en été « les rayons folairesrtonnbent moins 
obliquement qu'en hiver fur la partie du globe où nous 
fommes placés , 6c l'horizon , pour conféquent , en reçoit 
;ttnplus grand nombi^. Ajoutez que les jours d'éic iont 
plus longs que ceux dViver : le foleil ref^ant plus long- 
aeispaiur l'horizon ^ réchauffe davantage ; &les nuits ^ 
^gri font proportioniiieUemeat plus courtes » canlent moins 

La Ittoe y qui eft dnqttaoteibts pins petite qite notre 
tglobC) nous parott cependant plus grande que toutes les 

autres planètes \ c'eft qu'elle eft plus près de nous ; puif- 
que dans fon apogée , elle n'eft éloignée de la terre que 
.de^uatre- vingt onze mille lieues.; âc.de quatre- viag/c-. 
^lilte chnsfon périgée. 

Elle a trois mouvemens ; Tun qui l'entraîne avec la 
^re autour du foleil ; lautre qui la fait circuler autour 
jie notre globe » SL^» dernier par leguel elle fait une ré- 
^ohttion fur fon axe« 

Le premier de ces trois mouvemens eft annuel Elle 
«et vingt-fept jours fept heures & environ quarante- trois 
minutes à faire le fécond : elle emploie précifément le 
même temps pour le troifienne ; ce qui ,fau qu'elle nous 
isaontre toujours le même hémifphere. 

Les vingt- fept jours fept heures & quarante trois mî- 
mutes que la lune emploie à parcourir fon orbite , ek ce 
.qu'on 'appelle fon mois périodique : ainft elle fait en moins 
"^'un mois , ce que le foleil paroît n'achever qu'en un an , 
<c*eft- à-dire , que daiis ce petit efpace de temps » on la voit 
répondre fucceffivement à tous tes fignes du sodtaque t 
aller fie revenir d'un tropique à l'autre , pafTer , par con* 
iéquent d^ux fois fur Tcquateur, & décrire par fes ré- 
volutions diurnes s des cercles qui lui font fenhblexnent 
parallèles. 

£n parcourant ainfi fon orbite , la lune doit rencontrer 

4eaa £911 le foleil fur route s mais comme fict 4ftre 
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s'avance de vlngt-fept degrés dans réclîptîque, fandii 
qu'elle circule autour de la terre y il lui faut quelques joars 
dé plus pour Te retrouver en conjonâion avec lui. Ainfî 
k temps qui fr'éroule entre les deux conjonâions eft do 
vingc^^neuf ioufi 6c demi » & s'appelle $nou fynodi fut ée 
h lune « ou liMaî/on* 

La lune y étant un corps opaque & fphénque , ne peat 
jamais avoir que la moitié de ia fui face illuminée par le 
îbleil; comme rhémifphere éclairé fe préfente diver- 
femenr à nos regards ; dans le cours d'une même lunai- 
fon , ce5 phaies particulières font comme autant de points 
de divifions pour le rnoii fynodique. 

Quand la lune eft en conjonâton avec le foleil , alors i 
fe trouvant entre cet aftre & la terre , fa furfoce édalrée 
regarde le globe lumineux, & ne peut nous tranfmettrc 
aucun des rayons qu'elle eir reçoit ; c'eft ce qn^on appelle 

nouvelle lune. 

Après quelques jours de marche dans fon orbite, elle 
nous laiffe appercevoir une petite portion de la furface 
î'iumince ious la ionne d'\iT\ croi/fanf , dont les deux poin- 
tes lont tournées vers l'orient, parce que ie ioieUe& alor/ 
à l'occident de la lune* 

Peu->à>peu nous voyons la toncavîté de ce croiffant fe 
remplir ; enforte que iept jours , ou un peu plus après la 
nouvelle lune , nous remarquons la moitié de la partie 
éctaifée fous la forme d'un demi- cercle ; & c*eftee que 
l'on nomme U premier quartier de lune : elle eft alors par- 
venue au quart de fa révolution. 

A mefure qu'elle s'éloigne du foleil , nous apperce- 
vons une plus grande portion éclairée , jufqu'à ce qu'en* 
fin, au quatorzième jour 6c demi de fa route; étant ar- 
rivée au milieu de fon orbite « Ôc fe trouvant en opp» 
fitioo avec le foleil , elle nous offre toute la partie que 
cetaftre embellit defes feux; e'eft ce'qu'ea^kppelle/is 
pleine lunu 

A compter de certe phafe , la partie lumineufe va tou- 
jours en diminuant pour nous , de forte qu*au 2 2 , nous 
jie voyons plus qu'une portion de la lune femblable à celle 
du 7 , avec cette différence qu'elle a convexité apparen- 
te .tournée versl'orient, d'où lui vient alors lalumieredu 
foleil i c^oft le dernier quartier : elle efl alort aux trois quarts 

de {9^ i^ttte» Ce quartier dimiflue de joui en four , & ie 
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termine enfin par un croiflanc feoiblable au premier , mais 
dam les pointes font tournées rers l'occident. LorCque le 
croiflant eft encore fort étroit , on Yoit affez dtftinâement 
le refte du corpe de la lune. Ce qui produit cephéoome* 
se , c'eft la lumière du foleil réfléchie par la furface de la ' 
terre : car notre globe fait , à cet égard , pogr fon fatel- 
lite , ce que ce iateiliie fait pour lui. 

Le retour de la lune au foleil fe faifant après vingt-neuf 
jours douze heures quarante-quatre minutes , les douze 
lunaifons , au lieu de former une année commune , ne 
font que trois cents cinquante- quatre jours ; en forte que 
fi la lune eil nouvelle au commencement de l'année , elle 
ne le fera pas au commencement de la fuiyante ; elle (era 
alors âgée de onze jours. Au bout de trois ans , il y aura 
trente-iept lunaifons , 8c environ trois jours de plus ; mais 
au bout de dix neuf ans , les nouvelles & pleines lunes 
ft retrouvent aux mêmes quantièmes , parce que dix- neuf 
ans , ou deux cents vingt- huit de nos mois , répondent à 
un nombre exa£t de lunaifons ^ favoir , à deux cents 
trente- cmq. Cette révolution de dix- neuf ans eû-ce qu'on 
nomme cyeU lunain ^ ou nombre d'or , parce qu*à Atbe*- 
nes , on marquoit ce nombre dans la place publique avec 
des chiffres en or* Il s'eftpaiTé quatre- vingt douze cycles 
laoaires depuis la naiflance de Jefus-Chrift jufqu'à Tannée 
1766 ; & par conféquent , nous fommes aôuellement en 
1774 , dans la huijtie me année du quatre- vingt*treixiemey 
qui finira en 1785. 

Les lunaifons ne reviennent pas précifément à la même 
heure tous les dix-neuf ans : la différence monte à un jour 
dans refpace de trois cents quatre ans* Voilà ce qui a fait 
ifliaginer « depuis la découverte du nombre d'or , une au« 
tre efpece de nombre que Ton appelle épaSlcs , dont l'ob* 

C* t eft d'exprimer , pour ftaqùe année , l'âge qu'avoit la 
ne à la âh de Tannée précédente. A la fin de 1774 , par 
.exemple, la lune étoit âgée de dix^ fept jours, c*eft- à-dire» 
qu'il y avoit dix-fept jours écoulés depuis la nouvelle lu- 
ne : ces dix-fept jours font ce qu'on appelle épaBi pour 
Tannée 1774* 

Parce que je vous ai dit de la marche de !a lune , vous 
avez vu que, dansi*efpace d'un mois , cette planète fe 
trouve une fois en conjbnâion 6c une fois en oppofuion 

ivec le bMX. Gu deux poûtions ou pailages » que les 
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allronomes appellent Sy:^yi;ics , ("embleroîent devoir occa^ 
Aonner jutant d'éciipies » car U lune, étant un €orp# 
opacfoe , e(l bien capable de fêxrt ombre fur la terre , en 
pafTant entr'elleslkk foleil dans les fioirrelles lunes , & 
'ide lui dérober pour «n temps la Tue 4e cet aftre ; & I9 
terre à foo tour , fe trourant entre les denx aftits , aa 
temps de leur oppofition , ou , ce qui la même chofe , 
dAïib 'a pleine lune , pourroit bien , par la même raifon , 
empêcher lalumiere de l'un de parvenir julqu'à l'autre. Ce- 
pendant les p'eincs lunes le pailenc très^fouvent fans erre 
écliplces » ainli que les nouvelles lunes ; (ans que lefoleii 
le foit ; t{uand l'un ou l'autre de ces deux allres s^éclipfe . 
ce n'eft pas toujours de ia même quantité , ni par lemê- 
me bord dudifque. Or , cela arrive pour deux t9i6om;lm 
première , c*efl que Torbitede la lune eft inclinée d'envi- 
ron cinq degrés au plan de Técliptique ; rappellez-vous 
l'image des deux cercles de tonneau: la (econde , c'efi qae 
les nœuds de i orblre lunaire ont un mouvement progref- 
iif qui les fait changer de place à cn:iqae limailon. Le 
nœud afccndantde f orbite lunaires appelle iéu de dragon^ 
& le nœud afcendant fe nomme queue de dragoum De ce 
que f orbite de la lune eft inclinée à Téclfptîqne , il arriva 
très*fouyent qu*aux temps de la conjonâton 6t de l'op* 
pofitton , la planette a aflexde latHude , c'eft-sà-dire » eft 
, affei élevée au-deflus ou aflez abaiifée au-deffous du plan 
■de récliptinijc , pour que la lumière du foleil parvienne, 
fans obllaCie , jiifqa'àelle dans le iecond cas jufqu'à la 
terre dans le premier ; & alors , comme vous voyez , il 
îî*y a point d'écliple ; mais , parce que les nœuds , au iieti 
d Ltre fixés, parcourent fucceâivement les différens points 
4e réciiptique , il peut arriver , & il arrive en e&t de 
temps en temps qu'ils fe rencontrent avec les Syzygîcs , 
c*éll-à- dire que la lune fe trouve , ou dans le plan même 9 
0U fort près du plan de réciiptique , lorfqu'elle entre ea 
oppofition ou en conjonftion avec le foleil ; dans le 
premier cas , Tombre de la terre la couvre en tout ou en 
partie , & c'eft une éclipfe de lune : dans le fécond , c'eft 
elle qui nous cache plus ou moiu&ie loleil^ ^ceâ une * 
éclipie de ioleil. 

^ Quand l'ombre de la terre ne courra qu'une partie dit 
iUfque de la lune ,! eelipfe e(k partielle ; quand elle en cou* 
vreplus des deux tiers, Téçlipfe eft ^ttè^mdex f^fin | 
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f[uand elle le couvre tout entier , ce qui arrive lorfque 
l'oppcfitioQ entre la Iuqc & le foleii fe trouve juAement 
fur le nœud de l'orbite lunaire , réclipfe eft non-feule- 
fn^nt totale , mais csntraU* La lune , totalement ccliprce , 
ne ceiTe pas pour cela d être viûbie : elle paroic fous une 
couleur de cuivre rouge , ou d'un fer ardent qui corn- 
menceroît à s'éteindre. Cet effet vient des rayons folâtres 
qui fe réfraâent dans Tatmofphere lerreftre ^ 8e qui » fe ^ 
croifant après » vont illuminer foibleflAent PaArc qui ne ' 
reçoit plus les rayons direâs. 

De même quand la lune ne couvre , en padant , qu'une 
partie plus ou moins grande du folei! , réclipfe de cet ai- 
tre cft partielle ; & , quand la conjonction fe fait précifé* 
ment au nœud , elle eii centrale , mais non pas totale « 
parce qp^ difque de la planète n'étant point affez grand 

Ïonr couvrir entièrement celui flu foleii » cet aftrele dé- 
orde tout autour , comme un anneau lumineux yCe qui 
£ût qu*on appelle cette édipfe annulaire. 

On ditflingue deux chofes dans une cclîpfe , favoir ; 
l^immer/ion y & Vémer/îon. L'immerfion eft l'entrée d'un aC- 
tre dans l'ombre de celui qui doit réciipier : il fautenfai- 
fir le commencement ; ôc la fin qui fe nomme Vîmwer^ 
^on totale^ L emerfion e(l la fortie hors de Tombre ; oa 
l'attache audi à en obferver le commencement » & la fin 
^ gui s'appelle émtrfion totale. 

Il ^ut remarquer qu'une, édipfe de foleii , fât-elle eei»^ 
traie » ii*eft pas vifible pour toutes les parties de la terre 
qui doivent être éclairées par cet aftre , & que celles là 
même qui lapp^rj oivent , ne voient pas le loleil éclipfé 
de la même quantité : cela rient de ce que la iune eft 
beaucoup plus petite que le foleii &: la terre. Par la ralfon 
cor\traîre , une éclipfe de lune s'^apperçoit par-tout où cet- 
te pjanete feroit vinble , fi le globe qu'elle ac4:ompagne ne 
\i\ déroboit point la lumière. 

Je termine par deus réflexions \ mes chers amis , tout 
^ que j'avois à vous dire (ur les aftres. Premièrement » 
Véclipfede foleii, arrivée à la mort de Jefus-Chrift , n*a 
pu êire que miraculeule , puliquc la icte de Pâque le cé- 
lébroit chez, les Juifs au commencement delà plei<ie lune , 
c'eft-à-dire , dans le temps on cette planète entreenoppo- 
fitionavecle foleii. En iecond lieu, gardez-vous bien de 

^^9Û» que les ii^rçf» pnt d'autres in^uences £ur nou» , que 

♦ 
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celle de nous éclairer ou de nous échauffer. Ainfi , ne 
▼;'us figurez pas , avec ie vulgaire imbécille & l'antiquité 
crédule , que les phénoniènes ccicfles , leiéclipfes ', les 
apparitions des comètes , annoncent à la terre des mal* 
iKurs , des cataftrophes : détîez' vous de tout ce que ces 
impofteurs que Ton nomme aikrologues, attribuent aux 
corps céieAes ; te foyez bien convaincu que tout ce que 
nous remarquons dans les voûtes tmmen(esqui font iitf* 
pendues fur nds tites , eftla fuite naturelle des loixfsges ; 
& d*autant plus invariables , que les hommes font venu» 
à bout d'en prévoir les e£Fets piuiieurs ixecle^ avaat qu*ils 
n'arrivent» 

f Stff =:=<^»==:: 

ENTRETIEN VII. 

Di Air y du feu , & de la Lumière: 

Eugène. E que vous nous avez dit du Gel , me rend 
V-i curieux de connoître les merveilics quiiont 
plus près de nous. Par exemple qu'ert-cc que l'air î 

Eraste. C'eft un fluide éiaftique & pelant, 
. La âuidicé de Tair eft très* grande , parce qu'il eft com^ 
poféde parties extrêmement rares , fphériques , très-pe** 
fîtes , très*mobites , peu pefantes , qui , bien loin de s'atti- 
rer f fe repouflent , & qui , par conféquent , peuvent être 
facilement féparées les unes des autres* 

On a remarqué ] iil'qu^à p réfent qu'une maffe d'air d'une 
certaine étendue coniervoic toujours fa fluidité , &. l'on 
n'a jamais obfervé qu'on pût lui faire perdre cette quali- 
IC , toit en la gardant durant plufieurs années dans des va- 
fes exaâement bouchés , foit en Texpofant au froid le plus 

Îiquant « foit en lui faifant fubir les plus fortes & les plus 
>ngues comprei&ons** 
L'air eft élaftique , puifqu'on peut le comprimer « & 
que , dans la compreffion « il fait effort pour fe rétablir ; 
comme il fe rétablit en effet , des que la caufe qui pref- 
foit Ion volume ceffe de l'encbaliier. G'eft par le moyen 
de cette propriéfé , que Pair, renfermé dans un fufil à 
vent , challe une balle qui peut porter la mort à foixantat 
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i-air le compnme lui-même par fon propre poids 
«e fort* que celui que nout refpirons dans la plaine , eft 
piu* deotcque celui qu'on trouve fur une montagne . 
put» que celni^ eft chargé d'une colonne moins ion-, 
^e que^cehtt-la. 

«nît"' ''*n' ^''"vaincre de la pefanteur de l'air , prenez 
«e bouteille de verre mince . plate & pleine d'air; ajuf- 
• iBi-ia lur une p.atine de la machine pneumatique ; de 
forte que 1 orifice de la bjwteille cc^rrefponde à celui de' 
la plat.ne : pompez l'air renfermé dans la bouteille : vous 
b verrez éclater en des miUions de panies . parce que' 

Lrr'^T"! " P'"» «" équilibre avecl'air renfer- 
mé, dans ia bouteille , doit en pouffer les parcls . uae 
wnwe 1 auwe avec toute ia force uuc lui donnent fa pe- 
lamenr & i;»n reflbrt. ' ' 

i-Éft'i^f"' \P.P^^"«^ "°"s , je vous prie, ce que 
Cren que la machine pneumatique ? 

Er. C'eft un inftrument compofé d'une pompe decui- 
vre avec fon pifton , d une platine de cuivre couverte' 
^ un cu.r mouillé , fur laquelle on pofe un vafe de verre 
tait en torme de voûie, & d'un robinet placé dans un pe- 
la .u' '^P*"' P""?* '« P'«'"»e- Ce robiVet 
r/I- ' f * P.*î'=^ ' que»»'*' il ouvre une communica- 
uoa entre le récipient & le corps de la pompe . dit tantôt 
entre le corps de la pompe ÔC l'air extérieur. Lorfqu'on 
vent taire le vuide , on ouvre la communication entre 

nntetieLjrdurécipient&rintérieurdelapoHipeionabaif. 
le le pdton , & alors une partie de l'air contenu dans le 
récipient delcend dans lecorps de la pompe , d'où il eft 
a.ie de le faire fortir , en relevant le pifton , âcén faifant' 
communiquer 1 intérieur delà pompe avec l'ai^ extérieur: 
rccoimnence la même opération , jufqu'à cequ'on ait 
k Vr-^ « i ' abfolu , ma s feulement re- 

Jatit.Ceft danscerécipient ainii purgé d'air, que l'on fait 
«ne infinité d'expériences qui jettent le plu» grand iout 
«s connoifldnces phyfiques. 

L'air forme une elpece d'enveloppe à notre globe ; &. 
cette malTe , avec les vapeurs &ies exhalaifow qui y na- 
gent , ippellé Màm/pitre ttrrt/lre. 

Cette athmofphere eft compofée d'air , de vapeurs, de 
dwéren* fels tris-fint & nès>fubtils , on y remarque un 
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Auide ékârlque ; on y découvre auiE la matiârè trfâgaêf 

tique univerlelle. 

* De touces les vapeurs « de toutes )es exhalaîfons qui 
s'élevem des corps que raâion du feu met en mouve- 
vement, il D*y a qu une très- foible partie qui s'étabiiile dans 
ratmofpherft 9 les autres , après avoir voltigé quelque- 
tems f retermbent « par leur propre poids ^ fur la forfacd 
du elobe. 

I/atr erpofé à raftioii du feu fe raréfie i cToft il fuM 
que réiafticité de cet élément augmente & acquiert une 
plus grande întenli te , lorfque le teu déploie ion a£tiort 
contre lui ; au contraire , Tair expofé au froid Te condenfe 
& fe réduit à un moindre volunia^ de même que s'il 
perdoic une partie de ion reiïort. 

L air fe gliffe & pénètre dans les pores de plufiears 
corps folides ; il s*y cache & y féùde f & pour Tordinaire 
il s'y meut librement. Il exatce la même aâion àrégvd 
d*ua grand nombre de fluides^ • . 

Il eft la caufe de la vie fie de fa famté. Pour s'en coo^ 
Yaincre , il fuffit de faire une ou deux expériences. 

Mette? un animal , un oileau , par exemple, fous le 
récipient de la machine pneumatique ; & pompez l'air : 
vous verrez i'oileau tomber en convulHon ; & , (î vous 
ne rendez Tair , vous le verrez périr par le défaut de ref-^ 
'piration , 6l par la dilatation de l'air renfermé dans (on 
corps. Le défaut de refpiratio» empêche le fangdeciroK 
1er. L'air qui (e trouve enfermé dans le eorps» n*éunt 
' pins prefle par Tair extérieur ,fé dilate confidérabltments 
dilaté , il rompt les prifons^où il eft retenu , &ii caufe à 
l'animal une mort précédée des plus violentes convul-i 
fions. Si . au lieu d'un oiieau , vous mettez dans im verre 
plein d'eau un petit poiffon , à mefure que vous pompe-- 
fez , vous verrez îorrir des bu l'es d'air de deffous les ccail-i 
les du poiiTon , par les ouïes 6c par la bouche j l'animal ^ 
devenu par la dilatation de l'air intérieur rcfpe£livement 
' p\u$ léger qu'un pareil volume d'eau , fe tiendra à la fur^ 
iice de l'eau , faons pouvoir aller au fond ; mais il ne mour* 
ta qu'après plufieurs heures , parce que l'air eft moins né' 
ceffaire aux poiflbns qu'aux animaux terreftres. 

On duitauffi regarder Talr comme la picmiere caufe 
de la véj;;étatioa des plantes -, car elles ont » aiaii <ifxt lef 
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timinaux ; des pores inbalans , par lefqaels l'air s^ioluutl 
pour y faire circuler les iucs nourriciers* 

£a un mot , Tair eft un des principaux ÉfjCûS de la ntfi 
tare^ c'eft lui qui anime le feu , ou qui tempère fon ac-: 
tioB par h propriété qu'il a de s'échauffer âc de fe reiiroi^ 
diren très-peit de tamps ; c*eft par Int qne la nature trauf- 
porte & qu'elle diftribue les fources de U fécondité aux 
diftérentes parties de la tenc. L'air agité , eft , pourainft 
dire , Tame de la navigation : par le moyen du vent , des 
yaifTeaux, qu'on pouiroit re2;arder commeautant de viiles 
bottantes , paiïant d'un hémilphere à l'autre , & Ton voit 
tous les )ours en conamerce des nations que l'Océan fna^ 
hloit avoir éternellement féparéas par fes vaftes barneo» 
nu II eft vnû que l'air n'eft pas toujours également pro- 

£re à la f elpiration } comme ileil fpongîeux , comprefd» 
le , & farefcibte h un point qui (urpafle toute imagina^ 
tion, il fe charge , j1 s'imprègne non-feulement de toutes 
ïes vapeurs & de toutes les cxlialailons extérieures , mais 
encore de celles qu'il trouve dans Tintérieur des corps; ou 
bien il fe comprime & fe coBd3»(e jufqu'à paroîire fla- 
.gnant ; ou bien enfin , il s'étend & fe raréfie jittfqu*.à n'a-* 
-voir plus qu'une foible pefanteur ; dans ces trois cas ^ il 
ceffe d'étrefalubre » & quelquefois même il devieutdaiH 
£ereux & snoTtcl y de-là , ces flDaladies épidéoiiques , ce^ 
peAes affreufei qui défolent & qui déiruifent detenq» m 
temps des yilles entières. 

C'eli donc agir prudemment , que de ne fe point expo3 
fer dans un air que l'on foupçoone d'être infefté d'une 
grande quantité d'exhalaifons , for-tont de celles-qui font 
lulfureules. Les cloaques qui ont étélong-tems renfermée» 
ks fottterrains qui avoifinent les minières ^ les lieux clou 
eù Ton a tenu du char boi» allumé , les celliers même dans 
feTquels fermentent le» vins nouveaux ou la bière , (ont 
teès- dangereux* L*u£igede5 poêles peut être;très*pernt«- 
cieux par cette même raifon , fur-tout dans les comment 
cemens , loi iqu'ib (ont de fer ou de cuivre , & qu'on les 
chauffe tortemenf. Ceux qui retient long- temps au lit de- 
Troient avoir Tattention de n'y ctre point enveloppés de 
sideaux tort épai^ , ôt trop exadement termes, 

Afais-, a V'àïr fe corrompt ai fé ment t il "'eft pas difi- 
clle auffi de le purifier , foit en le renouvellant , foie w 
bâ impcimam u» mop vement rapide qui réveille & ran^ 
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me Ton reflfort , foi-même en brûlant des parfunls ^ 
«les corps odorans qui , par leur luavité » chaffent les vai» 
peurs malignes dont il eft chargé. Les parties qui s'élerenc 
de ces corps peuvent être plirs fpongieufes que les molé* 
cul^ de Tair : elles s'etnbibent par cooféquent de ces va- 
peurs , 6c alors leur poids augmentant , elles fe précipi^ 
lem avec elles ycrs làicn c , 6c i'air , qui en eft dégagé » 
reprend (a première adivite. Mais , de tous ces moyens , i 
le uiub limpie 6c ie plus lur eft celui de le renouvelier. I 

ruifque Tair eft Un tluide , il prefte dans toutes fortes 
de^diredions aveclamême force ^c'eft^-à^dire» de haut en 
bas , de bas en haut , latéralement , en avant» en arrière » 
obliquement ^ & €*eft runtformtté de cette preffion » & 
h pat faîte élafticité du fluide « qui empêchent que leecorps 
si'en foient abyméi • 

On a efiayé de calculer le poids de l'atmofphere » Sc 
Ton a trou vé j:^u'il étoit d'environ lix quatnlions llx cents 
quatre-vingt f^pt trillons trois cents loixante billions de 
livres ; mais ce total , quelque prodigieux qu'il paroiiTe , 
eft ians doute l>ien au-deiTous de la réalité; ce n'eft qir'une 
foible approximation -, car il ne paroit pas poffible de dé* 
terminer avec exaâitude ni la hauteur » ni bpéfameur du 
fluide dans lequel nous vivons. 

On a imaginé des inftrutnens qui nous indiquent le 
poids ou l'clatiicité de l'air , la lécheieffe ou fon humidi- 
té ; 6c il eft bon de les connoitre. 

£uD. Vous voulez fans doute parler des baromètres & 
des hygromètres. 

£r. iultement le baromètre fert à marquer la peianteor 
de Tair ; il nous avertit que le fluide dan» lequel Dieu nous 
a placé agit plus ou moins fortement fur nos corps , 8c 
Bousannonce les cbaneemensde tenips, fur-tout quand its 
^ doivent être considérables ; car il pourroit être en dé&ut y 
fi la variation nccoitque momentanée , comiive il arrive 
quelquefois. 

Le plus exa£l , & par confêquent lef meilleur des baro- 
mètres , eiî celui qu'on appelle fimple. 11 eft compolé 
d'un tube de verre bien net^ exadement purgé dair , & 
d'environ deux lignes de diamètre. L'extrémité Supérieure 
*eEe ce tube doit être fermée hermétiquemenc ; 6c fon ex- 
trémité inférieure doit être plongée dans un petit vafe 
scmpii de mercure , fur la fucâice duquel fair que nous 

refpirona 
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tèfpîronfiAtt la facilité de grafiter. Ceft l'adion de l'ai£ 
èxtériettr fur la farface du mercure contenu dans ce yafey 
tfut fait monter &c qui foucient dans le cube du barometrè 

la colonne du vif argent , ('uirant lesdlfférens points gra« 
dués fur Tcchelle qui l'accompagne. 

Quand la colonne du mercure eft à vingt-quatre pou- 
tcs de hauteur , on (upporte une preiiion d air d'environ 
vingc-cinq mille fept cents quatre^vtngt cinq livres; A elld 
À'éleVe à trente pduces , lapreflten tii d'environ trente-. 
deux mille deux centi trente- une livres , poids qui n'excé» 
de pà^lei fdrces dei'holnixië ,puifque les plongeurs qu'on 
defcend eh itier fous une cloche , fiipportent aiféitient 9 
tnais nori pas long- temps , une prefFiOn de trois centk 
Vingt-deux mille trois centî»dix livres. 

La hauteur moyenne du mercure dans le baromètre ^ 
en France , eft de vingt-(epi pouces & demi : Ton piusp 
grand abatflemeftt ne va pas tout- à- fait à vingt- pouce» 0 
çi fa plus grande élévation à vingt- neuf pouces. 

Quand le mercure baifle au-deifous de vingt- fept pour 
fies ôt demi , il annonce de la pluie ou du veiit , ou eil 
général cé qu^dn appelle mauvais tenips ; & , quand il 
excède fa hauteur moyenne » il annonce le calme ^ le feic^ 
le beau-tem jî>. 

N ous devons donc regarder le baroilietre comtne vh 
ImonuLur prclque toujours hdele , & qui , par l'utilité dont 
il peut être pour les travaux de la campagne , ou pour les 
Voyages^ mérite bien d'être préféré àtant de meubles (u^ 
perdus ou inutiles , qui rempliffent quelquefois nos ap^' 
Çartemens. 

Il n'en eft pasde tAètOedei hygromètres ,<feft'à-dtré| . 
des initrumeAs dont rob)et eft dindiquer là fécfieréfleoul 
i'humîdité de l'air. On en fait de pîufieurs façons: le plus 
^împ'o ell compofé d'une corde de d\x ou douze pieds^ 
l'on tend foiblenient dans une ihuatloa horizontale f 
dans un endroit à couverr de la pluie, quoiqu'expofér 
û l*air libre : on attache au milieu un hl de laiton , au bouc 
duquel on attache un petit pôids qur fert d'index, & q^2^, 
Marque , fur une échelle divifée en pouces & en lignes ^ 
les dégrès d'humidité en montant , & ceuï de la iéche-- 
^eifeen 4efcendant« L'humidité , en péfliétrant la corde i 
M nccourcir : la fécherefle , en ta dilatant , la fait batlTer^ 
• Affez fou vent , oja fait des hygrometret ayecun bout 
Jl Parié 1 
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de corde Je fcoyaux , que l'on hxe d'un côté à fpjclqu^ 
choie de folide , &i que Ton attache par l'autre perpen- 
diculairement à une petite traverfe , qui tourne à mefurfl 
que U corde fe tord ou (e détord , 6c qui , marque t comme 
une aiguille fur la circonférence d*un cadran , les degré» 
de féchereiïe & d'humidité , ou bien on, place fur les es* 
trémités de la petite barre deux âgures humaines de eaf« 
ton ou d*émail , dont Tune rentre , 6c l'autre fort d'une pe-.. 
luc maifon ; qui a deux portiques , lorfque le fec eu ljbumi<: 
de porte oïdinairement un petit parapluie. 

Mais , le meilleur de hygromètres n'apprend prcfque 
rien autre chofe, fmon que la corde eft mouillée , ou 
qu'elle (eche ; car rhumidité quil'a une fois pénétrée 
m fort peu- à peu » & félon Texpcfition du lieu , le calme 
ou le vem qui règne v & bien fouvent il arrive quelath- 
mofphere a déjà perdu une grande partie de fon humidir 
fé ) avant que la corde en puiffe donner aucun iigne. Tout 
ce que peut apprendre un hygromètre à corde , fe borne 
dor e à favoir , s*il y a plus ou moins d*humidité dans 
Tair , par comparailon au jour précédent ; mais on con- 
roit cela par tant d'autres Ggnes , qu'il eft afTez inutile de 
£a»re une machine qui ne nous indique rien de plus. 

£uG. Adueilement, Monfieur, voudrieL-vous biea 
nous apprendre ce que c'eft que le fon } 

Er. Le fon eft l'effet ordinaire du choc on de la colU« 
Aon de deux corps , dont les parties ébranlées font frèH 
mtr comme elles , & de toutes parts , jufqtr^àune certaine 
diilance , le fluide qui les environne ; & ce frémifTemcnC 
fe communique aux autres corps qui en lont fufceptibles ^ 
& qui fe rencontrent dans cette fphere daûivîté. 

On appelle proprement corps fonorcs ^ ceux dont les 
fons , après le choc ou le frottement qui les fait naître^ 
fontdiilinfls , comparables entr*euX| & de quelque durées 
car on ne doit pas nommer ainfi ceux dont la cbûre ou 
l'ébranlement ne fait entendre qu*un bruit cqnfus ou fa<« 
bit , tels qu^un tombereau que Ton décharge , te murmure 
d'une eau courante , ou le mugiffement des flots irrités» 
Or , on remarque qu'il n'y a que les corps claiiiques qui 
foient véritablement lonores , parce qu'ils lont plus pro- 
pres que tous les autres à être ébranlés dans leurs par- 
ties, 6i àconlerver les ébranl^mens qu'on leur procure** 

Ob A'eft que par le moyen de l'air que le fon fe fait eo* 
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Kndirè J & qu1l vient frapper notre oreille. En effet , 
mettez feus \z récipient de ia machine pneumatique und 
bu plusieurs fonnettes ; pompez l'air , & taiies frapper lef 
fonnetteS) dhs que Tair aura difparu , you^ n entendre! 
aucun fon ; rendez i air , & Us fonnettes recommencéroni 
à fe faire entendre. On peut conclure de cette expériencé 
quei^ plus l^atr eft condenfé , plus le fon augrtieme&s'é- 
Mifl au loin » parce qu'alors le Auidé a pluide reffort ; & 
par la raifon contraire , plus il eft raréfié , plus le fon eS 
fofbte , pliis la fphere qu'il décrit eft étroite. 

' Le (on le prapnge en culairement de tous Cotés par 
des vibrations rapides 6l luccefîives de l'air 6l du coi p^ 
f^nore , à^pôu près de la m*eme m.Tiiiere que Ton volt 
former des ondulaiions circulaires fur la furface de l'eaw ^ 
lorlqu'on y jette un caillou : ces Ondulations font d'au- 
tant plus fortes & plus étendues ^ que le coup a été plui 
.irioient. 

Chaque fon a fes bornés , âu»delà defquelles il ne fé 
fiût plus entendre; mais il eftimpoffible de les détermines** 
parce qu'elles dépendent de la force & de rintenfité du 

ion , & de rélafticité plus ou moins grande du corps fo- 
nore 9 de la conftitution du terrein , du vent , qui peut 
être favorable ou contraire , de la pureré del'air, de la 
pluie » de la neige , des nuées , & fur- tout dô la fîaefledé 
l'organe deâiné à la fon6lion de louie. Cependant , ont 
péttt dire que le fon peut s'étendre quelquefois à une dif-. 
tince prodigieufe. Durant le fiege de Bergen ^ en 1747 J 
On entendoit trèi • didinâement le bruit du canon à Leyde^ 
qui en eft éloigné de quinze tnrltei de Hollande. Durani 
celui de Gènes , on entendoit le bruit du canon deLîvour^ 
ne , qui en eft éloigné de quatre- vingt milles d'Italie. 

Comme le fon parcourt pr ès de deux cènts toiles en und 
féconde, on peut , par fon moyen , juger à-peu-pièsd« 
la diftance où Ton çi\ du lieu U'où il part ; & cette con« 
noKTance peut être utile , par exemple » à un général qui 
fait le fiege d'une ville , Ql qui peut calculer par- là s'il efi 
pfèi ou éloigné des murs qu'il veut attaquer : ift lui fufi^, 
de comparer le temps oH il apper çoit la lumière , avec ce' 
lut oft il entend le bruit du canon» Si llntervaUe qui fépartf 
tes deux fnftans e(k de quatre fécondes , il eft éloigné def 
pfè^ de huit cents (oifes , &c.' 

Un ion f lus ion on abloi be àn plus foiblé : âin& yout 
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n^iitenderpotiityocre voifinqui vous parle \ fFVoutBtéi 

auprès d'une grofle cloche que Ton fait tonner. Mais , fk 
Ton produit dans un petit ci.droii li.fférens Tons qui n& 
foient point trop biuyans , ils ne fe confondront point 
cntr'eux , ôc l'oreille pourra fort bien les dillinguer , les» 
^ , comparer , 6c jug^i de leur eâet total ceit«e qui arriva 
dans les concerts. 

Le Ton a non^feiilement la propriété de fe ptopagerai» 
l«in » mais eocore celle de fe réfléchir , de retourner « 
pour ainfi dire » fur lui-même » lorfqu'il rencolitire des» 
corps durs ; au lieu qu'il s'amortit & s'éteint , }or(qa*iE 
vier.t frapper des corps mous & fans réaitioa. C'ei^ par 
teuc raiion , que la voix fe fait mieux entendre d«ns ieS' 
rues d'une ville qu'en rafe campagne , 6l mieux encore 
dans une chambre clofe que dans la rue ; dans une cham- 
bre fans meubles que dans celle qui eit meublée ; dans 
im Heu oii ii y a peu de monde » que dans celui oii s'eft. 
affemblé un nombreux auditoire. 

Une montagne » un bâtiment » une muraille » réfléchif* 
font lefon quelquefois fi parfaitement » qu'on diroit qVtl 
vient réellement^du côté oppolé. Le fon qui eft ainfi 
•reporté, 5c qu'on peut diuir.gi'.er du premier, efl a|h 
peîlé écho , fon réciproque , ou Jon réfléchi, 

L'ccho e*l plus parfait & plus dilHndi , fi les corps 
durs contre leiquels le ion va^ frapper ont des concavités 
fur leurs fur faces., ou s'ils ont une figure régulièrement 
concave. C'eft par le moyen de cette répercuffion que, 
dans certaines faites faites en voûte , la voix la plus bafie- 
ie fait entendre d'un angle à loutre de la falle , fans que- 
les afliflans , qui font placés par- tout ailleurs , puiOent 
entendre un feul mot de ce qu'on dit. Il y a , à trois lieues 
de Verdun , deux grclîes tours éloignées l'une de l'autre 
de trente- fix toiles : lorsqu'on parle un peu haut dans la. 
ligne qui joint ces deux édifices , la voix le répète douze 
ou treize fois toujours en s'afioiblifiant : les deux tours 
fe renvoient le fon alternativement , comme deux miroirs 
qui fe regar<ftnt, multiplient Timage d'une bougie placée* 
emr'eùx» 

L'efpace de temps qui fépare le fon dîreâ d'avec le fon 

réfléchi , eft d'autant plus petit , que TobRacIe qui forme 
l'écho eil plus proche du corps loiiore ; mais fi l'obfiaclo^ . 

^9^i^% 4^ Co^PA ^ ^ dUlaac^ de cinq cent^ J^eatog 
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4cin({ pieds » il y aura une féconde entre les dfQX foffis« 
'On peut conlef vci" *Si rccuciKir le Ion , en rempijchdnt 
♦ce fe répandre circulairement à une très-grande dillance : 
-pour cela , on le fait palier par de longs tuyaux dont les 
jparois le réiléchiilenc ; celàcequi afait imaginer ces cor- 
nets que l'on appelle 4fC(Mi/?if««^ , parce que les iourds 
,pettvent s^en lervtr pour entendre , & les porte-voix , 
dont la bonté doit fe mefurer fur le degré d'élafticîté de 
Ja matière qui le compote. Plus un porte<*TOtx eft long * 
plus il porte loin le fon qu'on lui «confie» Avec un porte- 
^oix de quatre pieds de longcur , on peut fe faire en- 
tendre à cinq cents pas géométriques ; à dix-huit cents » 
s'il a feize pieds ; & à plus de deux mille cinq cents , s'il en 
la vîngt-quane ; mais il faut avoir loin de bien articuler 
&de prononcer lentement les fyiUbes las unes après les 
autres, & Von veut fe £alre entendre diftinâemenr. On 
•ditqu^Âlexandre le Grand avoit un porte-voix à l'aide 
duquel il raffetnbloit fon armée , quoique nombreufe 6c 
quelque difperfée qu'elle fut , & lui donnoic fes ordres., 
-comme s*il eût parlé à chaque foldat en particulier. 

Eu©. Tout ce que vous avez eu la bonté de nous dire 
<ie Tair , me fait ioupçonner qu il a quelque rapport avec 
les vents. 

Er. En effet, ma chère Eudoxie , lèvent n'efl autre 
chofe qu'un air agité , une portion de Tatmofphere qui fe 
eneut comme un courant , avec une certaine viteile , flc 
avecune dîreâton déterminée. Comme il eft fou vent trèt« 
aéceffaire de connoitre cette-direâion « on a diftribué les 
vents en plufieurs clafles , a chacun defquéls on a don- 
Sléun nom , fuivant les différens points de rhorilon d*oC< 
*l paroir s'échapper. D'abord on les a diAingués en qua- 
tre principaux : le vent du fud ou du midi , & celui du 
nord ou du ieptentrion , qui font oppofés ; le vent d'efl 
)0u d'orient , celui d'oueil ou d'occident , qui font auliî 
contraires. CeS'quatre vmts cardinaux ont été fubdivifés 
en trente deux , & ceux-ci en foixanse-quatre » tous dér 
fignés par un nom particulier^ 

De plus , -on a diftingué plufieurs efpeces de vents ; 
c^x qui foufflent fans ceffe dans une partie de Tatmof- 
pbere , ont été appelles généraux ou confîans ; on adonn£ 
*c nom de pér'wdKjues à ceux qui commencent & finilLnc 

^ujoua dans .certains tems de l'année, ou à ceruine 
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^euf es du jour , tnfin on a nommé variahUs « ceux doBi 
la dîreâion , \^ viiaflé , h natffance & la durée n'ont rien 

de déterminé. 

On fait en général que les vents viennent immédiate' 
fnent d*u'n défaut d'équilibre dans l*air , parce que tourei 
les îois que certaine:» portions de rarmoiphere deviennent 
plus dénies , plus élevées ou plus prefTees que les autres , 
étant aiors plus pelantes , elles doi vent s'échapper 5c &*é* 
couler par pii il y a nioins de réfiltance , elles doivenf 
poufîer devant elles les entres parties qui font plus foi* 
l>les , à' peu-près pomme l'eau d'un canal « foijilevée dans 
un endroit par une pierre qu'on jette , fe meut par ondes 
d un bout ti l'autre. Mais qui eft ce qui a jetté la pierre , 
quand nous voyons i'atmoi piiere s'agiter ? Voilà ce qu'on 
ne fait que iort iippart.iiteineot , ce qu'il oit impoliible , 
fEn efjéi » de bien déterminer. Tout ce qu'on peut d:re | 
ic'ed qu'entre les principales çauies des vents, li faut çompr 
ter le froid qui condenfe Tair ^ Iç chaud qui le raréfie, 
fi, qui par conféquent » lor(qu'ils ne régnent que dans une 
partie de Tatmofphere , doivent çbanger le mouvemeiif 
& fouventladireâîoo de cette partie. La portion d'airqui 
eft condenfée , pouffe & pénètre celle qui e{\ rare : de 
fnême une portion ù air qui eft rare , Uitie uu libre pjlfr 
f^ge à celle qui eO plus dénie. 

Des exhalaifons qui s'amaffent & qui teroiesitent en- 
semble dans iâ moyenna région de l'air , peuvent encore 
Occafionner des mou vemens dans Tatmolph^re; & ,com- 
|Tie ces fermentations ne peuvent erre que des explofions 
fubites & intermittentes , on ne doît^s çtre furpris de 
voir les vents qu'elles produifent (oumer par fecoufles dl 
par bouffées. Çes fermentations arriyenttrés fréquemment 
(dans les grottes louterraines , parle meUngc des m litières 
grades » ûilfureules & laliiies qui s'y trouvent : auili plu- 
fieurs a;U'-urs ont- ils attribué les vents accidentels à c^ 
ferres dérup ions vapcreulcs.» On cite encore Tabaiffe» 
l^iens de| nuages , leurs jonâions & les groffcs pluies , 
foqnme autant de caufes qui font naître ou qui augmenr 
tent le vent ; & en eifet une nuée eft fouvent prête | 
fondre par un tems calme , lorfqu'il s*éleve tout*à-coup 
fin vent impétueux ; la nuée preile l^air enfr-ellç ^ \^ 
tf rre , & Toblige 4 s'écouler promptement. 
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épend de fa viteiTe &de fa maûe , c*e{l-à-dire » de la quan- 
tité d'air qui femeut ; alnfi le même vent fait d'aïutant 
plus d'effort, que l'obftacle fvir lequel il agit luipréiëatc 
dîreâement plus de furfac^ : c'eft pour çétte raifon , qu*o« 
déploie plus ou moins les voiles d!urn vaifleau $ qu'oa 
haDille plus ou moins les ailes d'un moulin à vent , & que 
les arbres font moins fujets I hiver que i cté à être rom-» 
pus par la violence des vents , parce que dans la pre- 
mière de ces deux faifons , n'étant point garnis de feuil- 
les , ils leur donnent moins de prile. 

Si les vents , par leur vltelTe , par leur maffe & par 
leur direâion^ caufent quelquefois de grands ravages , 
«Ils enlèvent des montagnes de fable » s'ils foulevent les 
flots ; s'iU contribuent à exciter }es tempêtes & les oura* 

fans , s'ils renverfent des maifons , déracinent des arbres , 
Ce. ils nous procurent aulli des avantages bien capables 
de nous faire oublier ces triftes &terribles effets. Ce (ont 
eux qui tranfportent les nuages , pour arrofer 6c ferrillfer 
les différentes parties de la terre ; ce font eux qui les d.ffi- 
pent pour faire fuccéder le calme à Torage. P'eft par ces 
mouvemens& ces agitations que l'air fe renouvelle & fe 
pnriHe « & que le chaud & le froid fe tranfmettent d'un 
pays à l'autre. U arrive auifi quelquefois oue nous per<- 
dons au change ; car C le vent vient d'un lieu mal-iain « 
il en apporte les mauvaifes qualités ; & fert de véhicule 
à la contagion , mais ce font des cas particuliers &i affez 
rares. LorTque leté règne dans notre hémlfphere , le vent 
^u noi d vient de tems en rems modérer Texcès de la cha- 
leur , comme durant Thl ver le vent du midi vient tempé- 
rer Texcès du froid. Sans les vents , que feroit la naviga^ 
iioni Quels fervices ne tirons noiis pas des moutins à 
vent pour moudre le grain , extraire l'huile des femences ^ 
fouler les draps » fcier les planches , broyer les couleurs 
ou autres matières , &c. } En un mot , le fecours du vënfi 
eft û commode 5 fon utilité nous efl fi bien connue , 
que 5 quand il n'en fait pas , nous nous en prgcurons ar- 
lificieliement : on agite l'air avec un éventail , ou autre- 
ment , pour fe donner du frais : le forgeron fe fert d'un 
fouf&et pour animer fon feu ; & le boulanger nexioie fon 
hïé I en le faifant paffer devant une efpece de roue garnie 
de quatre volans qu'il fait tourner pourjetter l'air defliis, 
(k: emporte U pouffiei 
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De tems temfl on obferve dans ratmofphere 

phénomènes furprenans , que l'on appelle météores ; maia 

iavant de vous en parler , mes chers anïis , il eft néce0air e 
de vous dire un mot du ieu &L de la lumière. 

La nature du feu le dérobe à notre connoidance ; & 
tout ce qu'on peut dire de cçt éicmcnt , ne concerne guère 
que les effets qu'il produit fur les corps* On conjec* 
ture , avec beaucoup de fondement , que le feu eft un 
Huide » mais uo 0uide qui ne ceffe jamais de Tétre , fie 
qui probablement eft la principale çaufe de toute Avidité 9 
puifque c^eft par fon aâion que les parties des corps fe 
îoulevent , qu'elles fe détachent les unes des autres , fiC 
qu'elles jouiffent de cette ii:ob:ii:c reipcdive c^ui diftingufi| 
les corps fluides d'avec ceux que Ton appelle folides. 

Les partîtes du feu doivent écre extrêmement fubtiles J 
puifqu jl eit impoiiible de les appercevoir &i de les faifir 
iblidairement : elles doivent être extrêmement rares , puiA 
qu'il eft impolfible de les condenfer « & que d ailleun 
elles détruifent toute efpece de condenfation : elles doi- 
vent être extrêmement fubtiles ti prodîgieufement du^ 
ret , puifqu*illes pénètrent tous les corps , quç rien nc^ 
leur réfifte , & qu'elles réfiftent à tout. 

Le feu eft un corps , puisqu'il occupe un efpace , qu'il 
feporte entout fens , & q u'en le développant il fe meut* 
Sa mobilité doit ctre prodigieufe , puifqu'il imprime va 
spouvement rapide aux parties des corps fur ieiquels il 
agit» La réflexion de ce fluide , produite par les miroirs 
9rdens , eft une preuve de fa foiidité. 11 ^ft pefanf , puîf- 
oue qu^odil s'unit en grande quantité aux çprps « qu'il 
sallieavec^ux » il augmente leur poids ^ quoiqu'àla vé- 
rité cette augmentation puiiTe venir aufti des particules 
alimentaires du feu , qui pénètrent avec lui daas les pores 
des corps. 

Quand , par Taflion du feu , ies corps perdent leur fo- 
lidiie 04 le •liquéfient , on dit qu'ii^ tombent en fufion , 
eu en refolunon. Lorfque les corps fon| en fufion ,ils on( 
pbforbé toute la quantitç de matière ignée qu'ils peuvent 
recevoir , Qc ils ne deviennent pas plus chauds , quoiqu'on 
tes expofe plus long tems }l la violence du feu. Mais alors 
les parties les plus fubtiles de ces corps , telles que les 
parties aqueufes & oléagineufes , fe volatiltfent , & , en 

di{Spafi( dans l'atoiofpbere , j^roduiient ((es YÂ|>eu(f 
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Iqu^on appelle exhalaifons. Ces parties , en s'évaporant ^ 
emportent arec elles un peu de feu , ôf formenr une autre 
efpece de fluide fenfible & élaftique . que nous connoil- 
fons Tous le nom de fumet. Lorfque les moiécuîes de ce 
dernier fluide le iont rafTemblées^elies forment une maffe 
légère & rare que l'on appelle /vie* Mais , lorfque ces par« 
ties deviennent plus volatiles , qu'elles s'élèvent en 
grande abondance , qu'elles emportent ave^ elles une . 
plas grande quantité de particules ignées elfes forment 
ce que nous appelions hi flamme a une atmofphere 
compofée , fur- tout des parties aqueules qu'elle repoyflo 
de fon («in , & qui s'élèvent en fumée , la flamme s'élève 
eUe-meme , parce qu'elle efl plus légère que l'air : elle a 
la forme d'un cone , c'ell à-dire . qu'elle finit en pointe , 
dont la bafe , qui eii ia partie la plus large ,^epoie (ur ce 
qui lut fert de nourriture ; & ce cône efl vrailemblable- 
ment formé d'un côté par la preflîon de l'air qui environ^ 
ne la flamme , de l'autre par l'eiFort que fait la flamme 
pour fendre la maffe d'air qui s'oppofe à fon expanlion. 

Lorfque les parties fobtiles des corps fefont évaporées , 
les plus groffieres , qui font pour rordinaire compoTées de 
terre , de fels & de plufieurs autres matières hétérogè- 
nes , font à ]a vérité propres à receroir & à conferver 
la matière i^^née; mais elles ne peuvent lui fournir aucune 
fubfiftance. On les appelles cendres ou chaux : elles fe 
touchent à peine les unes & les autres ; c'efl une pouf- 
fiere très^tenue , dont toutes les parties n*ont aucune a<t« 
kérence , ou ne s'attirent que très-foiblement. 

Quoique le feu foit capable de tout détruire & de tout 
dîflbndre , il eft répandu par^tout; dans Pair que nous ref** 
pirons, dans la terre fur laquelle ntïusmarchon5,dan$ tou- 
tes les (ubllances que nous touchons ou qui pafTent dans 
nos corps par forme d*aîlmenr ; il efl au-dedans de nous- 
même > & nous n'avons pas un ^ min pefant de chair ou 
d'os , qui n'en foit intimement pénétré. Quelquefois il 
paroît comme enchainéSccomme engourdi dans les corps; 
mais il eft facile de le réveiller & désexciter parun mou- 
vement rapide,, ou ce qui eft à-peu-près la même cho- 
fe , par le frottement des corps. Une corde que l'on fait 
•lier & venir avec violence autour d*ua arbre , s'échauffe » 
f "enflamme. On éprouve une chaleur quelquefois très- 
yiye ^uand on &'efl figue fortement les maios ^ les ou^. 
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Trie» ipi trsvainenten plein air « dans use falfon froidtf 
lanîmeiKleur chaleur en^febattaotlecorps arec let bras*. 

Le feu le plot pur que nous conâoiffions jufqu'à pré- 
fent , eQ celui du ioleii : le feu terreftre a befetii de nour- 

liture , & il s'ctcia: aulli loi qu'elle lui manque. 

La matière ignée rarctie tous les corps qu'elle pénètre « 
éc par conléquer.t augmente ieur voiiime : maib dès que 
raâion de cm élément coaunence à Te ralentir 6l à tendre 

repos , ces corpa fe refroiditTem , fe condenient , di- 
miMient de volume pardegrés.Ôr, comme ieloletléchau^ 
ft tous les jours notre béoitiphere ,& quela terre devient 
fnia froide lorfqne cet aftre a difparu , il fuit lUtureHe- 
ment que tous les corps qui fe rencontrent fur la forfacede 

notre giube j^jn: un ^):uh^i^nd vu iune le ]our que-ia nuit, « 

Nous éiJioLivoab cjue i:sco;pi fon: troids quand ils 
contiennent a^oins de feu que les oeiù qui appartieor 
sent à l'organe du taiL^. 

Le froid abtolu ieroti la privation de toute matière 
igpie ; mais nous ne connoiflfons point de froid abfolu » 
parce que nous ne coonoiffons aucun corps qui foitprifî 
ck matière ignée* 

Pour découvrir les difiereos degrés de la chaleur & da 
froid , on a imaginé un inftrument fort utile , que M. de 
Réiàumur , Phyiicien tameux , a finguliérement pcîfec- 
tîonné , & qu'on appelle thermomctre, C*e(l un tube de 
verre rempli de mercu'e , ou de tout autre tlj ide fufcep- 
tible d'une dilatation d'une condeniation leniibles.Ce 
tube y qu! efl fermé hermé^quement , eft terminé par une 
boule de la même matière , 6c placé fur une planche oi 
font Riarqués les différens degrés & les variations de la 
chaleur & du froid. Plus il fait chaud , plus le mercure 
monte , parce que fon volume augmente par la dilatarion ; 
plus il fait froid , plus il delccnd , parce que Ton volume 
diminue par la condeniation , luîtes naturelles de la pré^ 
fence ou de l'abandon des particules ignées. 

Le thermomètre a enrichi la phvfiqaed'un grand nom- 
bre de découvertes. Il nous a appris , par exemple , que 
dans les caves profondes , comme dans les autres fouter« 
rains , il ne fait ni plus chaud en hiver , ni plus froid eii 
^(é que dans toutes les autres faifonsde Tannée; que Peau 
iltti bout long-tems ne devient pas plus chaude qu'elle ne 
rétoit après les premiers bouillons j ^ue danslespa^ i 
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fins chauds , fous la ligne éqainoiiale , la plus grande 
chaleur n'excède pas celle que nous éprouvons quelque*- 
£ois dans nos climats tempérés ^ &c* 

I^es thermomètres que t on place dans les endroits reti- 
lermés y ne peuvent indiauer que la température du lieu 
où ils font ; ce quieft quelquefois néceffaîre pour donner 
à U chambre d^un malade , à une ferre , 6cc. le degré 
eonTenable de chaleur ; on peut connoître la différence 
qu'il y a , quant au froid , entre l'air du lieu qu'on habite 
éc celui qu'on doit refpirer en fortant. U faut cbltrver 
qu'en regardant !a liqueur pour favoir au jiif^e à quel 
degré d élévation elle eil , il e(l néceflaire de placer l'œil 
^ la mâme hauteur ; car s'il eft plus haut , on jugera la 
liqueur moins élevée qu'elle ne Teft en effet ; s'il eft 
plus l^as , cette m^me liqueur paroitra trop haute. 

On appelle lumière tout ce qui procure à Tame la fa» 
culté de voir par le moyen des yeux. Quoique le feu 
.éclaire lorfqu'il efl enflammé , on ne fait cependant ft 
cet élément 6l la lumière font une même & unique chofe. • 
Tout ce qu'on peut dire , c'ell que !a lumière e{\ un véri- 
table corps , qui jouit d^s propriétés qui conviennent 
^ttx corps , un0uide très*fubtil , dont par conféquent les 
parties n'ont qu'une foible cohéfion entr'elles ; & fa mo* 
ibiiité dpit être prodigieufe , puifqu'elle parcourt en une 
minute plus de quatre millions de lieues , en partant du 
Ibleîl. Elle doit être bien pénétrante, puifqu*elie fe fait 

Î'our à travers les diamans , les perles , les verres ; dont 
es pores font fi petits , qu'on ne peut lesdiftînguer à l'aide 
des meilleurs microfcopes. La rapidité avec laquelle elle 
fe meut nous empoche d'appercevoir Ion mouvement 
progreflTif. Elle s'échappe de tous corps lumineux par des 
lignes droites qu*on appelle rayons ; maïs ces rayons fe 
courbent & s^écartentun peu en paffant dans l'air ; ce 
qu'ils ne feroiçnt pas , fi Tefpace qu'ils parcourent étoit 
vuide dans toute fa longueur , ou qu'il f&t homogène fit 
fie même denfité dans toute fon étendue. 

Il y a un grand nombre de corps qui s'imbibent pendant 
le jour de la lumière qui les éclaire , & qui luifent enfuite 
dans l'obfcurité , fans qu'on les allume par le moyen d'ur) 
leu étranger: on les appelle, pour çette raifon ^pàojphor 
fis n c*efl:«à- dire porte lumière* 

04 » Ytt <}ttel(}uçfQi9 t9ttte h jmi^ i'wt boucherie 
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le cottvnr de taches iumiiieufes. On voit foiivent '4cl 
reftes de poiffons briller au coin (festues ou dans les cloa- 

<[ues qui 1er vent de décharge aux grandes cuifines: le poil 
de> ciiaib 6c celui de pluiieurs autres animaux éiincellent 
fous la main , lur- tout quand il fait froid : quantité de per- 
lonnes ne peuvent le peigner dans l'oblcurité , fans faire 
roir , fans entendre même fortir du feu de leurs cheve- 
lures* Ce font des lueurs de cette etpece <{ui effrayent les 
Tatets d*écurie ^ & qui leur font dire que certains cbe* 
vaux font panfés par des e/prits follets^ On a ¥U même de 
tout ttms certaines vapeurs graffes ou fpiritueiifes » exha- 
lées des corps vivans , s'enflammer cotxtme d*eUes- mê- 
mes , & produire un feu û léger , qu'il n*étoît fenfiWe 
que par fa lumière : on l'appelle ignis lambins. Il en eft 
de mcme des bois tendres Cx morts , lorCqu'ilsfont pour- 
ri» en un certain point ; 6c , fi l'on en croit quelques au- 
teurs , ce phénomène p& ii puiilant & fi cosnmun dans le 
Nord , que les voyageurs » pour mai cher d*un pas s'tir 
, durant la nuit , £bnt porter devant eux par leurs guides 
des morceaux de. ce bois lumineux qui les éclaire fu£* 
famment. De tous les phofpkores , le plus remarquable^ 
parce qu'il efl: le plus inflammable & le plus lumineux ^ 
eit celui ave l'on fait avec de l'urine. 

Toutes les fois que la lumière renconrreun corps opa- 
fjue , elle le réfléchit. Les corps les plus durs , les plus 
compa£i:es ,ceux qui font fufceptiblesdu poli le plus par- 
fait f & dom la couleur approche le plvs du blanc fous 
les'plus propres à cet effet. 

(^and la lumière va frapper m corps opaque ^ foltde 
on fluide , on peut dire qu'elle fe partage en trois parties , 
dont une fe réfléchit régulièrement , affeâant , après 
qu'elle a touché la lurfacc réfléchi (Tante , une diredion qui 
a un rnppoit conftant avt^c celle qu'elle avoir auparavant ; 
nre aur; <? partie fe réfléchit irrégulièrement , en s'épar- 
pillant de tous les cotés , à caufe des inégalités qui fe ren- 
contrent tndifpenfablement à la furface qui la renvoie , 
car il n'y en a aucune qui folt parfaitement polie; enfin 
* une troiueme portion s'éteint dans le contaâ « foit que 
les parties propres do corps qu'elle touche ne font pas 
capables de lui ren^e ou de lui laîflèr reprendre la force 
<ïu'elle perd en les heurtant ; foit que fon aftion pénètre 
dansks pores 6i i^ y anéautiUe. Suivant <^ue ces uxû» pars 
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éèi (le Inmîere l'emportent Tune fur l'autre par leuri 

c}uantitcb , les lurTaces fur lefquelles les rayons tombent 
flrennent différens noms. Nous appelions fomhrtf ou ohf- 
^rts ^ celles qui abforbent beaucoup de lumière & qui en 
tenvoient peu. Nous nommons r/tr/r.-i cj rdpUnd'ranii's ^ 
celles qui réâéchUTent de toutes pans 6c en grande 
quantité ; & nous donnons le nom de miroirs à celle donc 
la plupart des rayons reviennent avec un certain ordr^ 
Celtes-ci fe font à peine apperce voir : mais elles nous re-« 
préfentens diftinâenient les objets quites éclairent : celles 
delà féconde efpece font très vifibles , & nefontToir 
<}u*elleji-mcmes , les autres ne fe font guère plus voir que 
les miroirs ; mais elles n'ont pas comme eux la propriété 
de reprclenter les objets éclairés qu'on leur oppofe. 

Mon deffcin n'eft pas de vous parler de toutes les ef- 
peces de miroirs qu'on a imaginés » folt pour recueilli les 
tayons de la luiniere , Toit pour repréfenter les objets ^ 
des miroirs plans , par exemple , dont les meilleurs (ont 
compofés déglaces enduites par derrière d'une amalgame 
d^étatn & de mercure , & qui retracent avël tant de fidé^. 
lité les images des objets , leurs couleurs , leur grandeur» 
leurs diftances 6c leurs mouvemens : je ne vous dirai rien 
non plus des télefcopes , dont l'effet eft de reprclenter iea 
objets éloignés plus gros & plus diftin6U que datis leur 
iîtuarîon naturelle , ni des mîcrofcopes , qui prêtent un 
volume prodigieux aux objets les pius infeniibles : l'intel-. 
ligence des phénomènes que ces indrumens opèrent i 
exigeroit des notions que ta multiplicité des matteren 
Ukt lefquelles nons avons encore .à nous entretenir , ne 
me permet pas de vous donner. Nons allons ejuuninereji • 
peu de mots les météores. 

On peur diftinguer trois fortes de météores :1es uns qui 
Brillent & qui éclatent à nos yeux , & que pour cette 
raifon , on appelle enflammés ; les autres qui fon^ produits 
par les vapeurs que le foleil enlevé , ou que la chaleur 
térîeure de la terre poufTe dajisratmofpbereaprès que 
l'aftre du jour s'eft retire , que Ton nomme mctéorts 
aqueux ; ceux enfin qui réfaltent des vapeurs & de» 
exhalaifons combinées avec la lumière & qui ont reçi» 
le nom de ééiêores lumineux. « 

Ces petites flammes connues fous le nom de feux- fat" 
kfs ^ paice q^u elki voltigent ^ la a quelques piedii^d^ 
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la terre « St quel on voit aflez communéineÉt , & ftir*tc!A 

«i là fin de l c e , dans les endroits marécageux , dans lei 
lieiix où I on a r amaiTé des cadavres , ou bien dans lefquels 
les matières lultureuies 6l intîaminables abondent ces 
au ti es flair mes , à peu- près de la même groffetfr & d'une 
pareille légèreté , 6c que Ton appelle Cafior & PoUux 4 
Gufeu Saint- Elmtf & que i'on voit particuliéremenc 
après un tems orageux s'élancer comme oe pcfits oiieanx 
(ut toutes les parties d'un navire qui eA en mer fans ce>^ 
pendant rien embrafer ; ces traces de lumière , qui fe jet- 
tent d*ttn point du ciel à l'autre ou qui fe précipitent vera 
la terre , 6c que Ton appelle tioiUs lombantes , parce que 
le vulgaire s'imagine que ce font ces aftres qui abandon- 
nenties voûtes ceieftcs pour s*éiancer fur notre globe ,oii 
pour changer de place | ces nuées lumineufes qui brillent 
ôc éeiatent quelquefois durant plufieurs nuits de fuite dfi 
cdté du Nord » èi que pour cette raifon on nomme «uro* 
ns horiaks ; ces globes d*tine grofleur éiiprme , & d*ttS 
éclat fouvent plus vif que celui de la lune , auxquels ouf 
donne le nonî^e bolides ^ & qui paroiffent de tems en 
.tems dans ratmo'phere , le bnient enluite avec un terri- 
ble i'iacas , & répandent au loin une fumée épaiile , pref» 
que toujours accompagnée d'une odeur iuifureule j- ces 
toutbiUons de flamme que 1 on apperçoit quelquefois dans 
Pair ; les éclairs , que la chaleur occafionne pour l'ordi* 
naîre , &dont Téclat (e répand en un inAant de tous cA^ 
tés ; la foudre & le tonnerre lui-même , c'ejft- a diré , cetttf 
flamme brillante & vive qui fe fait voir tout- à- coupf * 
dans le ciel , Ôc qui ei^ accompagnée d*un bruit éclatant , 
font des météores ignés j 6i c*eft lans doute à la matière 
éleftrique miie en mouvement par la chaleur , 6c à Tin- 
flammab'Iité des exhalailons qui fe (ont amaffées dans 
latmolphere , qu'il faut prmcipalement attribuer ces ter- 
ribles phénomènes 9 bien capables d'épouvanter k peu-' 
pie ignorant , mais qui fonft pour les favaos des objett 
eufie louable curiofité. 

^ Ce qu'on a 0 p elle foudre Qc tonnerre , efl donc un phé^ 
nomened'éleârictté. Un nuage rempli de matière éleôrH 
que mife en aâion , en rencontre au autre qui n'en eft 
point ou prefque [ oinr chargé ; auffi-tôt il fe foi me deux- 
coura!^^, l'un eiîluant âcl'autre affluant , qui le rencon- 
trent ^ qui le choquent » qui aUuxaent toutes ksmaûere^, 
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isàammables qui fe trouvent fur leur paflage: leur impé* 
tuofité , joîme ^ l'aâion de la âamme produit dans Tair 
eiiWroniuiot une agitacioa rapide ; & de-là nait une font 
«xplofion : un bruit , que tous les nuages voUins , <{U9 
tous les échos répètent , fe fait entendre ; un ventinpi» 
tueux s'élève, 6l dure peu ; les vapeurs fe ramaffent J 
& tombent en pluie dont les gouttes font t;L6- larges ; 
&(lla foudre prend fon origine dans la plus haute région 
glaciale de i'atmofphore , ce» vapeurs le changeai ai 
grêle de différente groffeur* ^ 

Pour i'ordinaire < la foudre tombe fur les endroits cle-t 
Tés comme (ur des tours qui. font fort hautes » fur ItÇ^ 
queUes on plante des verges de fer , pour y ai^orer dei 
pavillons ; fur les égUfes élevées , qui font ornées de plu» 
fieurs croix , ou qm lunt couvertes de métal ; fur les 
1^ grands arbres : ainfi , il eft beaucoup plus sûr de fc tenir 
en pleine campagne pour (e mettre à l'abri de lV>rage, 

Comme le fou ne fe tranfmet pas avec aui^nt 
promptitude que la lumière , on peut }uger de Téloigae-' 
ment ou de la proximité du tonnerre , par les momeas 
qui s'écoulent entre celui où T^clair vient éblouir iiotrQ 
vue , & celut o& réctaîr, vient fraoper notre oreille. SU 
fe paffeuùe féconde entre Tun & 1 autre , le tonnerre <A 
à cent toifes de nous ; à fix cens toifes , s*il y a fix fecon- 
* des : il efl très-près , 6l il etl: permis de craindre , il ^ 
, bruit 6c l'éclair fe font feniir en même tems. 

On a quelquefois recours au fondes clocher pour écar^ 
ter le tonnerre ; mais ce moyen eiï plus dangereux ^*#' 
tile ; car des cloches de métal frappées par desbattansdb 
fer , 6c mifes en vibration , font plus expoféesaoxdfeit 
de l'éleâricité de Tair » que lorfqu'elles reftent en repos ; 
de forte que la matière éleâriqueefi plut^ attirée que 
repooiTée parle fon des cloches^^ En 1718. le toncerre 
tomba dans la Baffe-Bi etagne , le long dt^s côtes qui s^é^ 
tendent depuis Landernau jufou'à Saint Faui de Léon ; il 
fe précipita fur vingt-quatre égliies , & prccifcment fjic 
celle oîi Ton fonnoit les cloches , tandis que les églifèf^ 
où Ton ne lonnoit point furent à l'abri de cet accidem^- 

LetonnerreaquelquefbisdeselFets terribles; maîsaufii> 
il nous procure de grands avantages. Il ébranle Tair, il 
le meut , il condenfe certaines nuées « il) es réduit en ea«^ 
te fail tomber far la terre une pluie qui porte la lEécoadiii' 
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u lnx plantes , & qui conrrihae à la régétation J tOSi 
«u>r» la chaleur de i'atmolpherc. . , j. 

^Nous lavons par expérience , qu'il fait mourir les po* 
lets renfermés dansk^ œufi que le. pouks couvent alors 1 
S^îXe pro<Iait-il le »ême eilet m. le. œufs d. plu- 
Seufs infcâe» «ut pourroicoteatournir une trop grande 



aux hommes 



""o^dT/foleil . «ffé d'échauffer la terre & les eaux J 
Vair dev.eo. plu. froid qu'elles. Alors la matière du feu , 
tend à ie répandre iûu,ours uniformément a la m*- 
ri«edîs autre» fluides, pafle d. la terre dans 1 air. & 
«Jo1« «ec elle les pan.es les plus fubt.ies des corp. 
SîrSe» »qu'eUe déucbe , U qu elle anime de ioa mou^ 



""Tce; vapeurs font enebre voifines de la terre elle* 
fe fôn len^r le foir ; & on les déûgne par le "omde 
r Jn U ferein dure toute la nuit , dans le» faifons & dans 
lé àrmats ou la terre s'échauffe fufifamment pendant le 
tour Mais au foleil levant la chaleur commençant à re- 
Sïe , 'a. le dilate . .e de a>lit du ferein qu.re.on,te 
S MrViefur la terre , & reçoit le nom de rofce. & te 
!L^ft froid ce fere.n & cette rofée fe glacent , & 
S^t fnr le. toits des maUons lur P/-- f • 
fa terre , ce que l'on appelle la giUc bianch,. S. les va- 
la terre , « q nVretombent que lentemeac & en 
** Hr.^amiîé elLôbfcttrciffeot l'air. & produilent 
f e nous nl'rno- brouUUrd. Le brouillard eû quel- 
«uXis chargé d-exhaiaifons puante, & infalubre. » qui 
dïv enneot l! caufe de différentes maladies , ou qu. por- 
.^t îr contagion parmi les plantes, hn h.ver , le» brou.l: 
brds font S fréïuen, qu'en c=é , parce que .e fro.d qut 
«eneSl'aircondenfepromptement ks vapeurs 
legne ' . ^ bîaucoup , fi le troid 
«c leur donne P» « «JJ5^e «le & s'atucheaux branches 
îèfX:: u^pSSlicb^es . aux cheveux des voya- 
ï!«s lux crir.; des chevaux S*»*'»'*"''^* * 
fe oui s'y :touve expold ; c'eft ce qu'on appelle giv/* 

.•"fcd le. brouillards , ou les vapeurs qoi font propres 
\ S c Jt!.r oeuvent b'clever affez haut , .1 s'en fait de» 
îm^.ÏM«Tr6r2 d.s vents daa.iaimol,hcre -^^ 
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içnt ce^ nuées que nous voyons fufpendues de cèté 6C 
fl*auKre au-defliit de nous ; 6c qui font Ci variées par leurs 
Ëgures « par leùrs grandéars , par leurs viteffes , 6c mêmc^ 

Cir leurs hauteurs ; cat elles ne font point toutes égaler 
ent éie véet • Les uiiis vont fe fondré fur les Hautes monr 
tagnes ., & contribuent beaucoup à entretenir les torrenâ 
& les fontaines ; les autres s'épàiffiffent 4 foit par l-adHon 
ides vents qui les pouflent les unes cony^les aucrès , foit 
jpar la condenfation de l'air qui les ^riW; alors leurs par- 
ties réunies en gouttes deviennent trop pelantes , 6c font , 
en tombant » ce qu'on appelle la plum. Quand les gouttea 
font très- petites , là pluie qu'elles forment entres- fine ^ 
& s'appelle cdnimunémeiit bruine* Lés refroidiflemena 
Ifat furvienneot dans la région des liuages , font ifouvenc 
affez confidérables pour geler les vapeurs : alors elles 
^tombent en neige où én grik ; eh neige , fi là congéla- 
tion faille les vapeurs avant qu'elles fe foient réunies en 
groiïes gouttes ; en grêle , fi les particules d*eau o*it là 
lems de le joindre avant que d'être prifes par la gelée. 
On a vu , quoiqu'afîez rarem;^nt , tomber en forme de 

Fluiè ou de grêle « des matières qui n'étoîent point des 
eau : on a vu 9 par exemple , des pluies de foufre , des 
pluie de fable » 6cc. c'étoit le vent qui enlevôii ces ma«« 
neres ^ & les laiffoit toinber à une certaine diftance dti 
lieii où il les avoit prifes. Mai& il fiiui fè àèûet de tout et 
qu*on dit des pluies de crapauds , de fàng , de grains , dé 
pierres , &c. Toutes ces fubdances font trop pelantes 
pour s'élever & Te ioutenir comme les vapeurs au milied 
de ratmofphere. 

La pluie lave & piirge l'aîr , en précipitant ave^ ellé 
toutes les exhalaifons qui s'y amadent , & qui pourrôient 
devenir très-dangereulés. Elle retraîchit Fatmofphere, 8c 
imoderé la chaleur , qui nous încoiiialode foiivent dans 
certaines faîfotts. Ceft à elle fur- tout que la terré doit fst 
fertilité : \ri elle manque fie qué rieii n*y fupplie » tout de* 
.yient aride dans les cKaihps^ , fit leur culture demeuré 
• îans (accès , mais lorfqu'elle les arroie modcrcmcnt , elle 
amolli: la terre i elle développe Îe5 germes , elle réunit 
J^s principes de la fève , & lui fert de véhicule pour l'in- 
troduire dans les racines , & pour la diftribuer à la tige 
& aux branches. Comme les vapeurs qui doivent retom« 
l>er én olute « élèvent avec elles $ ou rencontrent dan^ 



Digitized by Google 



S46 B.iîfjir 

Catmèfpbcfè \é parties les plus fubdlef 3i ffmH Mb 

fubftances que h nature fait entrer dans la compofitioti 

des mixtes , les fels , les foafres , les huiles , &c. les nua^ 
ges agites par les vents , tranfportent tous ces principes 
d'un l eu dans un autre , & ks diikribuent de manière 
qu'ils ne tariffent jamais. 

Cependant l 'S pluies ont quelquefois de uès- mauvais 
effets» Lorfqu*elles font trop abondantes «trop durables , 
ou chargées d*â|^Iaifons malignes ; lorsqu'elles tombent 
hors de faifon ^ elb^ retardent les progrès delà végéta*^ 
tien & la maturité des fruits ; elles pourriffent les moif - 
fons y & font germer te grain fur les champs ; elles font 
périr le gibier ; elles gâtent les chemins ; elles rendent 
impraticable la navigation des rivières , par les déborde- 
mens 6c les inondations qu'elles caufent, 6c tous ces ac- 

cidens incommodent le commerce 6l occadonnent lir 
difette. 

De tous les météores aqueux » le plus furprenam & le 
plus dangereux peut-être , eft celui qu'on appelle trombem- 
Ot^le voit allez fou vent fur mer , & beaucoup plus tzr* 
rement fur terre. Ceft une nuée épaiffe qui s'allonge de 
haut en bas , jette autour d'elle beaucoup de pluie ou de* 
giéle , 6c fait entendre un bruit femblable à celui d'une* 
mer violemment agitée. Elle fenverfe les arbres & les 
maifons par-tout où elle paffe ; & , lorfqu'elîeVabailTe 
fur un vaifTeau ; elle ne manque guère de le fubmerger.' 
On croit , avec afTez de vraifemblance , que c'eft une 
nuée » qui , déterminée à tourner par la double ImpuUiov 
de deux vents contraires , & dont les direâions font pa« 
ralleles , prend la forme d'un tourbillon d'eau oui s'al^ 
lon^ & s'élargit plus ou moins » fuivant la viteffe aye^ 
laquelle SI tourne. 

Pour bien entendre la railon des météores lumineux , il 
faut lavoir d'abord que la lumière eft compofée de fept 
rayons diiïérens , dont chacun eft le principe d'une cou- 
leur particulière 6c qui n'appartient qu'à lui. Les fept cou» 
leurs qui naiiFent des fept rayons de la lumière ; font le 
rouge , V orangé , le jaune , le verd » le bleu ^ V indigo fic le 
violet , & ces couleurs s'appellent primitives ; parce que 
c'eft de leur mélange qu'on forme toutes les autres. 
couleurs n'appartiennent pas proprement aux objets qui 
frappent nos regards » mais à la lumière , puifque» dès 
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^i^tt'elie celle de briller > les objets n'ont plus de 6>uleur« 
Ainfi , un corps qui a la propriété de réfléchir tous leà 
rajofls de luibtere 9 tins les dëcompofer , fans les fépa- 
fer les une3 des autres î paroit Uanci il piroh noir , s*it 
ks abforbè toits fans eii réfléchir àucun^ s'il réfléchit letf 
nyons rouges plus copieofemeiit que les àutrei ^ il pa* 
toitra rouge. Raifonneî de même (ur les autres couleurs i 
& ne les attribuez jamais aux corps qui paroiffent colo- 
.rés, mais toujours aux rayons de la lomiefe, quifeuU 
' peuvent les produire. 

Obfervez en fécond HeU , que les nuages qui font (uP 
pendus dans Tatmofphere , peuvent être regardés tantôt 
tognme des miroirs qai ont la propriété de retracer Ti^ 
teage des objets qui iè rentoiitreilt ris* à- Vis d'eux ; tan- 
tôt comme un attemblage de corps défit les uns réfléchii*: 
fent tel ou tel rayon plus abondftmmefit ifuë tes autres i 
fit par conféquent doivent paroitre plus colorés par c€? 
tzyon que les autres corps qui les avoifinent, & qui 
n'ont pasjîa même propriété. 

Par le moyen de ces notions , tous trouvCrei fan^ 
peine la raiion de tous les phénomènes lumineux. Si voui x 
ty>perceve2: autour du foleil , de lâ lune 6c des autres af- 
fres , une efpece d'anneau plus ou moins lumioeiiit » plui 
moins coloré» que Ton appelle coiiraiiiie« 8t que les an» 
cieos hommoient halo , comme ce météore ne pàroit 
mais daiis un tems parfaitement ferein , tous yérret qu*il 
èft produit par des vapeurs , qui le rafTemblant les uneit 
avec les autres ; font fubir aux rayons delà lumière qui le^ 
ï^appcnt , une réfraftion ou une répulfion qui foutent loif 
jdivife 6l les fépare en leurs couleurs. 

Si quelquefois vous remarquez dans le ciel de ces fauit 
foleits que l'on appelle parhélieà ; ou de ces faufleiluneif 

Sue fon peut nommer parafetenes » & qui fe montrent 
e tenn» en tems au( nombre de trois ou de quatre , fou-^ 
vem durent pf ufieors heures » vous reconnoitrei aufli«târ 
que ce font autant d'infiaj^es du fôfeil ou de la lune , que 
réfléchiffeni des nuages ou des vapeurs fitués viS-à-vis? 
de ces dev.x aftres. 

Enfin , fi lorfqu*ayant le dos tourné au foleil , & rc^ 
tardant une nuée qui tond en pluie « tandis que cet af^re , 
élevé à une certaine hauteur fur Thorifon, porte ion écla^ 
(Komredile # vous découYret un 00 pluûeurs de ces çtiz 
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^es brtllaitll qaie l'oa appelle iris ou arc*in éleïl îei t^pi 
couleurs dont vous le verrez décoré vousfeçoot connom 
tre auffi^tôt que ce phénomène 0ait delà décompoiiâoii 
des rayons de la lumière. 

♦ 

ENTRETIEN VIII. 

Idce générale du globe urrcflft , & de tout ce qu*on y 

nmarquem 

EvGSKE. A Près arotr contemplé tout ce qû! fe pafle 
JrjL au*deffus de nos têtes , ne feroic il mis tem» 
de fixer nos regards fur le globe que nous haDÎtoiii f 

Qu'eft ce que la terre ? Qu'cft-ce que la mer ! D*ot 
viennent ces ruiiLaux limpides qui ferp entent dans lear 
prairies ? Pourquoi ces énoiuies montagnes dont la cime 
ie perd dans les nues ? 

Eraste. Voilà bien des queAions mon cher ami ; je 
, Tai» tâcher d'y répondre ; 6t comme les eaux couvrent 
^ la j>lus grande partie de notre globe » c'eft par elles quq[ 
nous allons commencer* 

L'eau en général eft un corps fluide , liquide , humide; 
infiptde & (ans odeur , du moins quand il ne contient pas' 
des parties hétérogènes \ limpide , diaphane , fanscon* 
leur , très volani , qui ne peut brûler dans le feu , mait 
au contraire qui l'éteint ordinairemcnr. 

L*eau peut perdre (a fluidité ; ce qui arrive lorfqu'un 
grand froid s'empare de toutes les molécules , 6c alor» 
eHes forment un corps traniparent que l'on appelle ^/jcr*. 

Tandis que l'eau eft pure , elle eil par- tout la même ; 
mais comme elle a la propriété de s*unir à un très- grand 
iiombre.de fubftances différentes , on ne la trouve jamais 
dans cet étsit , elle eft toujours mêlée de parties hétéroge-; 
ses qui lui donnent des propriétés particulières. Il y a de» 
fontaines doni les eau.^ font chaudes, ce qui vient de* 
feux fouterrains au defTus ou auprès defquels elles U trou» 
vent ; il y en a dont les eaux s'enflamment , & qui peu- 
vent a^umer des flambeaux lorfqu on les approche de leur 
fur&ce ; il y en a dont Teau change la couleur des che- 

Veui de ceux qui en boivent , ii y en a dMi ^eim ébrai^ 
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ît &falc tomber les dents , &ron en voit qui produifent 
un effet contraire , on en trouve dont les eaux (ont des 
poiions mortels ; il y en a qui changent le fer en cuivre ; 
00 en voit dool l'eau fe durcit torfqu on la tient dans des 
vafes^ 6c Von prétend que les murs de la ville de lima 9 
capitale du Pérou » font bâtis de ces fortes de pierres* 
^ans ce même royaume , on trouve auprès d^une ville 
appeUée Guancavelica , une efpece d*eau qui fe change 
en une pierre un peu jaune , qui devient tranfparente 
Jorfqu'on la polir. très-commun de trouver des fon- 
taines 6i. des rivières qui pétrifient plus ou moins promp- 
tement les divers corps qu'on y fait (iéjourner ; mais ce 
n'ell pas l'eau , en tant qu'e«iu , qui produit tous ces 
effets : on doit les attribuer aux fubftances étrangères 
^tt elle amaffe en filtrant au travers des terres » & qui fe 
combinent avec ^e. # 

Il n'eft pas néceflaîre de vous dire combien l'eau eft 
utile : elle fert de boiflfon à tous les animaux ; elle délaye 
fcdî/Tout les alimens elle ef^ la caufe du goût; car il 
nous eflimpollible de goûter ce qui eft fec ; elle elt le vé- 
hicule de toute partie nutritive qu'elle charrie dans toute 
l'habitude du corps : elle entretient la vie animale , en 
jendant le fang fluide 6c propre à la circulation ; elle eft 
la cauie de la végétation des plantes , il n'y auroit nt 
pierres ni caiUoux • sù perles , & l'eau ^ en fe mêlant 
javec certaines terres , nefe changeoiten un fucpîerreux, 
qui » s'infinuaiu en d'autres terres , s*y arrête & fe con« 
vertlt avec elle en une feule maàe , d'où naiflent les cail- 
loux , les pierres , les marbres & les rochers , dont les 
figures font 11 varices. L'eau nous lert h nettoyer quantité ' 
xic corps ; elle nous fournit des bains faluiaires ; non-feu- 
lement parce qu'ils lavent le corps & emportent toutes 
les ordures qui s'attachent à fa furface , mais encore parce 
' jque l'eau , en pénétrant dans les rouesde la circulation , 
ramollit les fibres , & détruit leur trop grande rigidité ; 
elle foulage ceux qui font attaqués de la goutte; elle gué- 
rit les rhumatifmes & une multitude d'autres maladies* 
file forme les pluies qui arrofent « fertilifént fic rafraîchif- 
fent notre glooe : les pluies & les neiges qui s'arrêtent 
j&fe fondent (ur le fommet des hautes montagnes , ou 
qui tombent dans les plaines & les vallées , pénètrent au 

^avcfs leriÊ» ; couieat fur de» lus de fable ou de 
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glaife , s^amaffent dans les lieux propres I le retenir , fi 

'donnent naiiTance à la plus grande partie des fontaines ^ 

|des puLts^ des ruiileaux 9 dt^ |acs » des rivières , des 
^euves. 

Je dis la plus grande partie ; car il certain qu'il y a 
des rivières , des fources qui tirent leur origine des eaux 
^e la mer qi|î fe ^Itrent , comme les pluies & les neiges 
fpndues , ail traveride( terres ^ il y en a auflî qui nsitflent 
fsn mémertems de toutes ces caufes. Enfin c'ed l'eau qui 
porte ce$ vaiffeiittx chargés de marcbandifes qui npus font 
entrer en commerce avec lef nation» les plus éloijgnées ^ 
& qui nous font jouir des tréfors que la nature iembloît 
avoir cachés aux extrémités de la terre ; c'eil Teau qui 
met en mouvement les roues des moulins 6l une multi- 
tude de machines fi utiles à la (ociété ; elle e(ï l'élément 
d'un ibmbre prodigieux d'animaux de toute efpcce qui 
j^ourniflent à l'homme , par le moyen de pêche » une 
fiourriture fgine &l facile* 

EuDOxir. Voudriez-vous bien nous apprendra q^^I? 
chofe de plus particulier fur la mer & fur les poifibna 
qui rhabitent ? 

Er. La tner occupe prefque la moitié de notre globe ; 
^ contient ijlTez d'eau pour couvrir toute la furûce de la 
ferre à la hauteur de fix cents pieds. Elle ei\ (i profonde , 
qu'il y a des endroits où il n*a pas été poffble jufqu'ici 
de la fonder. Le fel dont les eaux (ont imprégnées , fait-i- 
peu-près la quarantième partie de fon volume ; elles ioot 
pBcore rempiiesi d'une huile bitufi|ineufe , & d'une quan«: 
tité d-autres matières amerçs ou corrofives » qui lui don? 
|àent un gode d^fagréable ^ & qui la rende^it mal faine» 

Qn trouve dans Ton fond une multitude de plante^» 
fable , du gravier » fouvent de la vafe , quelquefois de If 
terre ferme , des coquillages , des rochers , des fources 
d'eaux douçes , des fon[aines d'eaux chaudes , des val- 
lées , des montagnes ; en un mot , le lit immenfe dans 
lequel elle rçpofe , rei[ômbie ep tout à la terre que ppuf 
iiabitons. 

" La mer yoi^ ^clpre à chaque fatfon plus d'animaux que 
la terre n*en nourrit* Quan4 on examine }es poiflbns , il 
(en^le quUls n'ont qu'une t^te & une queiie : on ne lent 
yoit ni pt.e4s ni bras. Leur téte même n*a point d^ mou^ 
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«fj^eflaire à la confervation de leur vie. Mais avec 11 peu 
•4forganeSiexiérieurs , ils font plas agiles » plus prompts, 

plus remplis d'artifices , que s'ils avoient plufieurs mains 
& plufieurs pieds ; & Tulage qu'ils font de leur queue ÔC 
de leurs nageoires les pouilc comme des traits , & fem: 
J)le les tàire voler. * 

Comme le tond de la mer ne produit pas autant de 
{liantes que la terre , le peuple innombrable qu'elle ren- 
ferme dans fon fein e(l contraint de fe dévorer mutuelle-* 
•ment pour fubfiiler ; & bientôt ils ferosenc détruits , G le 
.fécondité prodigieufe ne furpaffoit infiniment fes befoins. 
Xï'aiUeurs , la plupart des poiflbns , lorfqn*ils font petits , 
ibnc plus alertes & plus prompts à la coorfe que les 

grands; 6c pour échapper à leur pouriuite , p^i une 
.efpece ée prévoyance admirable , ils fe réfugient dans 
les lieux où Teau baffe ne iaiife aucun accès à leurs per- 
técuteurs affamés. 

En confidérantles poiiïons de la mer « ( car je ne vous 
parlerai point de ceux que nous foumiflfent les rivières Se 
• les étangs^ tels que la truite , la carpe , le brochet , le 
tanche , la perche , &c* ) on peut fe demander comment 
Il arrive qu an milieu d'un élément fi chargé de fel 6c 
.dTautres matières auffi pénétrantes , ils jouiflei^t d'une 
vigueur & d'une fanté parfaites , fans contrafter aucune 
(qualité malfaifan te , aucune faveur d^lagi eab'e ? 

Une chofe non moins cLonnante , c*eft que les poiflons 
les plus propres à Tufage de l'homme, font précifément 
ceux qui s'approchent le plus des côtes , comme pour 
Voffriràlui.; tandis que beaucoup d'autres qui feroient 
inutiles ou dangereux , affeâent de s éloigner. 11 y en a 
^itti, après s*jêtre lohg*tems cachés pour multiplier & 
«pour croître , accourent en foule , lor (qu'ils ont acquis 
fine certaine grandeur , & f e précipitent a Tenvi dans les 
Sïets & dans les barques des pêcheurs. Enfin on en volt 
Xjui fe jettent dans l'embouchure des fleuves , & qui le» 
remontent jufqu'à leur/ource , comme pour communi- 
quer les avantages de la mer aux pays qui en lonc éloi^^nés. 

Les principaux poiffons que la mer nous fournit 6c que 
nous recherchons le plus , font la morue & les efpeces , 
favoir , le cabillou , le dorfch &L la langue , le hareng » le 
jnaquereau , la baleine , le walrus « les Cardines , les en* 

.4Bhoii I» l^efturgeon t le faumon » les oiarfouins , le veau 
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mer , le tlion, <kc. & un grand nombre de ceux qi4 
vivent clans 'es écailles , comnie les huin ts , les moules , 
les hcmiars ÔL les tortues. Tous ^es poiiïons torinçnt uoé 
brançhede çommerce très*iinponante» 

morue tic fes efpece^ fe trouvent dan^ la mer 4û 
Kord » (or les cotes orientales 6c occidentales de l'EcoflR^^ 
iio nord de Tlrl^nde ^Çc particulièrement dans TAn^rique 
îeptentrionate , au grand banc de Terre- Neuye» On peu? 
ut»er de Tutilité de ce poiffon & du produit que procure 
la pcclie qu'on en ùit , quand on layra que la Bretagne 
leule conloiiime fix unille quintaux de nionie féche , ÔC 
dou/.e cents milliers de morue fii^^che , 6c qu'on vend à 
VElpagne plus de quatre millions huit çents foixante quinzç 
inille quintaux dç morues. Malgré cette conforomatioii 
prodigieufe ^ oi) nç doit pas çraindre que la morue nan* 

Sue , puifqu'on ^ trouvé dans ufi feul de cçs poiflpns pluf 
e neufs millions trots cents quarante quatre milie ciaufs^ 
X»e hareng n^eft vil que par (a prodigieufe abondance* 
Il parcourt les mers qui environnent l'Anj^leterre , l'Ecof- 
ie & rirlande , les côtes de I>Jorwege , 6l la grande pê- 
che te tjlt aux environs des îles de Schetland. La No* we^^ 
ge fournit Trois ou quatre cents mille barils de harengs » 
fdont chacua en contient douze cents , ëc qui , évalués à 
lui écu pièce , font un revenu de pr^ d'i^n gniflion. Mais 
la pêche des HolUndpis eft infinîment plqs confidérable» 

{)uifqu'elle leur produit au moins tous les ans trente mil- 
ions d çcus ; s|uâî rappellent;-ils Tame 8^ )e nçrf de leur 
république. 

Le maquereau t dont la pêchç n*eft pas lucrative » 
parce qu'elle e(k moins abondante , fe trouve dans diffe* 

rens endroits de l'Océan , mais paniculiérea^ent yers les 
cotes de France (Se d'Angleterre : on le pêche depuis le 
fnois d'Avril jufqu'à celui de Juillet i 5c , co|X)a)e les pré- 
çéèen^ , on le mange frais ou falé. 

i^a baleine efl un poiilon d^Moe énorme grandeur & 
d^une iîngiiliere utilité* Il n'y a que fa langue qu'on puiffe 
tnanger, 1^8 rede dp corps produit cent & quelquefois 
f:ent vingt huit bariqpes d*l)uile » qui f<^rtà brûler » a Cuire 
le favon t ^ préparer \^ latixe d^s drapiers, à adoucît 
les cuirs , & délayer les cpuleurs , &c. Les barbes ou ù^* 
fions qui foi* Ir Tes mâchoires , fotit employés à faire des 
(Of P!> de iqilinçs ^ de^ Joules , parai'ols ^ 6l bw^^^ 
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coup Atttrei nlfeous ouvrages. li n'y a pas jufqu'à ion 
excrément dont on ne hSt ufage pour teindre en rouge» 
Vy^ une autre efpece de baleine , que Ton appelle €a^ 
' thalot , & qui fournit cette drogue que Ton appelle hlanc 
de baleine ; dont on fe fert dans la médecine , Ôc que la 
coquetterie emploie quelquefois pour le donner des at- 
tjraits impofleurs , ou pour prêter à un Vila^e (ur4noé Ic 
coloris & la fraîcheur de la jeuneffe. 

La pêche de la baleine eic la plus diiEcile & la plus pé-^ 
riUeufe ; elle fe fj^it fur les cotes de Groenland , d'iilan* 
de , de Norvège , de Finlande ^ & dans le détroit de 
Davis. Les navires , chargés de trente ou <juaranteliom^ 
snes d'équipaee , 0c accompagnés de trois ou fia cha«* 
loupes , attendent le paflage de ces monArueux animaux: 
un matelot placé au hauc d'un mât , épie le moment où 
ils paroiffent , & , dès qu'il aoperçoit la baleine , il aver- 
tit les hommes armés de harpons , qui font des fers poin- 
tus à deux tranchans , recourbés comme un dard : ils par- 
tent à rinflant dans des chaloupes , & jettent leurs in{^ru- 
mens fur le monfire. L'animai bleffé defcend , & on lâ- 
che Içs cordes qui retiennent les harpons , jufqu'à ce qu*il 
vienne fur Teau. Alors la baleine eft morte » & les pêr. 
çhenrs s*en (aifillent. 

Le w^lrus ou narval , que Ton appelle encore U lieor^, 
' ne ^ eft un gros poifTon qui habite , comme la baleine , 
dans les mers glaciales : la pêche s'en fait dans le même 
fems &L de la même manière. La corne de cet animal , 
qui a depuis ciaq jufqu*à quinze pieds, fes d^nts , dont 
quelques unes pèlent jpfqu à quacre livres , feront aux 
mêmes ufages que l'ivoire. On tire de fa graiffe , de Thuilo 
qui ferc à brjiler , & qu'on emploie à beaucoup d'autres 
çhofes. Il y en a qui ont confondu ce poiflbn avec celui 
qu'on nomine hetunga » & dont on. tire cette colle de 
poiflbn qui nqus vient eo quantité de Ruffie » & fur-touc 
^'Archangel. 

La lardiae fe pêche dans l'Océan , particulièrement 
fur les côtes de France. L'huile qu'on en ramafle , iorf- 
qu'onles preiTe , fert à brûler &L à graifler. La Bretagne 
en tire un grand profit: on prétend que cette pêche iui 
yaut plus de deux millions de livres. 

La pêche des anchois fe fait principalement fur lea 
f $t(s 4^ Çf^talojgue fie dç Provence : on les (aie , & on eq 
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remplît de peûts Jb^rils de vingt-cinq à YiAgt*^ fivre^ 

pefant. 

L'efturgeon eft un poidon de mer & de rivière , qu'ort 
ne recherche que pour les œuts ; il y a un tel efturgeoa 
qui en tournit une centaine de livres. La plus grande pt-- 
che qui s'en taie eit celle des Ruffes , à Temboucbure du 
.Wolga» dans la mer Carptenne » priocip^lement à dix 
nille au deffoas d'Aftracaji. 

Le faumon eft un poiffon qu e Ton tronye en abondance 
fur les c6tes d'Angleterre , d Ecoffe & dÙrlande , & ati« 
environ» de Terre-Neuve. Sa femelle s'appelle keccard* 
Il paffe de la mer dans les rivières. Le Rhin & l'Elbe en 
ont beaucoup. On le mange irais , & on le conferve faié. 

Le marfouin eft un poilFon fort gros , qui Te pêche lur 
ies c6:es de France. Oo en mange la chair , quoiqu*erie 
ne Toit pas tort bonne ; <st Thuile qu'on en tire feit à ài£z, 
jerens ufages. 

Le thon un grand poiffon de paflage, dont ontrooi^ 
ve une quantité prodigieufe fur lescfttes deProvenca » 
9u mois de Septembre & d*Oâobre. 

La plupart des poiflbns à écailles ou à coquilles font 

amphibies , c'eft-à-dire , qu'ils vivent également fur la 
lei re & dans l'eau. Telle eft la tortue , qui donne quel*- 
quefois jufqu'à deux cents hvres de chair bonne à man- 
ger , & dont la graiffe , qui fe conlerve bc petst fuppléer 
au beurre » produit jufqu ^ trente pintes d'huile» Cet ani- 
mal eft encore très- utile par rapport à fes œufs , qa*il 
dépoie dans le fable, quelquefois au nombre de plus de 
deux cents cinquante* Ces oeufs font fort gros » & oa 
peut les earder* 

Je ne nnirois pas , mes chers amis , fi je toulois vott$ 
parler de tous les poiflions qui peuplent les mer5;ainfij« 
ne vous dirai rien de Telpadon , que Ton appelle la /cic 
ou Yépée de mer , parce qu'il porte au bout de la tête un 

Îjrand os plat » aftez (emblable à une fcie double , avec 
equel il aitaquc 6i combat la baleine qui prend la fuit^ 
dès au elle Tapperçoic « ni du requin qui livre une guerre 
cruelle aux autres poiflbns , & qui peut dévorer un hom- 
me entier ; ni du poiiTon rouge « aînft nommé , parce que 
fes écailles font de cette couleur ; ni du poiffon d'or ^que 
Ton appelle de la forte ; parce qu*on dlrott qu'on l'a char-» 
gé de ce précieux niciil -, ni ds ceux qu on nom^e pai/^ 
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fon$ voUns » pirce qu'en effet ils *s]élevent de l'eau 6c 
voltigent quelques înftans dans les aîrs pour échapper à 
i'eimeiiii qui les peurfuit ; ni de celui qui porte le nom de 

{^aUre , parce que fa peau eft arrangée de manière qu*elU 
ui fert de voile \ & femble le faire voguer au gré des 
vents ; ni de la torpille , qui engourdit tout- i- coup la 
main de celui qui la touche ; ni enfin de cette clpece d'hui- 
tre qui eft connue fous le nom de mere- perle , parce qu'el- 
les produiTent les' perles 1 chacune en donne dixàdouze , 
dont les moindres peient dix grains ; on en trouve qui 
pefent iufqu'à cinquante grains. Je ne vous parierai pas 
sion plus de ces coquillages dont la figure , les couleurs 
& la grandeur» font fi variées , donc le nombre eft fi pro- 
digieux , & qai font autant d'habitations pour une partie 
idu peuple aquatique ; mais en terminant ce qui concerne 
rélcment qui nous fournit tant de richeffes , je ne doîf 
pas oublier de vpus dire un mot iur un phénomène qu'il 
nous préfente. 

Tous les jours les eaux de la mer font portées deux 
^ois de réquateur vers les pôles , & reviennent deux fois 
des pôles vers Téquatcur : c'eft ceqoe l'on appelle \efiux 
& le nflux • ou les marées. Ce mouvement eft tellement 
lié avec celui de la lune , que tous les philoCophes , à 
l'exception d'un petit nombr e , l'ont toujours regardé cootî- 
ine nn effet de l'afiion de cet aftrefurlaterre« Lesmt'* 
rées croiflent quand la lune s'approche denous;elle$ 
diminuent quand la lune s*en éloigne : tous les îours elle» 
retardent de la même quantité que le paflTage de la lune 
parle méridien ; le même accord règne gcnéralemeiiC 
entre toutes les variations du mouvement de la lune &C 
celles de la marée ; cet aftre eft donc laprincipale caule 
du flux & du reflux de U mer. Mais comment T^ôion 
phyfique de la lune s'exerce- 1- elle fur les eaux de la 
mer } Ceft ce qui partage encore aujotird'hui les difci-^ 
pies de Defcartes oc de Newton. 

Les premiers , qui Tuppolent que la terre • sinfi aue 
, toutes les autres planètes , eft environnée d'un fluide tres- 
fubtil & très-aé^if qu'ils appellent tourbillon , attribuent 
reflPort de la Urne fur les eaux de la mer , à la preiTion 
qu elle ejcerce fur le tourbillon terreiire dans lequel elle 
nage » félon eux. La lune , difent ils, eft un corps d'une 
Confi4éra)>i« ) Iprfqa'eUeft trouve perpendiculaire 
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mum eaux de U mer ^elle rétrécit le canal da toorbiDoir j 
prefle ta matterequi le compofe; celle-ci fait effort, réa- 
git en tout fens , <ik , ne trouva it qu'un foible obftacle 
du côté des eaux de la mer , très- mobiles dans levir na- 
ture ,elle les oblige de s'abaiff-r au- deilous de la iunc » 
& de s'élever ver?» les rivages. Lorsque i'aftre compri- 
mant eil éloigné du méridien , les eaux reprennent lear 
équilibre^ & quittent les rivages pour occuper leur pre- 
mière place. Tel eft en géné al le fyflême des Garthé- 
fiens ; c*e{l d'après cette idée qu'ils rendent raifon des 
autres phénomine» qui accompagnent les marées. On n^ 
peut refttfer à leur explication d'être fort tngénteufe ;niais 
elle eft contraire à l'expérience. Car , fuivant euK , la 
mer dou s'étendre furies ri vagues , & occuper un plus 
grand badin ; ou , ce qui eft la même chofe , le reflux 
doit arriver quand la lune eft au méridien d'une plage de 
la mer : tandis que c\ft alors que la mer abandonne Tes 
rivages , s'accumule pour ainfi dire fur elle-même , ré- 
trécit Ton ba(fia ^ $c forme 9 en un mot , ce <|o'on appelle 

le reflux. 

^ Les Ne^toniens raifonnent d*une manière qui paroit 
bien plus conforme à ce que Ton voit tousies jours. L'ac: 
tton de la lune fur les eaux n*eft , félon eux , que l'effec 

de cette force attra6^ive dont îU prétendent que font 
doués tous les corps. Lorlquela lune tù perpendiculaire* 
ment au deft'oiis des eaux de la mer , elle les attire à foi, 
elle les oblige de s'élever jufqu'à une certaine hauteur ^ 
Se de former une éminei^ce dont le fommet répond au 
point du Ciel qu'elle occupe en ce moment: mats les eaux 
qui font fous la lune ne peuvent s*élever , que celles des 
' rivages ne s'abaifTent & ne fe précipitent vers l'endroit 
de Telévation , afin de rétablir Téquilibre , Si c'eft ce qui 
produit le flux. 

' Après cé paffage de la lune , les eaux « que cet aftre 
tenoit fufpendues , n'étant plus attirées doivent retom- 
ber par leur propre poids , & former , en retournant 
vers les rivages , ce qu'on appelle le reflux. Telle eft en • 
abrégé la manière dont les difciples de Newton expli- 
quent ra61ion principale de la lune fur les eaux de la mer;. 
& il faut avouer que ce fyfteme eft (1 naturel , que , fans 
lui , le méchanifme des marées eft inconcevable ; au Heu 

-qu'avec lui , on rend fans peine les laifons les plus plait? 
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Ssiies de tous les phénomènes que nous oiire cet admi^ 
rable mouvement. 

Paflbns actuellement aux produélions de la terre. Leji 
Philo fophes les ont diilribuées en troisgrandcs iamilles 9 
auxquelles ils ont donné le nom de règne : la première 
«^appelle rcgae animal ; la féconde ^' règne végétal ; & la 
troiiietne , rtgnefcjffilt^ ou minéraié 

Les animaux font des corps organifés ^ qui tireiSt leaif 
éltm^ot des troi^ règnes de la nature : ils ont la faculté de 
fe mouvoir oft bon leur femble ; ils font doués de fenti- 
snent ; ils reçoivent différentes impreffion s des corps 
extérieurs ; difierenies humeurs circulent dans toute l'ha-» 
bitucle de leurs corps ; les unes fervent à la nutrition des 
parties où e.ies abordent ; les autres , qui n'ont pas ces 
objet à remplir , s'échappent & fe diÂpent : Tanimal rit 
tant que cette circulation a lieu. 

Les végétaux font des corps organifés ^ vWans, munit 
de vaiffeaux ^ de valvules , d^enveloppes » de glandes ^ 
ils s'attachent à la terre , comme à la focrcé de leur fubr 
iidance , & en tiremune Hqueur qu'on appelle/^v^. Tant 
que çette levé s'cleve dans leurs canaux , ils végètent , 
iîs pouffent » ils vivent , ils périffent » dès qu'elle ceffede 
circuler , ou qu*el]e s'épanche. 

Les corps qui font partie du règne fojfilt^ fontcompo-* 
tk% de parties hétérogènes , du concours defquelles diffé* 
ms fluides , différentes maffes foiides de diiFéremet 
figures , grandeurs & fermeté , ^prennent naiflancetTou* 
ces corps n'ont ni organes , ni vaifleaus ; ils font dé<* 
pourvus de mouvement & de vie, \ 

Euo. Ce que vous nous aile;^ dire des animaux fer» 
lans doute bien intéreffanr. 

£r. Le règne animal (e divife en fix grandes familles : 
VAomme , les ^uadrupcdcs , les oifcaux , les poijfons , dont 
]e TOUS al parlé , & dont par conféquent ^e ne dirai plua 
rien ; les amphibies , ëc les ia/eéles. 

L'homme eft le ieul de tous les éires , capable de con- 
floitre , & digne d'admirer. Dieu l'a fait fpeâatear de 
Punivers , & témom de fes merveilles» Le fouÀe divii* 
dont il efl animé le rend participant des fublimes fecret» 
de fon Crcaieur j 6c G^ert par ce fouffle Tacré qu'il penfe 
& réfléchit ; c'eft par lui qu'il voit & lit dans le livre du 

Aonde j| comme dans ua ej^empUire de UUivimté» E^îc 
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pour adorer celui qui Ta tiré du néant , îl commande S 
toutes les créatures ; yailai du ciel , roi de la terre , il 
ennoblit , il peuple ^if enrichit , il embellit même Tem- 
pire que TEi ernel lut a donné. Tout en hii marque fafu- 
périorité fur tous tes êtres TÎvans ; il fe fontient droit 8C 
élevé; fon front regarde le ciel : il préfénte une feceatt- 
gufte , fur laquelle eft imprimé le caraâere de fapuiflattr 
ce. Son port ma}6ilireux , fa démarche fiere & hardio g 
annoncent la nobiefle de (on rang : il ne voit que de loiiï 
la tei re , & femble la dédaigner tandis quû prefque tous 
les autres animaux trill:einent courbés vers le globe »y 
cherchent une humble lubiiAance. Chez lui , le bras ÔC laT 
main ne font point faits pour fervir de piliers d*appuiàiaf 
malfede fbn corps , mais pour exécuter les ordres de lat 
volonté, faiiir les chofes éloignées^ écarter lesrobftacles»' 
prévenir la rencontre & le choc de ce qui pourroii nuire ^ 
einbrai&r & retenir ce qui peut plaire» « roSirtrauxau-. 
très fens. En un mot , rexcellence de fa nature perce H 
travers toutes les parues de l'admirable machine qu'il . 
anime. Tel eft l'homme û on te confidere du côté de la 
deftination primitive ; mais qu'eil ce que ce roi fi grar;d , 
fi reTpci^lé ,riron ierte les yeux fur ce qu'il eft devenu ^ 
Mélange bizarre de bonté 6l de malice » de grandeur 
de pufillanimité » il ne nous préfente que mifere & que 
douleur dans fon enfance ; pltts fbible qu'ancun des ani- 
maux, il ne commence à* vivre que pour commencer àr 
gémir ; fa vie incertaine & chancelante pitok devoir 
finir à chaque inftant ; il ne peut ni fe fomenir , ni fe mott<i 
Voir. A peine eft-il forti de cet étai précaire , que Tigno-: 
rance lui préfente de noi; \ ea obftacles à vaincre : bienr 
tôt les paffions furvicnnent j il frémit fous leiir tyrannie;* 
îl les abhorre en les flattant ; il fe jette dans le crime err 
applaudi (Tant à la vertu. Cette trifte efferveicence eitelle 
paffée, l'âge viril lui iuggerede vailes projets : Tambi^ 
tion avide ^occupe & le tourmente ; enfin lavieilleiTé 
f^approche , précédée & fuivie d'une foule d'infirmitéif 
qui le dévorent tour-à-tour : il n*a pas f écn pour lui ^ipé 
déjjà la mort Ta principité dans le tombeau. 

EuD. Il y a un animal qui reffemble beaucoup ât 
l'homme; c'ell le (^nge : voudriez.- vous bien nous en 
dire uii mot ? 

£r. On a entaffi fous le nom ifi ftoges une muUitudflf 
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Vanifiuux d'efpece très- différents ; mais on ne doit «pw 
gieiler ainfi que ranimai qnl n*a point de queue 9 dont Ja 
face eft appiatie , donc les dents , les mains ^ les doigt€ 
!& les ongles t effemblent à ceuic de l'homme , iSt qui 

comme lui marche debout fur deux preds. Or « ii n'y a 
(que trois fortes d'animaux qui aient ces propriétés , ia-« 
flroir , l'orang-outang , le p'uhéque, & le gibbon.- 

Si on ne faifoit attention qu'à la figure , on pourroît 
légalement regarder i'orang-otttang comme le premier des 
'finges & ie dernier des hommes. 11 y en a de deux ef<- 
peces , le grand que l'on appelle Poneo , Se le petit que 
Fon nomme foeko. Ces animaux ont iinftioâ des'aflieok 
à. table comme les hommes , de manger de toat ùaat 
»iftinâion , de fe fervîr du couteau de la cuiller &dtf 
la fourchette pour couper &L prendre ce qu'on leur fert 
fur l'afliette ils boivent du vin & d'autres liqueurs. Oit 
en a vu qui* faifoient entendre loriqu'ils avoient jbefoia 
de quelque chofe , qui fe faifoientfaigner iorfqu'ils étoient 
malades » 6c oui « ayant été (aignés , montrgient leur 
bras toutes les rois qu'iU fe trouvoient incommodés » afiifr 
qu'on leur onrrk la veine. On en a vu qui préfentoient 
la main pour reconduire les gens qui venoient les vifiter ^ 
qui fe promenoient gravement avec eux 8c comme de 
compagnie , verfoient eux-mêmes lenr boiflbn dans utf 
.verre , & le choquoiem lorsqu'ils y étoient invités. 

Le pithéque n'a pas un pied 6c demi de hauteur , c'eft 
le plus docile des finges. Le gibbon eft bien plus grand ; 
mais fes bras font aulFi longs que Ton corps^ eufoitequei 
tans fe courber ii peut toucher la terre. 

EndiiTéquant ces trois efpeces d'animaux , on trouvé 

Ju^ils ont une finguliere conformité avec l'homme; te 
tSk une extrême reflfemblance qui les a fait appelltr 
- konmits fauvages , ou fatyres , par les anciens. Maîr 
<(uoique ces finges aient tant de rapport avec le roi de lar 
terre , ils ont néanmoins une fi forte teinture d'animalité 
pure & fimple , qu'elle fe reconnoît en chacun d'eux , 
& au moment de la naifTance , & dans tout le cours de 
fa vie. Ils n'ont ni la p?.role ni la peniée , on ne leur. 
trouveauCunemteliigence^de quelque coté qu'on les en« 
vifage:iis imitent l'homme , non parce qu'ils le veulent 
mais parce que , fans le vouloir , ils le peuvent', en forte* 
c^u'il n'y a rsen de libre » nea de volontaire dans cetie^ 
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èfpece d'Imitation. Le corps de l'homme & eeluî dufin^â 
font deux machines organifées de la même manière, 6C 
qui , par ncceiîiié de nature, le rrhcuvcnr à- peu-près de 
la même façon ; mais (e mouvoir de même n eitpas agjix; 
pour imiter. 

U y a pîufieurft aut/es familles de fiiigei , comme lés 
magoti I ies p a pions ou babouins , les mandrîHes ^les 
guenons<Ott fioges à longue queue , &c. &c. Mais tomor 
ces efpeces s*écarcefit plus ou moins de la reffemblancè 

humaine , & daiu^urs il vaut mieux vous parler d*anî- ' 
mauxplus utiles 6c plus agréables. Commençons par ceu'« 
dont 1 homme a changé l'état naturel , en les forçant à lui 
obéir , qu*il fait lervir à Ton ui'age , qui vivent en quel-. 
qui forte avec lui dans une même maîlon , qui partagent » 
pour aînfî dire , fa fociété & fes travaux , ou iFourmiTeat 
i fes befoîns ; ôc que Ton appelle «nimtfi^^ domefiiqncs. 
Le cheval eft de tous les animaux )e plus utik & lé 

J)1us beau. Plein de fierté & de courage, il fupporte avec 
'homme les fatigues de la guerre , & rechercheavec Ini 
le gloire des combats. Auffi intrépide que fon maître , îl 
'voit le péril & iailionte : il le fan au bruit des armes 
il Taime fe pénètre de l'ardeur qu'il infpire ; mais do- 
cile autant qu'im^ cnieux , il ne fe lalfTe point emporter 
au noble feu qui l'anime ^ il fait réprimer fes mouve** 
mens ; il fléchit fous la main qui le guide ; & obétilana . 
tottjour» aux impreiTions qu'il en reçoit , il fe précipite é 
fe modère ou s*arréte , & n'agit que pour fatisfaire ce-», 
lut qui le monte : c'eft une créature qui renonce à foa 
itre , pour n*exifter que par la voloilté d'un amre ; qut 
lait même la prévenir ; qui , par la célérité & la préci- 
fion de fes niouvtmens , rexpiime 6c l exécute ; qui fent 
autan: qi3*on le defire , & ne rend qu'autant que Toit • 
veut , qui , fe livrant Um ré(erve , ne le refufe à rien ^ 
conlacre toutes fes forces , s*excede , & meurt même 
plutôt que de ceffer d*obéir. Son utilité ne fe borne point 
aux combats: il nous porte à la chafle , dans les coorfes^> 
dans les vo/ages ; il fait voler ces chars briilans , que la 
Tanité , le hixe & la moUeffe ont mis au rang des chofea 
néceifaires ; il traîne cet voitures qui tranfportent dan» 
les difFéiens pays les richeffes du commerce ; il aide le 
labo! ieiix cultivJteur , ioit en portant aux villL^s les fruits 
de (es travaux , (oit en tirant la charrue cfapeauiA'eme , 

après fa mort ^ isrt à diii^iem ufages« Quel* 
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Quels fécoari ne tirons^nous point de Yànt ! Il vU 

8e peu , & fupporte long-tems la fktigiie: îldort moins ^ 

& , dans les pays chaucii , il eft meilleur & plus fort qué 
le cheval : auiii mérit€-t-ii bien peu le mépiis qu'on lui 

forte. 

Après avoir fervi au laboiir & au vûiturage , Tebdeuf 
nous procure par fa chaiir un âlimeot trè^-nourriffant ; là 
peau iert h faire des cuirs ; fes os font employés à fabri** 
^uer dhrers meubles ; du poil de fa qtfetfe , on fait le crin î 
& du poil court qui le couvre , on fait la bôtfrre i & cei 
fapiffertes qu'on nomme bergame ; fa cornefert Ir fabri- 
tjuer des peignes , des lanternes , des tabatières , 6cc. Sai 
graille donne du fuïf, fes boyaux fervent à faire dei 
moules pour battre Tof & Pargeni , & les îeî;dons de 
ion cou fervent à faire des foupentes de voiture. Cet 
animal précieux rend à la terre tout autant qu'il en tire i 
& même il améliore le fonds fur lequel il vltril engraifle 
fou pâturage ; au lieu que le cheval ÔL ta pltipart des ani^ 
inaos amaigrifleni en peu d^années les meilleures praîriesé' 

La vache , qifi nous fert prefqu'aux mêmes ufages quë 
le boeuf , nous donne encore cette nourriture délicieufd 
& falutaii e qu on appelle lait « 6i dont on fait le benrrei 
& le fromage. 

Que ne pourroîs-je pas vous dire de la brebis & dil 
tnouton qui nous fourndïent les laines dont on fabrique 
les étoffes , de la cbevre qui nous donne du lait i & éoni 
le poil ed fi utile ! 

£uG. De totis les animaûx domeôîqaes » te citien e(| 
teitti me plaît davantage. 

Eii. C'eft le plus digne en effet dP^entrer én focîété avec 
l*homme , puifqu'independamment de la beauté de fa fcif- 
tne , de la vivacité , de la force , de la légèreté , il a pa^ 
excellence toutes les qualités intérieures qui peuvent fixe^ 
fon eRiine. l\ {.icntie tout ce qu'il a reçu de la nature aw: 
piaiiir de s'attacher 6l au de&r de plaire » il vient en ram^ 
pant mettre aux pieds dé fon maître fon courage , fon tn« 
duftrie , fes taiens ; il attend fes ordres pour les exécuter 
il le confulte^, il Tinterroge ; il te fuppUe ; un coup d'œil 
lui foffit ; il- entend le^ fignes de b volon'fé. Plusfidelé 
que rh'oinmé , plus conuant dans fes affeâions , nulle 
ambition , nuHntérêt , nul deilrde vengeance ne le tour- 
mente : (a feule crainte eft de déplaire ; il eil toui i^^^ i 
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touî ardeur ? ïôot obeiiïance. Piu$ fenfibîé au fony^tââ 
des bieafaits qu'à celui des outrages , il ne fe rebute 
far les mauraii uaitemeas ; il les fubit t les oublie ^ ou 
ne s'en fouvient que pour s'attacher davantage } loin de 
s'irriter , ou de fuir , il t'expofe de lui*ni£me à de ncoYel- 
les épreuves ; il lèche cette main , inftrufnent de douleur 
qui vient de le frapper ; il ne lui oppofe que la plainte f 
éi le dclartne enfin par la patience 6l ia fou million. Plus 
fouple qu'aucun des smlmaux ; dit le célèbre M. de Buf- 
(bn , que )e copie dans ce portrait du chien , non-feule-* 
ment il s milruit en peu de tems , mais même li ie con- 
^rmc aux mouvemeas » aux manières , à toutes lestubi' 
Ittdes de ceux qui lui commandent : il prend le ton dm 
|a maifon qu*il habite , comm^^es autrei domelBiques , 
il eft dédaigneux chez les grands , & rullre à la campa* 
gne , toujours emprefle pour fon maître & prévenant 
pour fes leuli amis , il ne fait aucune attention aux gens 
indifFérens , & fe déclare contre ceux qui par état ne 
font faits que pour importuner : il les connoîc aux vête- 
mens , à la voix , à leurs geftes , & les empêclie d'ap- 
procher. Lorfqu'on iuia conûé» pendant laïuiit » la gard« 
4elamaifon , il devient plus fier » & quelquefois féroce^ 
il veille , it hït la ronde y ilfent de loin les étrangers ^ 
& , pour peu aa'ils s'arrêtent on tètent de £ranchtr len 
barrières , il s'élance , s'oppofe , & par des aboîemen» 
réitérés , des efforts & des cris de colère , il donne Ta* 
larme , avertit 6l coqibat. Aufli furieux contre les hom^ 
mes de proie que contra les animaux carnailiers , il fe 
précipite fur eux , les bleffe , les déchire , leur ôte cer 
qu'ils s'eiiorçoient d'enlever ; mais content d'avoir vatn^ 
eu , il fe repofe fur fes dépouilles , ni touche pas « tC 
dppne enmeme^tems des examplesde courage , de tem^ 
pérance & de fidélité; 

Euo. Voilà } je vous avoue t un portraisblen flatteur^ 
Je voudrois bien favoir ce que vous penfez du chat ? 

Er. Le chat , dit encore M. de Buffon , eft un domef- 
tique infidèle , qu'on ne garde que par néceflité » pour 
l'opoofer à un autre ennemi domeftique encore plus in- 
commode , & qu'on ne peut châfTer yôl. quoique cet ani» 
mai, fur- tout quand il eft jeune « ait de la gentillefle y 
^ a en m$aiç*tems une malice innée , un caraâere &ux r 
un naturel perveif %w rftgc augmenta tncore , & q/m 
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rë^acatmn ne fait que mafquer. De voleur déterminé / * 
* il devient fealemenc • lorrqîiM eft bien élevé , fouple & 
flatcear tomme les frippons ; il a la m£me adreue « U 
nénle fnbcilité , le même goût pour faire le mal i lé 
tnême penchant à la petue rapine ; comme eux , il fait 
Couvrir la marche , difïïmuler fon delTein , épier les oc- 
^afions , attendre, choifir , l'aifir l'ioftant de faire forî 
Coup , le dérober enluite au châilmeai , fuir & derrteu- 
ter éloigné jufqu'à ce qu'on le tappelle, li prend aifé* 
tnent des habitudes de lociété , râaîs jaitiats de$ mœurs ^ 
il &'a que l'apparence de l'attachement ; on ie voit à (eâ 
ttfettvèmeiis obliques « à Tes yem équivoques : il be re<* 

tarde jamais en (ace la perfonne aimée ; loit défiance ott 
luiTeté , il prend des détours pour en approcher, pour 
chercher des careffes auxquelles il n'eft fenliblc que pour 
le plaifir qu'elles lui font. Bien différent de cet animal 
fidèle dont tous lesfentimens fe rapportent à la perfonne 
de fon maître , le chat paroit oe ientir que pour loi , n'ai<« 
sner que fous condition » ne fe prêter au commerce que 

Jiour en abufer i &, par cette convenance de naturel ^ 
1 eft*m€»ins incômpatiolë avec l'hotnme quWec le chien 4 
4ans lequel tdut eft finceré. 

EUG. Lé nombre des animàux quadrupèdes doit ètrê 
bien confidérable ? 

Er. Audi me feroît-il impoffibîe , mes» chers amis J 
de lït'étendre beaucoup fur chacun d'eux , à moins qué 
irouf ne vouluf&ex vous arrêter fur ce fujet durant pîui 
fieurs femaines* 

EuG. Cette matière fèroit bien digne d'une attemioiÉ 
térieufe: ne^onvient>iI pas àunrQi de recOnnostre fe< 
fojets I 

Er. Si }é ne pdis Vdtrt expliquer leurs qualités , leuré 

habitud js , leurs propriéiés , je puis au moins Yous ap- 
prendre leurs noms : c'ell ce que je vaii faire, après quoi 
ïious parlerons des olfeaux. 

Outre le plaifir de la chafTe qùe procûrént le cerf, le 
dain y le chevreuil , le lièvre & le lapin , ils nous four- 
fiilTent du des peaux très-utiles , ou dés dlimens délicats* 

L'élan , qui paLrticip^ du cheval & du cerf , donne untf 
peau fort éftim'éé , dont dn fait un cùir très-fin 6c très fort. 

Les rennes , qu'on trouve dans les pays du Nord 
éouf eat uns viteffe e^icaoïdinaire. On ^ieàt k boni 
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de les apprifISKer » 6c on leur fait tirer de petits ttzitOUXt^ 
Leur peau fert à faire des babics & des couvertures , 8& 
leurs nerfs fe filent. 

Le loup , qui icilemble beaucoup au chien , qvioi- 
qu'il y aie entre ces deux animaux une mortelle antipa- 
thie , n'a rien de bon que la peau , dont on fait des tour-* 
rures groiiieres qui font chaudes 6c duiabies. Du refte ^ 
défagréable en tout , ayant la mine baffe ^ l'afpeâ fau-. 
vage f la voix effrayante » Todeur infupportable « le na^ 
torel pervers , les mœurs féroces , îi eft odieux » nuiûblo 
de Ton vivant , inutile après fa mort* 

Le renard «ft fameux par fes rufes. Celui dont la pem 
eft noire ci\ le plus rare Ôi le plus eilimé ; fa graîffe eft* 
Ëonne contre les engelures. 

La loutre , dont la peau fort à faire de très-bonties 
fourrures , eft un animal vorace , de la grodeurdu chat , 
& plus avide de poiiïon , que de chair : auffi ne quttte- 
c-il pas beaucoup le bord des rivières ou des lacs ; tf 
dépeujple quelquefois les étangs, 

La fouine a la phydonomie très*fine » l'œil vif « le faut 
léger « les membres fouples , le corps flexible « tous les 
tnouvemens très- rapides ; elle faute & bondit plutôt 
qu'elle ne marche ; el!e grimpe aiicmcn: contre les murail-. 
les qui ne font pas bien enduites , entre dans les colom- 
biers , les poulaillers , &C ; mange les œufs , les pi- 
geons les poules % &c. ; en tue quelquefois un grand 
nombre , 6c les porte à fes petits. Elle prend auffi lea 
fou ris , les rats , les taupes , & les oifeaux dans leurs nids; 

Lamarre , & fur*tout la marte zibeline qùine fe trouvé 
guère qu'en Sibérie , donne une peau très- eftimée, La 
commune eft brune & jaune ; la précîeufeeft noire. 

Le furet fert à pourfuivre les lapins , dont il eft l'en- 
nemi mortel , 6c iur lefqr.els il ie jette avec fureur , quoi- 
que le moindre d'entr'eux foit quelquefois quatre ou cinq; 
fois plus gros que lui. 

La belette , malgré (a petiteffe , eff un animal redou-- 
tableaux poulaillers « aux colombiers , aux couleuvres ; 
aux rats d'eau , aux taupes , aux rats & aux fouris. L'ef- 
pece de belette « que Ton appelle hermine t donne une 
très -fiche fourrure qui eft blanche ^ excepié iebout d«* 
b queue , qui eft noir. 

Je ne vûu^ d uw^i Técurj^uil ^ doat U jglle £ga 



£ H T R 1 T 1 r N VIII. t6S 

& la fiaeffe font encore rëhauffécs par une belle queue 
«en forme de panache , qu'il relevé jufques deffuf fa tête » 
& fous laquelle îl fe met à rombre , ni du rat & de la 
fouris , qui pénétrent dài s mie mailon , 6i y portent 
•Quelquefois le dégât , ni du mulot , efpece de rat qui ra- 
vage les campagnes : il vaut mieux nous occuper d'ani~ 
tnaux plus importans. 

La peau de Tours eft déboutes les fourrures grolueres 
< celle qui a le plus de prix , & la quantité d*huile que Ton 
tire d'un feul ours eft fort conddérable. Cet animal aime 
la folitude ; il eft ttè$*fufceptibie de colère , & fa colère 
tient toujours de la fureur & du caprice. Il ne fe détourne 
pas de fon chemin ; il ne fuit pas rafpeft de ITiomme. H 
"aie fens delà vue , de Vouiz , 6l di\ toucher très bons , 
tjuoiqu'il ait l'œil très- petit , relutivement au voiunne de 
fon corps ; les orei'Jes courtes , la peau épailTe Si le poil 
iort touffu , eniin ii ai odorat excellent, & peut-êu^ 
|>ius exquis qu'aucun autre animal. 

Le caftor , dont la peau fert à tant d'ufages, habite de 
préférence fur les bords des lacs , des rivières » 8c des 
autres eaux douces. Il fe fert de fes pieds de devant 
<omtne des mains , fit ceux âe.derriere lut fervent de 
nageoires. Il nage beaucoup mieux qu*il ne courte il aime 
la propreté &C iuit les iriauvalies odeurs* 

Les carters fe railemblent en grand nombre fur îei 
tords des rivières ou des lacs , po\ir former une cfpcce 
'de république ; ils ie conAruifent des cabanes & des di« - 
"gués , avec tant d'ert & de folidité » qu'on diroit quis 
<es édifices font Touvrage des hommes les plus induf- 
f rieux & les plus habiles. Mur queue leur fert de truelle « 
pour appliquer une forte de mortier qu'ils gâchent avec 
leurs pieds, comme leurs dents font très dures & très*» 
tranchantes , ils s'en fervent pour abattre des arbres fort 
gros dont us font les fondemens de leurs habitations. 

Le lion eft regardé comme le roi des quadrupèdes. Il 
•lî*eft cruel que par néceffité , ne détruit qu'autant qu'il 
coniomme ; ii dédaigne fouvent les petits ennemis , mé' 
prife leurs inftiltes ocleur pardonne des libertés offen- 
santes : on l'a vu donner quelquefois la vie à ceux qu'on 
-a voit dévoués à la mort » en les lui jettant pour4>roie , & , 
comme s*ii fêles (ut attachés par cet aâe généreux ^ leqr 
.<^iiiiiiuei la ovêmçproteâiony vivre ^anquillementavec 
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0it , iettr fairt part de fa .fubrtAance , fe !a laiQer mioi^ 
^enlever toute entière , & fouffrir plutôt la faim que de 
perdre le fruit de fon premier bienfait* Sa figure eil intr 
pofanre ; il a le regard affi^ é & la démarche tiere. Il ar- 
taq^ie fous les animaux , & eft très-redouté de tous. Son 
ruî^ilTement ef^ fi fort , qu? , quand il fe friir entendre par 
jéchos , la nuit , dans les déierts , i' reflemble au br uit da 
tonnerre. Le cû qu*il (ait loriqu'ileft^n colère , ei\ enco- 
re pluf terrible que le rugiffement ; alors il fe bat les flascrs 
de fa queue , il en frappe la tprre , il agite fa crinière » 

3u! eft un long poil qui couvre toute la partie antérieure 
e Ton corps , & qtie la lionne n*a point ; il fait mouvoir 
fa r.ii-e , remue fes gro* fourciU , montre des dents mena- 
çantes , 8i tire une iangue armée de pointes ii dures , 
qu'elle fuffit Teule pour ccorcher la peau «S: enramer la 
chair , fans le l"ecou:s de», dents ni des ongles , qui font 
après l«s dents , (es armes les plus cruelles. L'éièphanc • 
le rhinocéros , le tigre & Thippopotame font les feiil$ 
§nimaux qui puifflent lui réfifter* 

Si nous voulons ne nous pas compter , l'éléphant eft 
l^étre le pUs confi^érablede la nature. It furpafle tous let 
animaux terreftres en grandeur. Au moyen de fa trompe 
qui lui (ert d3 bras & de main , il peut enlever &l lai(ir 
îes plus petites cHofes comme les plus grandes, les por^ 
rer à fa bouche , îes po^er fur Ton dos, les tenir em- 
braffées , ou les lancer au loin. Plein de docilité , ftifcep- 
tibie de reconnoidance » capable d*un fort attache ment , 
il s^acçoutumé aifément à Tbootnie , fe foumet moins par 
la force que par les bons traitemens , le fcit arcc ^ele ^ 
avec fidélité, avec intelligence.* |l vit long^tempt ^ 8c 
jouit d une forçe incroyable. Avec fesdéfentés , qui font 
ce qu'on appelle Tivoire , & dont plufieurs pefent plus 
de cent vingt livres , il perce & terralTe le lion , 11 fait 
trerribler la terre fous Tes pas ; Ue la trompe , i' arrache 
tes arbres , d'un coup de fon co-ps , i! fait brèche dans 
lin mur. Il eû invincible par la feule réfillance de fa 
pi<^(Fe , par Tépaiifeur du cuir qui la couvre ; il peut por- 
ter fur Ton dos une tour armée en guerre , 6c chargée de 
plufieurs hoofimes ; feul « il fait mouvoir des machines 
& tranf porte des fardeaux que fix chevaux ne pourroient 
remuer. Il a une adrefle extrême: î! ne caffe ni nVndofii* 
fnage rjen toi^t ce t^u'on lui çoniie j il pçfe arrange 
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doucement les ballots ^ il eflfaye avec fa trompe » s'ils 
ibnt bien (Itués » & quand c'eft un tonneau qu'il roule » 
il va de lui-même chercher des pierrjesponr fe ciller 
rétablir (^lidement. 

Après Téléphatit , le Thînocéros eft le plus puiflant dei 
«{uadrupedes. Le tigre eûun animal terrible 9 qui n*eft jï- 
mais rafTafié de fang , & qui , remarquable par la variété 
de fes couleurs , donne une peau fort belle , dont on fait 
des bouffes. L'hippopotame efl un groi animal amphibie , 
ui marche lentement & nage très vite. Sa gueule el^ pro- 
igieufement ouverte ; & , d'un coup de dent > il briie les 
fcareaux les plus forts ; fouvent il les fouleve 1 & les tient 
fur fon dos , malgré leur poids énorme. Sa peau très épaif* 
fe fie tris-dure eft prefque tmpénétraUe. 

Terminons cet article des quadrupèdes , par dire un 
' mot du chameau Ôc du dromadaire , qui (bnt deux races 
dte la même cfpece , dont louie la diiîérencc confiée ea 
ce que le chameau porte deux boffes lur le dos , au lieu 
que le dromadaire n'en a qii^une. En réuniffant lous un 
feul point de vue toutes les qualités du chameau 6l tbus 
les avantages que l'on en tire , on ne pourra s'empêcher 
de le reconn^re pour la plus utile & la plus précieufe 
de toutes les oréatures fubordonnées k l'homme* 11 vaut 
dieux que l'éléphant « fie peut-être vaut- il autant que le 
cheval , Tâne 8c le boeuf p tous réunis enfemble. Il porte 
feul autant que deux mulets : il mange aufli peu que 
Tâne , & fe nourrit d'herbes aufTi groÀiercs; la femelle 
fournit du lait pendant plus de temps que la vache ; la 
chair des jeunes chameaux eft bonne & faine , comme 
celle du veau ; leur poil ed plus beau 6i plus recherché 
que la plus beUe laine : il n'y a pas jufqu'à leur excré- 
mens dont on ne tire des chofes utiles ; car le fel amrno* 
siiac fe fait de leur urine ; fie leur fiente , defféchée fit mî- 
fe èn poudre leur fert de litière ; on en fait auffi des mot- 
tes qui brtlent aifément , 6c produifent une flamme auffi 
claire Si prefque auffi vive que celle du bois fec. 

EuG. lime tarde de voir files oifeaux & les iiife^tes nous 
offriront autant de particularités que les quadrupèdes. 

Er. Les oifeaux ont le corps couvert de pluines : îîs 
ont deux pieds qui leur fervent à marcher , deux ailes 
l^vec lefquelles ils fe foutiennent dans les airs ; fie > ait 
fita dei fliâcboires des quadrupèdes > on leur voit un 

L 4 
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j^c 9rtc le<»iel ils broient tous les aKmens doi|t Us lit 
pionrrifftnt» Tous les oifeauic font ovipares » c*eft- à^oire, 
^u*au lieu de meitrc au monde leurs petits tout formés « 

ï.s ne les produiient qu'cbar.chés & rentermés^dans une 
fpaffe a Ilot o. dinairement jie iîgure OM^ÏQ > ce qui lui a 
jfait donner le nom d'œuf. 

Ce qui étonne plus dans ï^, plupart des oifeaux , c'eil 
l'adreffe avec laquelle ils dépofent leurs joeufi» La fragilité 
de ces oeufs les porte ^ les pofer fur des matières molles 
jSc délicates , telles que le davet & le coton , Sa qoaod 
^es matières leur manquent , par une ingénieufç charité , 
^Is $*arrachentavec le bec autanfde plumes de Teftomac , 
qu'il en f^ui pour préparer un berceau commode à leurs 
petits. 

Chaque efpece a une manière particulière d'édiherles 
pids ; àL f à cet égard , i hirondelle femble l'emporter 
' fur tous les autres. Ce n'eft point avec de petits brancha* 
0e & du foin qu'elle bâtit : elle emploie le ciment & le 
portier d'une manière fi folide qu'il fout une efpece d'ef- 
foH pour démolir ion ouvrage : elle n'a cependant que le 
jbec pour tout inftrument. Réduifex » s'il eft poflTible , le 
plus habile architefte au petit volume de cette hirondelle : 
conTervez-lui toutes fes connoiiTances ; mais donnez lui 
^u(& peu de moyens , & roy^z s il aura plus d'tnduilrie , 
plus de fuccès. 

M^is , ce qui me furprend davantage encore , c'eft 
leur conduite après avoir pondu leurs œufs. Qui leur a 
fait comprendre à tous qu'ils ne pouvoieiit les iaireéclore 
qu'en les couvant i Qui leur a dit que le pere & la mere 
w pouvoient auitter en m|me-ten>p> , & que fi l'un al- 
loit chercher de la nourriture , l'autre deyoît attendre 
fon retour } Qui leur a marqué nombre précis de 
jours de ceue ngoureule affjduité ? Qui les a avertis d'ai- 
der aux petits déjà formés à fonir de l'œuf, en rompant 
la première coque ? Se qui les a fi exaélement inllruits du 
fnoment , qu'ils ne le préviennent jamais i Enfin , qui a 
f nfefgné à phjfieurs d'entr'eux cette merveilleufe Induf- 
trie f de tenir dans leur gorge ou l'aliment , ou i'eau » 
fans avaler ni l'un ni l'autre , 6l fie les çonferver pour 
leurs petit? » à qui pettç preiçiere préparation tient lieu 
^e lait i 

' Ji/ ^ 4^^ 9l^m f«fou£he^ Se cruels^ quj ejt^rcffpi 
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'1$xr les autres une tyrannie barbare , & qui cherchent 
dans leurs membres décbir^^s & pal pi tans une nourriture 

langlante ; on les appelle oifeaux de proie. TeieitVatgle, 
f|ue (on courage 5c fa force prodigieuse onr fait appellcr la 
roi des oifeaux , tels font le vautour , le faucon , l'éper- 
vier , que l'on a trouvé moyen d'apprivoifer pour les em- 
ployer à la chafTe : tels tont eiicore le hibpu , la chouet- 
te , i'ulote.9 âcc. & » ipême le perroquet , cet oifeaufi re« 
cherché par la beauté de foo plumage , & plus encoro 
pour le talent qu'il a d'imiter le langage de Thomme^Tout 
ces oifeaux ont bec .crochu t Se tr/ès- propre à mettre en 
pjeces les foibles viâitnes de leur Toracité. 

II y a des oifeaux qui , par leur mélodieux ramage » 
forment d'admirables concerts , que les hommes ont iual 
imités. Dans cette foule de muiiciens , une voix plus forte 
& plus moèileufe le fait entendre , & je trouve , en cher- 
chant de quelle part elle vient , que c'eit un très petit oi<» 
leau » le roi&gnol , qui en eft Torgane. Cela me fait con« 
iidérer tous les autres qui favent le chant » le pinçon » le 
chardonneret ^ le ferin » la linotte » &c & ils font tous 
auffi petits : les grands t ou ignorent U muftque , ou ont 
la vois dtfcordante. 

Quelques-uns de ces petits oifeaux ont une grande 
beauté ; 6i rien n'eft plus riche ni mieux diverfihé que 
leur plumage. Mais il faut avouer que toute leur parure 
doit céder à celle du paon , fur qui Dieu a verlé , comme 
à pleines mains , toute la magnihc^ace , toutes les richef* 
fe qui embelliffent les autres , & auquel il a prodigué 
avec l'or & Tazor « toutes les nuances détoures les cou<* 
leuvs ; cet oifeau paroit (eotir fon avantage » & c'eft , ce 
femble pour étaler à nos yeux toutes fes beautés « qu'il 
iàit cette pompeufe roue qui le met en évidence. Maïs le 
plus magnifique de tous les oli -a ix, n'a qu'un cri défa- 
gréable ; preuve frappante » qu'avec un extérieur très- 
Bnl anty on peut n'avoir qu'un mauvais fond , peu de 
Bûénte , & beaucoup de vanité. 

Pluiieuxs oifeaux ont les plum£s à répreuve de Teau, H 
leurs pieds font garnis d'une membrane qui lui fert de na- 

i;eoire)& marquediiiinâemeatleurdeftination ; tels font 
ecygne, l'oie , le canard , le plongeon, le pélican * l'hiron'* 
délie de mer « &c. Mais qui a fait connoitre à ces animaui^ 
^*ils n*oi]it riei^ k rifquer en fe prçcigitant dans i'^^u , tan- 
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disque te* aotreft « à qui Dicit n*a donné ni des plaal€•1â^ 
des pieds femblaUes » n'ont jamais la témérité de s'y ex« 

pofer l On iâ'n quclqueiois couver des œufs de cane à une 
poule qui 9 trompée eofuite par Ton affeéUon , prend pour 
ia famille naturelle des enfans étrangers qui courent à 
l'eau au fortir delà coque , fans que Jeur prétendue mere 

Ctffe les en egipécher par Us avis. Elle demeure fur le 
rd , très- étonné de leur témérité , & plus encore de 
ce qu'elle leur réuffit. Elle fe fent violemment tentée de 
let Cuivre : elle en témoigne fa vive impatience ; nais 
rien n'eft capable de la porter à une indirci'étton que le 
Créateur lui a défendue : grande leçon bien capable de 
nous .ippiendre qu'il faut être deftiné par la Providence 
aux tondions d'un état dangereux , &L avo r reçu d'elle 
tout ce qui peut mettre le fàlut en fureté , & que c'ed uns 
téméi iré fu nèfle pour les autres » quin'ooi m la vocation ^ 
ni les mêmes qualités. 

Que ne peut*on pas dire de ces oifeam voyageurs qui 
changent de climats , qui s'en vom , & qui reviennent 
fuivam les faifonsi Ils ont leur tems marqué, flenelepai^ 
fent jamais ; mâis ce tems n'eft pas le même pour cbaquê 
efpece : les uns attendent Thiver ^ les antres , le prîn«» 
tems i ceux- cl , Tété ; ceux-là , l'automne. Il y a dans cha- 
que peuple une police publique & générale , qui régie 
& qui tient dans le devoir tous les particuliers. Avant Té-, 
dit général ; aucun ne penfe à partir ; depuis fa publica* 
tloQ p aucun ne demeure. Un efpece de confeil décide du 
jour « & il accorde un intervalle pour s*y préparer; après 
quoi f tout déloge i & il ne paroît le lendemain ni trat« 
neurs , nt déferteurs , tant la difcipH ne eft eaaâe ! Qui e 
dit à ces oifeaua que « dans.les contrées oft ils fe rendent 
en troupe , ils'trouveront toutes chofes préparées ? Pour» 
quoi ne s'^ttachent-ils pas , comme tant d'autres , au pays 
OÙ ils ont élevé leur famille ? Par quel efprit de voyages 
cette nouvelle famille , qui ne connoît que fon pays natal 9 
confpire- t-elle toute entière à le quiiter ^ En quel langage 
fe publie l'ordonnance qui défend à tous , foit anciens 9 
foit nouveaux fujets de la république » de demeurer par- 
déià un certain jour ? Enfin « àqueUfignesles principattX 
magîftrats connoiflent-ils que ce ferott trop riiqner , que 
de s'expofer à être prévenus par une faifen rtgoureufe 
Quelle autre réponfe peut- on fiure à toutes ces queftions 
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Se celle d*ufi prophète : que vos ouvrages , Seigneur , 
it grands & merveilleui 1 tous les avez tous formés 
javec fagefle. 

Quels fecours netîrons-fiouspasdes oîfeaux ? Les uns , 

tels que le faifan , la perdrix, l'orrolan , la bécafTe , la gri- 
ve , la caille, fournKTentà nos tables un aliment délicat 6c 
fain : le plumage des autres s'emploie à plufieurs ufagej; 
les plumes de Tautruche , quia lufqu'à Tept pied de hau- 
teur » & dont on mange les œufs fervent d'ornement aux 
chapeaux , aux dais , aux lits « &c. Le duvet fin fert à la 
fabrique des chapeaux &le poil greffier eft employé dans 
des étofFes de laine. Les grandes plumes des cîgnes & des 
9ies fervent à écrire , oC leur duvet fert à bourrer des 
oveillers , des matelars , &c : leur peau garnie de ce duvet 
fait une fourruretrès-chaudc. On fait de magnifiques man- 
chons avec les plumes des g ébes , qui font des oileaux 
aquatiques connus en SuîfTejÔc qui ne paroiflTent que 
l'hiver. Les plumes des aigrettes , qui e(l uneeipece de 
héron tout à-fait blanc , fervent à faire cet ornement qui 
porte le même nom. L'édredon , qui efl le plus précieux 
de tous les duvets , eft ia dépouille de l'autour tefpece 
4e ciaitiard fauvage qu'on trouve en Iflande, De quelle 
Teffource ne font pas tous les jours les oifeaux domefti- 
ques que nous nommons volailles , tels que les poules » 
les pigeons , les coqs-d inde, &cî Leur chair nous nour- 
^ rit ; nous mangeons leurs œufs , Si nous employons uti- 
lement lei plumes de la plupart d'entr'eux. 

La fageila de la bonté divine ne fe fait pas moins ad«^ 
mirer dans les infeâes. Qui pourroit compter leur nombraw 
& faire l'hiftotre de leurs métamorphofes! Us n'ont de com^ 
mun avec les animaux dont nous avons parlé )ufqu^ici , 
que les rapports qui caraâérifent proprement Tanimal ; 
ils fe meuvent , fe nourriffent , fe multiplient : du refle , 
leurs organes font Ci difTérens . qu'ils n'ont pr.fque que le 
nom (k lesufagesde ceux des ciutres animaux. Ils font af- 
fez généralement ovipares ; ma"s la plupart ne fortent pas 
deleursceufs dans l'état de pcifeélion où ils doivent par- 
venir un jour. Ils prennent d'abord la forme d'un ver » 
fousHaquelle ils vivent , fe nourriflent Si croiiïent durant 
un certain temps ; ils fe métamorphofent enfuîte , & s*en-- 
veloppentd'uneefpece de marque , fous lequel ils paffent 
tifitems plusoui^oins confidérable , Tarn prendre de npiir 
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riture , fam mouvement , & comme privés de vie. Frt^ [ 

An^tls fortent de cet état pour prendre leurc'erniere ioi" 

0ve , qui eAordinairementlaplus 1 rî Hante & fous Uquell« | 

ils fe multiplient. Qui pourroit affez admirer rinduilrîe 

de plufieurs de cet infeâes , Cjui filent avec un art & 1 

une délicatefle inimitables ? Qui a enfeigné à raraignée » ^ 

animal fi mépnlable d'aiihurs à former des fils fi déliés . i 

C égaux , fi étroitement fufpendus ? Qui lui a appris à f 

.commencer par les attacher à des points fixes , à le^ 

réunir tous dans un centre commun , à les tirer d* abord 

en droite ligne , & à les affermir enluite par des cercles 

cxaâement parallèles ? Qui lui a dit que Tes fileu feroienc 

les pièges où fe prendroîent d'autres animaux qui ont des 

ailes f & qu'elles ne faurotent atteindre que par ruk } Qui ) 

Itti a marqué la place dans le centre oh aboutiiTent tott« 

tes les lignes & où elle eft néceffaîrement avertie » par le j 

plus léger ébrai)iement , que quelque proie eft tombée [ 

àzns Ici filets ? Enfin , qui lui a dit que Ton premier foin ^ 

devoir être alors dVmbarraffer les ailes de cette impru- i 

«lente proie par de nouveaux fils ; de peur qu'elle ne ^ 

conf er vàt quelque liberté » ou pour te dégager » ou pour 

ie défendrfî l 

Tout }e inonde a VQ le travail des vers à foie. Les plus - 
habiles ouvriers ont- ils pu tttfqu'ici l'imiter ? Ont* ils trou- 
vé^ le fecret de former un 61, fi fin , fi ferme , fi égal , fi 
brillant , fî continu ? Ont-ils une matière plus précieofe 
«jnecefil pour faire les plus riches étoffes } Savent-ils 
coTnment ce ver convertir le fuc d'une feuille en des filets 
d'or ? Pcuvent-iîs rendre ralfon de ce qu'une matière li- 
quide , avant qu'elle ait pris l'air , s'affermit & s'allonge à 
l'infini , dès qu'elle l'a fenti ? Aucun d'eux peut-ii expli- 
' quer coiQment ce ver eil averti de former une retraite 
fous les contours fans nombre delà foie dont il eft leprin* 
cipe » & comment il trouve dans ^e riche tombeau une 
.efpece de réfurreâion qui lui donne des ailes , que fa prc* 
iniere naiflance lui avoit réfiifées ! 

Toutcequîeft ver& quiarampé , devient une efpece 
de mouche , de moucherons , de papillon ,& tout ce qui 
vole a rampé dans fa première origine ôc a été une ei pece 
de ver , de chenille , d'infede avant que d'avoir eu des 
ailes ; & rérat mitoyen entre ces deux extrémités d'élé- 

vatiou & de bafieffe » çft le teœs où Taiùm^d devient ^evt 
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^ toe^n ; ce qui fe 6iit ea une infinité de manières , uuûé 
ftfoîouFs Us liiemes pour chaque «fpece. ^ 

Un grand nombre dinfeôes ont le talent de filer conM 

mes les araignées 6l les vers à foie. Les chenilles de pins ^ 
par exemple , donrvent un fil très fort , Ck en abondance ^ 
qu'il l'eroit à ioubaiter qu'on employât , parce que les pay» 
<hj Nord le recueilieroient très aitement Les pinnes ma- 
rines , qui font une efpece de moules , donnent audi us 
6i précieux dont on fait des étoffes ; 6i les gant» de Pa<i» 
lerme, fab/iqaés avec ce 61 , font d'une très grande 
beauté. 

EiJiy. Si ce qu*on dit die l'abetile eft vrai , «et aniind 

cft peut-être le plus admirable des infeétes. 

Er. 11 eft au moins un des plus utiles à i homme , puif- 
qa'il lui fournit de la cire & du miel. La cire el^ un objet 
important po^r le commerce ; &l le miel , outre qu'il e£t 
un allaiionnement délicieux , lert encore à faire une boif- 
fon agréable , que l'on nomme hydromel. Au lieu de 
contenter de fuccer le miel « qui (econferremteui dans le 
calice des fleurs que par- tout ailleurs , & de s'en nourrir, 
au jour la journée , Tabeille en fait provifion pour toute 
Tannée^ particulièrement pour 1 hiver. Elle charge 1^ 
petits crochcLs dont le-^ jambes lont garnies , de tout CC 
qu'elle peut emporter de cire & de gomme , mais , en 
pOir piot le miel avec la trompe qui cft à l'extrêfriité de 
îa téte ,- elle évite d'enviluer fes ailes dont elle a befoia- ' 
pour voltiger ça vk. là» pour le retour. Si l'on n'a pas 
pris foin de lui préparer une ruche , elle s'en^itune^e^ 
même dans le creux de quelque arlyre ou de quelque ni 
cher. Là , fon premier foin efl d'apporter de la cire , dont ' 
elle compofe de petites cellules éj^ales , & à pluiteurs an- 
gles , ami qu'elles puiffent s'unir ne lailTer aucun interJ" 
val!2|^puis elle fuit couler dans ce patus réîervoirs le 
ra.d pur & fans mélange de quclqueabondance qu'elle 
voie iei magafins remplis , elle ne fe repofe que lorf- 
que le temps du travail & de la récoke elt paifé. Oo ne 
eonnoit dans cette république » ni la pareffie , ni l'avari'» 
ce , ni Tamour^propre t tout y eft commun. Le néce£^ 
faire y eft accordé à tous : le fuperflu n*eft à perfonne ^ 
& c'eft pour le bien public qu'il eft coofervé. LesceW-r 
eies nouvelles , qui chargeroient l'état |font mifes débor^ 
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Elles fifeot traYsùUer , & on les y oblige ea Icis cfifiigî4 

. Quelle fiirpreneme ioduftrie que celle du formicaléo ? 
Sa iigore eft Uide : fou mcUiietion eft craelle : car il ne 
vît que da fsng de fa proie « ôc fon occupation uni<fiiee(l 
de lui tendre des pièges. Pour admirer fon artitîce il faut 
le m ::t:e dans un vale de verre plein d'un fable affez me« 
jîu. il s y cache auffi tôt ; 6l bientôt il forme dans ce fa- 
ble la rigure d'un cône rerverfé avec les proportions les 
plus exaâes ; ôc il va fe loger dans lefommetdu cône que 
vent lieu de centre , mais eo demeurant couvert. Si quel- 
que fourmi ou quelque mouche à qui l'on ènt les ailea^ eft 
placée à rentrée du cône « ce petit animal , quToft ne 

Îeroit pas capable du moindre effort , jette avecfat&eà 
coups redoublés , du fable fur la proie qu'il a (enûe ^ 
afin rétourd ir & deTentrainer dam le fond où il le tient- 
caché. Alors li (ui : de la retraite ; 6c , après s'ctre défal- 
téré du lang , li rejette le cadavre qui pourroit faire foup- 
çonner fa cruauté. Si vous voulez vous procurer le plai-» 
fir de le voir travailler une féconde fois «comblez le côné 
en agitant le vafe , 6c vous ferez étonné arec qi^le dir 
ligence cette petite béte rétablit une nouvelle figWeai|iB 
tafte , auâi régulière que la première» Qui lui a donc ap« 
pris la figure du cône , celle du fable , celle des mouve- 
' mens , & leur reffçntiment du centre à toutes les partie!» 
de la circonférence ? Le formicaléo ie change en une 
grande & belle mouche , appellée demoifelle & ne fe 
louvicnt plus de Ion humeur fanguioaire» quand il a quili 
té fon ancienne dépo jîlle. 

C eit dans les végétaux que prefque tous les animaux 
trouvent le principalfond de leur fubiiftance. Ils font pour 
thomme unefource inépuifable d'alimens , 6c utyraflà 
fuiet de réflexions utiles. En effet » il ^ a dans la plaRe Im 
plus méprifable en apparence » de quoi étonner les plue 
lublimes efprits , qui n'en fauroient voir néanmoins que 
les organes les plus grofTiers , & à qui tout lefecret delà 
vie , de la nourriture & de la multiplication , demeure in- 
conniî. Aucune Veuille n'y eft liC^ligée ; Tordre &i lafyme- 
trtey font ienlibies en tout , & cela avec une fi prodigieu- 
fe fécondité de découpures , d'ornemens , de beautés ^ 
Qu'aucune ne relTemble parfaitement à l'autre. 
Y a*t*il rien de plus digne de notre adhitratiop ^ quelef 
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ittébroBt Viéa fait 4e la coiikiir ginirde qui embellit 
to>ufes les plantes i S'il eât teint en blanc ou en rouge tou-» 
tes les plantes s'il eût teint en blanc ou en rouge toutes 
les campagnes , qui auroit pu en lotirenlr l'éclat l S'il les 
tut obfcurcies par des couleurs plus lombres , qui auroît 
pu faire Tes délices d une vue Ci tride 6cii lugubre \ Une 
agréable verdure tieat le milieu eocre ces deux extrêmi-? 
tes ^ & elle a un tel rapport avec la ftruâiire de Toeil ^ 
C|tt*eUe le délafle $ m lieu de le tendre ^ & qu'elle le foiH 
tient , qu'elle le ocurrit en <|oelque forte , au lieu de Tè- 

{)uifef . Mais 9 ce qu*on eroy oit d'abord n^ttrequ^unecou^ 
eur , eil une furprenante variété de teintures. Ced du 
verd par- tout ; mais ce n'eil nulle part k même. Aucune 
plante n*eft colorée comme une autre ; & cette prodigieu- 
ie dîverfité 5 qu'aucun art ne peur imiter , re<j:oi: enco- 
re différentes i^uances dans chaque plante , qm dans fou 
crigjbe « dans foo progrès , dans fa maturité » efl d'uno 
efpece de verd particulier^ On en peut dire autant de la 
ligure , de Todeur ^ du goût , des ufaee» des plantes ^ ou 
pour la nourriture , ou peur les remèdes. Si Dieu n'avdtt 
donné à du foin , même féché , & gs^rdé depuis long-tems ^ 
la force de nourrir les chevaux , les bœuii <Sc les autres 
animaux de lervice , comment eut fait le laboureur ,oa 
mdtne l'homme le plus riche , pour rallafier les animaut 
d'une Cl grande taille , & qui ne font utiles qu'autant 
qu'ils om de forçe i Cette niooie herbe (éche fuifit à piu^ 
jfieurs d'entr'eux pour leur fournir deux fois chaque joue 
«ne fpurce de lait f qui peut tenir lieu i une £iaulle ea^j 
' iu;re de toute autre notltrhure. 

Quel fpeâacle que celui d'une camp^ne fleurie! quel 
email 1 quelles couleurs ! quelles richeffes ! quelle magni«< 
fique profLifion 1 mais en même-temps quelle harinonie^' 
quelle douceur dans leur mélange &c dans les nuances qui 
les tempèrent l Quel tableaj 6c q jel maître 1 De quelle 
four ce intari.({ahle t«iu;di$ beautés ion t elles parties! Quel 
eâ en lut-tnime le principe de tant d'éclat , 6i d'une pa« 
aur^ Ch faa^tueufeâl C\ diverfifiée ? Mais paiTons de cette 
tue |éaéraJe, àla eoufidération de cpielques fleuri en par** 
liculier , 66 çoeilloos au hafard la première qui nous tomp 
iKra fous la main , fàns nous mettre en peine du choix..... 
Elle ne vient que d'éclore , tk elle a-encore toute fa frai'- 
€ht\u , toute 1» YÎYacué de fon coloris. V a-t il parm^et 
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iiamfiiet de ttintures fi rivtes » 8c tout-à-la fois fi doift 

ces ?^L^art a<^t-ilpn inventer des étoffes auffi déliées ft 

d'un tifTu (î uni 6l il délicat ? Approchez des feuilles que 
je ueris , ia pourpre même de Salomon : quel cihce 
groflier en compa/aifon ! quelle rudefîe , quelle interrup^ 
tion dans le tiilu , quelle diftcience dans la cotnpofition 
hi dans lappiicatioii des couleurs 1 Mais , quand cette fleur, 
ieroit moins belle dans chaque panie » peut- on^ imaginer^ 
«ne plus aimable (j^mmétrie dans fontout ,ttne plus réH 
guliere ordonnance dans Tes feuilles « une plus grande jaf- 
teffe dans fes proportions ? On crotroit »àn'examini&r qtii' 
kfageRe, ^cfijeiofedire ,)a compiaîfancedft Dieu dans 
une tleiii ii parfaite ; en truiroit qu'elle doit durer tou- 
jours. Mais du matin aii loir elle ieratlétue ; le lendo* 
main elle fera i ôtie du ;oleil , 6c un autre jour on la cou-^ 
pet a. Que devons-nous donc penler de TiiTimenlc océan 
de beautés , qui en répand fi abondamment iur une herbe 
qu'il ne conlerve que quelques heures ? Que fera-t-il 
quand il embel ira les eiprits » lui qui fait briller fi ooble*. 
ment te foin deftiné aux animaux ? Et quel eA Tarei 
jnent du monde , qui compte la beauté , la jeunefle , Tatr* 
torité , la gloire humaine , pour des biens lolfdes , fansfe 
iouveiiii qu'elli^s nt [ont que la Heur pailageie d'une herbe 
qui ne Icra plus le lendemain. 

Les végétaux nou.^ font bien pius ncccflaires encore 
H]ue lesammauxi car non* feulement ils nous procurent 
de quoi nous nourrir ^ comme les grains , les fruits , les 
légumes ; de quoi nous éclairer » comme les graines & 
les amandes dont on extrait de l'huile ; de quoi nous vé^, 
tir comme le Hn & le chanvre i avec ies^filamens defquels- 
on fait les différentes toiles , ou le cotonier , qui produit 
ce duvet précieux avec lequel on fabrique tant d'étoffes , 
inaii dsi piu5 un grand nombre d'entr'eux entrent dans la 
conftruition de nos mailons , nous fournirent une quan- 
iiié de machines inhnimsnt utiles , & la matière de la- 
plupart des arts. 

Jenem*étendraî pas beaucoup furie règne minéral 
îe me contenterai de vous dire qu'on le divife en fepf c)a(* 
las , qui font les bitumes ^ les eaux, dont je vous ai parlé, 
les terres , les pierres , les fels , le foufre » & les fubf^ 
tances métalliques. * 

baumes font des corps tantôt durs ^ &. tantôt mous^; 

tantô«^ 
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tant6t liquides , ordinairement plus légers que Teau , 6c 
qtiî , expofés à TaâiM du feu , y brûlent plus ou moins 
. rapidement , répandent une odeur forte & défagréable 
avec une fumée noire fuffocaate. Les principaux (ont : le 
charbon foffile , qui fe divife en charbon de pier- 
re 6c en charbon de terre , qui fournit Taliment le 
plus ordinaire du feu qu'on emploie dans les manutactu- 
rcs i Talphalte , dont on fait des parfums propres à lou- 
lager les douleurs do rhumanlme , iSc à purifier écuries 
du mauvais air ; le luccin qu'on appelle aulii Karabé om 
ambre jaune ; lambre gris , la poix minérale 1 la naphte » 
rbuiie de pétrole , &c. 

Les terres font desfubilances peu compares » & com«* 
pofées de parties qui o*ont entr*elles qu'une foible cctié* 
rence. On en difti n ^^e de quatre efpeces : i^. celles qu'on 
pejt taciit'incru iéajire en pouiliere ,com;neles différen- 
tes fortes de craie> ; le terreau , ou terre de jardins , la 
tourbe , la marne , &c ; i^. celles qui lont giuiuieules 6c 
ténaces., comme les diveries eipeces d'argile , la terre à 
porcelaine , la terre à pipe , le tri poli ou la terre à polir 
&c. ; 3^ celles qui font imprégnées de parties Ulines ; 
(ulfureufes ou métalliques ; 4^. celles qui font de la na-- 
fure du caillou , comme les fables. 
. Les pierres font des corps durs , dont les parties font 
étroitement liées les unes aux autres : elles (ont aigres & 
cadanre^ , ëc ne lont ni duâiles , ni mai.éables. On les 
divile en quatre claffes. La première conrien'- l^.s pierres 
calcaires , c'efl-à-dire , qu on peutailément diiloudre , & 
dont les principales font : la pierre à chaux qu'on appelle 
tfive, loriqu'elle ed calcinée au four & éteinte , loriqu'après 
la calctnation , on la fait tremper dans l'eau: legypfe,dont 
on fait Je plâtre en le faifant calciner * âc en le laiflanc 
durcir à Tair ^ après l'avoir trempé dans l'eau ; le marbre • 
dont les couleurs font fi variées , & qui fert à décorer fi 
Biagniiîquement les temples les palais ; l'albâtre, qui 
efl ordinairement blanc, quoiqu'il y en aitde différemment 
colore ; la pierre de Boulogne , qui eft pholphoi ique loi l- 
qu*elle eil calcinée. La (econde ciaiie renferme les pierres 
vitrifcibles , c'efl- à dire , que le feu change en verre» telles 
font les ardoife^s, les grès ou les pierres iablonneufes, les 
cailloux » comme la pierre à feu » l'agate , le jafpe , les crîf- 
uux» La ttoifieme claffe contient les pierres fines p favoic 
//. Part. M 
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1**. îe diamant , qui eû blanc , ou coloré ! \e vhrà cftle 
plus rare de tous ; le couleur de ro|e , ie bleu 6l le jaune 
le font auffi. Le plus beau diamant que Toi^ tonnoifle eft 
celui du roi de Portugal ; il pefe douze onces & demie p 
& on reftime déUx cents vingt-quatre millions de livret 
fieiHng ; or la livre fterlbg vaut vlfig:- deui livres feize 
fous de notre monnoie. Que de malheureux o«i tireroir 
de rindigen'ce avec cette feule petite pierre de ckouze on- 
ces 6i dem.e l 2 *. le rubis , dont la couleur eft rouge ; 
3**. le laphîr qui eii d'un bleu célefte ; 4"*. la topaze , qui 
eli d'un jaune d'or , 5*^. l'émeraude , qui cil verte. On 
dit qu'il i'en trouve une au couvent des Bénédidins de 
Rescheneau en SuiflTe , qui a un pied de long , fur fept 
polîtes de large & trois dépaifTeur ; 6^ h chiyfoltte : elle 
•ft d'un verd mêlé de iaime ; 7^ laméthyfte » qui eft d*utt 
violet pourpré ; 8^* le grénat qui eft d'un rouge foncé # 
o®. l'hyacinthe , qui imite la couleur de la fleur qui porte 
Je mêoie nom ; io**.lebcril ,qui eft d'un verd tirant lur le 
jaune. A ces DÏe^res que Topinion & le luxe ont reodu 
précieufes, ii faut ajouter le verre de Ruffie , qui ne fe 
cafte pas comrre le verre ordinaire , 6c qu'on emploie aux 
vitrages » 6l i atniante , qui eft compoiée de ftls qui fe dé- 
tachent aifément , & dont on peut fûre untiffu femb!a<^ 
ble 4 la toile « qu'on blanchit en \t jettant danslè fe». Le» 
fils de cette pierre incombuftible peuvent encore fervir à 
£iire du papier , des n\eche$ de bougie & de ehandefle* 
Sur les Pyrénées , on en fabrique des cordons , des jar- 
retières , des coir.turcs , &:c. La cjiiat: ieme ciafTe des pier- 
res eft conîpoiée des pierres ordinaires , qui iont un mê» 
lange de toutes les ai/tres. 

Les Tels lont des fubftances fol/;b!es dans Teau , & qui 
porréôs fur la bngue , ont de la (aveur. De tous ksfels, 
le p4Ms utile âcle plus néceftaire eft celui qu'on appdie 
if)>mmun« Il/yen a de trois efpeces ,favoir: i^.iefeigem* 
' iki^ , qui portelenomdefelfoffilejorfqu'onïetiredehi 
terre , jeiîc mété de parties terreftres , & qui eft nommé 
fçl de montagne , lorfqu'on le taille en gros morceaux fem- 
b ables au ciyftal ; 2°. le fel^maun tiré des eaux de la mer 
que l'on tait épalflir &: cryftaliier , foit par fe moyen du 
feu , loit en le lai (Tant ex[)oié à Paftion du foleil & dd 
vent dans des fofl'es creufées-pfès de* bords de la mer , 

le kl de fomeine ou d» puits falé t qu'on tire des eaux 
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' 'ée fontaines ou de puîts par le moyeo du feu. Ce fel eftlf 

plus pur, mais le moins ialant. 

Le foufre eft un corps folide , quoique tendre , qui 
" brûle dans le feu » & produvi une flamme bleue accompa- . 
gnée d'une odeur acide , pénétrante 6l fuffocante. 

Les fuli^ances mécaUiques lont des corps péians « fu(t<- 
bles au feu où ils prennent de l'éclat , ôc fe durciffent en- 
faite à rair« On les range fous deux claffes particulières ; 
car les unes font duâiles & malléables ; les autres ne le 
font pas. On donne aux premières le nom de métaux » fic 
aux fécondes celui de demi-métaux. 

Les demi-métaux font : i^.le vif argent ou le mercure , 
îl e(ï fluide , opaque , d'une couleur blanche & cclaiante 
comme celle de l'argent ; ôc c'eft , après l'or| la fubftance 
meiaiiique la plus péiante ; i**. Tarlenic , il eft aigre & 
cafTant; il s'enflamme lorfqu*on Texpofeà un certain de- 
gré de* feu , 8c répand nne odeur d'ail ; lantimoine il 
eft aigre & caffant ; U fe réduit ailément en poudre ; il ^ 
fe roTattlife entièrement au feu » & entraine avec lui les 
«utres métaux , excepté Tor , ee qui le rend propre à pu- 
rifier ce précieux métal ; 4*^. le cobalt ; il eft dur , mais 
friable ^ ^c'eil- à-dirc , qu'on peut le réduii e cri pouffiere ; 
5**. le bîfmuth ou étain de g ace ; il approche beaucoup de 
Fantirnoine : (eulemeni il tii un peu moins caffan» ; 6°. le 
zinc ; cq{ï le plus dudile des demi>irétaiu& n'eii pas 
ppâible de le réduire en poudre* 

Xes métaux fe divifem en métaux parfaits& en métaux 
impar£iiits» Les métaux par&its fpnt , Tor & l'argent. Vor » 
qi|*on regarde avec raifon comme le (dus précieux de tous * 
les métaux , eft auffi le plus dnâile , le plus malléable » 
le plus pefant , le plus fixe : il eft mou , peu lono; c , en- 
tre en fufion des qu'il a été t ougi. Après l'or , l'argent eft 
la plus du6lile des fubllances métalliques ; la couleur e(t 
blanche , pure 6c briilante. On a trou%'é depui»» q -iclque- 
temps un nouveau métal ^ que l'on appelle or blanc oïl 
piétine : il eft plus pefant que Tor , & mêlé avec ce der^* 
nifr M n eft preique Impomble d^ découvrir la fraude. Ofi 
a remarqué auffi qu*il liûSkt k la rpni lie plus qu'auçune aur 
tre.ittbfûnce métallique. 

Les métaux imparfaits , {^m : l^. le plomb , le plus vU 
de tous ; il eft mou , pe'an: , livide ; il noircit lesmains , 6l 
reod Mn k^n fort opic>tr ; ^1 ù i<^iid au feu « n'y roy^ic poi<)t;^ 

M a 
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mais (e change en verre , ou Te difl^ipe en famée ; Té- 
tain ; il ell blanc , très-flexible 6l le plus léger des métaux , 
3^ le fer ; c'e(l de tous les métaux le plus dur « le plu» 
èiailtque , ie plus utile & le plus commun. On en trouve 
par- tout , même en Amérique ; ob Ton a cru Tong-tem^ 
qu'il n'y en avoit point. L'acier eft un fer purifié ou affi* 
né. Le fer blanc eft un fer couvert d'étain ; 4^ le cuivre ; 
il eft plus dudiie & plus malléable que le fer , mais il eft 
moins c.alliqu j 5c moins dur ; li tiX rouge , ou d'un jaune 
tirant fur le îouge. 

Telles ioiiL en général les prodii^ions de la terre. Ac- 
tuellement je vais vous tracer une courte defcnption des 
divers £tats que les hommes dnt établis fur la furfacede 
ce globe ; ou , ce qui ei\ la même chofe je vais vous don-* 
lier les principales notions de cette fdence que l'on appel* 
le Géographie. 

fSoi^ -'r — I— =gggsa=ga <(^»-^'^--^: . ^ 

ENTRETIEN IX. 

Sur Us Cannoi£anc€s préliminaires de la Géographiem 

ERAStE. T 'Objet de la Géographie eù de nous faire 
I M connohre les différentes parties de la terre » 
les divers empires que les hommes ont formés y les noms 

& la fituarion des pays qu'i's habitent. 

Pour rendre cerre connolilancj plus facile &: plus mé- 
thodiqu^e , on a appliqué fur le globe terreftre , que l'on 
fuppoi'^ parfaitement rond , ou , ce qui eft la même cho- 
fe , iur la mappemonde , quieû une repréfeotation plate 
de ce globe , qu*on auroit coupé en deux d'un pôle k i'au* 
tredani répaiflfeur du méridien . tous les cercles, tous les 
points , toutes les lignes de la fpbere. Ainfi ; vous y vo* 
yeztmpole arâique ( /î^. s. A. ) unp&leantarâtquet 
( fig. a. O. Q- ) vous y trouverez Téquateur , ( fig. 2.f. ) 
le méridien , qui efl cette circonférence plus groffe qui 
termine la mappemonde que vous avez fous les yeux ^ 
( fiS' ^ ) tropique du cancer , { f^^ ^ ), le tro- 

pique d') capricorne , ( fig. 2. m. ) ; le cercle polaire arc- 
tique , (fig. {. ) & le cercle polaire antardique , fig*. 
ft. v. ) TOUS y remarquez aum les cinq zones ; & par 
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ce moyen , la terre fe trouve partagée en plufieurs gran-* 
des uontons. 

Mais ces divifions étant encore trop générales , les 
Géographes l'ont diftribuée en pâmes plus petites , qu'ils . 
ont appeilées climats. Ces climats iont des tranches de 
terre qui foraieni des cercles tous parallelesà Téquaieur, 
Il y en a de deux iortes : les uns (ont nommés eiimais de 
dtmi-heurt , parce qu'à la fin de chacun d'eux, le jour eft 
plus long d'une demi- heure que dani celui que le précè- 
de. Us lont au nombre de vingt- quatre , & le comptent 
depuis l'équateur jufqu'aux cercles polaires. Les autres 
font appellés climats des mois , parce qu a ia fin de cha- 
cun de ces climats , le mois eft plus long d'un jour que 
(iar s le précédent, ils font au nombre de lix , & lecomp- 
Xent depuis les cercles polaires jufqu aux pôles. 

De tous les cercles qui font tracés fur la mappemonde 
ou liir le globe , il n'en eft point qui foient plus utiles 
en Géographie que le méridien 6t i'équateur , puifqu'iU 
fetvent à compter ce que Ton appelle l^longitudt de la 
latitude d'.un lieu. 

La latitude eft la diftance qu'il y a depuis TcquatCLir 
jufqu'à fun ou à l'autie des p6,es. La longitude eft la dit-, 
tance quM y a d'un lieu au premier méridien. 

Dans les globes &les mappemondes , on marque les 
'degrés de latitude fur i'équateur, ceux de longitude^ 
fur le grand méridien. Dans les cartes particulières , les 
longitudes font marquées en haut & en bas ; & les latir 
tudes fur les câtés à droite & à gauche. 

Toutes ces lignes déliées qui , parallèles à Téquareur ; 
vont d'occident en orient , font des cercles de longitude. 
Toutes celles qui vont d'un pôle à l'aun e , qui , pa- 
rallèles au grand méridien?, coupent les premières , font 
des cercles de Untude. 

On auroit pu tracer autant de cercles de latitude fie de 
lonairude , qu'il y a de degrés fur Téquateur Ô£ fur le 
Kiendien , mais , pour ne point rendre les cartes trop 
confufes , les Géographes n'en ont marqué que trente^ 
ftKdes uns & des autres , qui fe coupent mutuellement 
de dix degrés en dix degrés. 

Pour avoir la fuîre de tous les méridiens , & par con* 
^équent la longitude des ùiiicreiu lieux de la terre , on en 
^ubiu un (j^uA eit le premier » & du:^uel on compu tou» 
' \ ' ' * ' M 3 
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les autres. Les Agronomes le placent ordinairement 
lieu oii iii ioni leurs obier vations. Le nôtre , par une Or- 
donnance de Louis Xlll , eft placé à Tîle de Fer , Tune 
des Canaries ,1a plus avancée vers loccident, ( /^.a. h,) 
Quand on veut lavoir à quelle dUtance une ville , Pa- 
ris par exemple , eQ de l'équateur , on fait tourner le globe 
îufqu'à ce que Paris fe trouve fous le grand méridien , & 
ron voit que cette ville répond à peu près au quarante- 
humeme degré de ce cercle ; & fi Ton veut favoir a 
truelle cIiIUlcc la m'ime v-'llc cA du premier méridien 
îufqu'awi degré qui fcpondà Paris , on trouve le virpjie- 
; on dit alors : Pa-is e(l au quarante huitième degré 
de lafitude , & au vingtième de longitude.' 

Tirez une ligne j)u quarante huitième degré du méri« 
dien fur Paris , & une autre ligne du vingtième degré de 
réquateur auffi fur Paris ; le point de rencontre des deux 
lignes fera préclfément le lieu cil cette ville eft fituée. 
C^onune les degré» de latitude fe comptent de l'équateur 
à l'un des deux pôles , il faut, en énonçant la laiîiude 
d^unlleu , dire ii elle ell feptentr:onale ou méridionale. 

11 t(i aifé de réduire chacun des degrés en lieues com- 
munes de France ^ puiiqu'ua degré eit eliimé vingt cini] 
lieues. 

Les mefutes itinéraires ne font pas les mêmes par-tout. 
Pour les éntendre , il faut vous rappeUer que le degré fe 
divtfe en foîxante minutes ; & que la minute a mille par- 
tiel qu'on appelle pas géométriques , parce^u'ils fervent 
à mefurer la terre. Le pas géométrique eft compofé de 
cinq pieds. 

Chez les Grecs , la ffadf cft de cent vingt- cinq pas 
géométriques. Le mille des Romains ef^ de ir.ille pas, la 
iieue des anciens Gaulois , de quinze cents i k JchcM des 
Egyptiens , de cinq mille. 

£n Allemagne , en Pologne , en Hongrie , en Italie , 
dans les iies Britanniques & et) Hollande , on compte par 
milles. Le tntlle d'Allemagne eft communément de qua- 
tre mille pas géométriques ; celui dé Pologne , de trois 
mille; celui de Hongrie , defixmiHe; celui d'Italie , de 
mille ; celui d'Angleterre , de douze cents cinquante ; ce- 
lui d'Ecoffe 6c d 'Irlande , de quinze cents j cielui de Ho- 
lande , d'environ trois mille cinq cents, 

ËA France » ea Ëfpagne » en Suéde , en DanemticJc 
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& en Suiffe , on compte par lieues. Celle de France vaut 
communément deux mille quatre cents pas géométriques ; 
celle d'Efpagne « trois mille quatre cents vingt-huit ; celle 
de Suéde « de Danemarck é( de Suiiïe ,'cinq mille. 
• En Mofcovie , on mefure par votfirs de fepr ceots cin* 
quante pas ; en Perfe par fmfûnptts de trois mille pas . 
de l'Inde , par coffts de deux mille quatre cents pas , oa 
pas ^os ds quatre mille huit cents , dans la Chine, on 
compte par pu de deux mille quatre cents pas ; ou par ly , 
qui n'en valent que deux cents quarante ; dans TAi abie , la 
Tartarie , ÔC dans une grande partie de l'Afrique , oa 
snefure par fiaùoa de vingt mille pas , & auffi par jour^ 
nées , ou diètes communes » qui valent trente mille. 

l>ans TAfriqae & dans piuiieurs endroits des autres 
parties du monde » on compte auffi par journies de che^ 
min , ou diitis de trente mtlte pas , & par heure de trots 
mille pas. • 

Voulez- vous mefurer lur le globe la dlftance d'un lieu 
à un autre? pofez les deux poiiues n'un compas furies 
lieux propofés ; portez le compas amfi ouvert fjr l'équa- 
teur ou lur le premier méridien ; comptez les degrés 
coinpris entre les deux pointes ; &L réduifez-les en lieues 
communes de vingt- cinq au degré. 

Miis , il &ttt obfenrer que les degrés du méridien oyt 
de latitude font tous égaux , fie par conféquent tous 
▼ingt-einq lîeues communes , au lieu qu'il n'en eft pas de 
mcme des degrés des cercles paralle'cs ou de longitude. 
Comme ils vont toujours en diminuant de l'équateur aux 
pèles , leurs degrés deviennent plus petits , le nombre de 
trois cents foixante reliant toujours le même. Vers le 30e 
degré de latitude , chaque degré ne vaut plus que vingt- 
deux lieues ; vers le 49e , feke lieues ;versle6ie. douze 
lieues ; vers le 70e , huit lieues ; vers le 803 , quatre 
lieues ; vers le 89e , Us ne font plus que d'un quart df 
Ueue. 

Quand on veut bien connoitre la firuation d'un pa^s , 
1 taut favoir ce qu'on appelle s'orienter , c'eft-à dire , in- 
diquer la pofiiion terreflre i'k la pofiihn cd<:[le de ce p^'y^. 
La podtion terreftre coniiite à indiquer tous les pays qui 
bornentou qui environnent celui que vous vouiez4>arcQu- 
Yir« La po&itoa céiefie confiâe à indiquer la place que tieiu- 
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droit dans le ciel le lieu que vous roulez ccnnottre ^ fi 
vous pouviez Vy tranlporter par imagiqauon. 

La Géographie , comme toutes les autres (ciences , » 
certains termes qui lui font propres , & qu'il eft nécef-!. 
faire de vous eiptiquer avant de pafler à un eKamen plus 
détaillé du globe: les uns regardent la terte, & les autres* 
l'eau* Commençons par céux de la première «efpece. 

Continent ou ftrrc- ferme ; c*eft une grande portion de 
terre qui ccmprend plulieurs régions qui ne font pas Ré- 
parées par des mers, /fie ; c'eft une portion de terre qui 
eft entièrement environnée dVau. Prejcju iflc , Peninjult 
6u Cherjonèfe ; c*eft une terre prdque entourée d'eau , & 
qui ne tient au continent que par une langue de tecre. 
Ifthmti c'eft une portion de terre refferrée entre deux 
mers , qui unie un continent ou une prefqu'iile à la terre* 
ferme« 

La furface des contînens , des îfles & des prefqu'ifles 
li*cft pas unie cga.e dans touie (on étendue ; on y 
trouve des élévations plus ou moins coniidefdbles , que 
l'on appelle Montagnes 6c Collines , & des plaines plus 
ou moins profonde? , que l'on nomme FûlUt'^, 

L3 plupart des montagnes forment des chaînes qui tra- 
Yerfent des pays très-écendus , ôc dont la dicefiion eft 
aflez coaftammeat du fepteotrion au midi j ou de l'orient 
à roccideot. Toutes fe font formées par le mouvementée 
le (édiment des eaux qui ont couvert fuccelfivement tou» 
tes les parties de notre globe ; ou du moins il eft très- 
probable que la plupart de ces élévations ne doivent point 
leur origine aux trembîemens de terre , comme Tont pré- 
tendu quelques Phyficiens. Elles s'abaiflent continuelle- 
ment parles pluies, qui en détachent les terres , & les 
entraînent dans les vallées. Ceftdans les montagnes que 
les fleuves & le^ rivières prennent leurs fources , Ôc de> là , 
ils font portés par une pente plus ou moins douce jufqu'à 
la mer , oà ils vont dépofer leurs eaux. Les fommets des 
hautes montagnes font ordinairement couverts de neige 
& de glace durant toute l'année , & l'air y eft beaucoup 
plus ra'éfié que dans les piaines ; sulli font-ci es d'une 
grande utilité pour les pays chauds , aus^quels elles pro- 
curent un air frais qui tempère la chaleur qu'ils éprouvent 
elles ne font pas moins nécelTaires aux pays froids , qu'el- 
les garaotiiTem des grands YCAts» en oppofant leurs âaocs 
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à leur impéiuofué. De toutes los montagnes du monde , 
les plus élevées font celles du Pérou , puilqu'elles ont plus 
de crois . mille toifes au-deffus du niveau de la mer. Plu- 
fieurs iTiontagnes renferment dans leur fein une quantité 
ét foufre « de bitume » & d'autres matières , qui fervent 
d aliment à un feu fouterrain , dont l'effet plus violent 
que celui de la poudre à canon ou du tonnerre , a de 
tout tems étonne , Llirayc les hoiTirrKis , dcfolé terre: 
ces montagnes s'appellent râleurs. l'V.-^s (ont prerque 
toujours !io!ées , leur forme app o .h ^ beaucoup de celle 
du pain lucre ; on remarque à leur iommet une elpece 
de bailin qui renferme ordinairement la bouche par où 
ils vomilfent leurs feux. On trouve autour des volcans , 
des cendres , du foufre pur , du fei ammoniac » de l'alun 
des pierres à demi vitrifiées qu'on nomme laves , des 
pierres calcitiées , connues fous îe nom de pierre- ponces : 
ils ont communément dans icuî yoiiinage des eaux chau- 
des , 6c dcsbirumes fluides, 

La bouche des volcans a quelquefois plus d*une demî- 
lieue d'ouverture ; & c'eil par-là qu'ils vomiffentdes tor- 
rens de fumée 6c de âammes ; qu'ils lancent à pluiieurs 
lieues de dilUnce des maflfes de rochers que toutes les 
forcés humaines réunies ne potirroient mettre en mouve- 
ment. L'embrafement de ces montagnes eft fi terrible , 6c 
la quantitédes matières ardentes, fondues « calcinées , vi« 
tritiées , qu'elles réjettent , efl fi abondante , qu'elles en- 
terrent les villes , les fort'ts, co'jv..2u les campagnes de ' 
cent & de deux cents pieds d'épailfeur , & forme^it q'jel- 
quefois des col'ines qui ne fonr que des monces ux cIl^ ces 
matières entafîées L'adiondecefeu eft fi grande , la torce 
del'explofion eft fi violente , qu'elle produit par fa réac- 
tion des fecouiles affez fortes pour éhi , 1er & faire trem- 
bler la terre , agiter la mer , renveH'er les monts les plus 
^l^vés , détruire les villes & les édifices les plus folides « 
ides diftances même très* confidérables. Il y a en Europe 
trois fameux volcans ; le mont F.ri;ij en Sicile , le mont 
Hécla en lilande , 6c le mont Vefuvc en Italie , près de 
Naphs. 11 y en a un grand nombre en Afie, lur- tout dans 
les Ifles de l'Océan Indien. On en trouve plufieurs en Afri- 
que , & une multitude en Amérique , fur-tout dans les 
Hïontagnes du Pérou , 6t du Mexique. En 1749 ^'1^^ 

de Lima > capitale du Pérou » fut abymée pat un tremble: 
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mène de la terre » caufé par lesvokansqiiî fereflcontreiic 

dans ce royaume» 

Les pauages étroits qui fe trouvent dans les montagnes, 
s'ajjptile Pas ou Cols. Quand une portion de terre s'a- 
vance dans la mer , on ia nomme Promomoirc : elle reçoit 
le nom de Cap , fi elle s*éJeve comme une montagne ; oq 
lot donne celui de Poina , fi elle a peu d'élévation. Les 
DuMis font de petites collines de fable , 6c les Falaifts » 
font des montagnes efcarpées qui font (ttuées fur le bord 
delà mer. 

Aôuellemem , Toici les termes qui ont rapport a 

érographie y c'elt à-dire , à cette partie de la Géographie 
dont Tobiet e(\ de décrire les eaux. 

Archipel \ c'eft un endroit de la mer où il y a beau* 
coup d'iles. Golfe ; c'eft une portion confidérable de mer 
qui avance dans la terre ; les plus grands golfes portent 
le nom de Af<r, BaU : elle ne diflFere du golfe que parce 
qu'elle eû beaucoup plus petite , fie qu'elle eft plus étroite 
a fon entrée que dans fpn intérieur. Anfe ; c'eft une 
. '|ietite avance de mer dans la terre. Rade ; c'eft un endroit 

Îropre à mouiller lancre , & où les vaifTeanx font à Ta- 
iri du vent. Saches , Hduu- fonds , Bdncs de fabU j ce 
. font des endroits delà mer où il y a peu d'eau. Détroit ^ 
c*eft une mer rf {Terrée entre deux terres. Lac ; c*efl une 
grande étendue d'eau qui ne tarît jamais » & qui n'a au- 
cttoe communication fenfible avec la mer. /?iv/Vr# ; c*e(l 
une eau de fource qui coule foujours , jufqu'à ce qu'elle 
le déchirge dans quelqu*autre rivière ou dans la mer: fi 
elle eft confidérable , & qu'elle fe décharge dans la mer 
elle reçoit le nom de Fleuve ; autrement , elle garde ce- 
lui de riviere. Confluent ; c'cd l'endroit où une rivière Te 
joint 4 une autre. Bouche ou Embouchure ; c'eft l'endroit 
oii un fleuve fort de fon lit pour le jetter dans un lac ou 
dans la mer. 

On appelle la droite ou la gauche d'une riviere ^ le 
c&té de fon lit oui efl à la droite ou à la gauche d'une 
perfonne qui la aefcend » & la voit couler devant elle : 
ainfi , à Paris , le Lo.uvre eft à la droite de la Seine ^ & 

te Collège Mazarin à h gauche. 

La mer le dlviie en mers extérieures , c*efl-à-dire , c^ui 
environnent le Continent ; &c mers intérieures , c'eft-a-j 

4£nQ, qui le u^uvtfut renfermée» dan» U Çonuneat, 
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La mer extérieure de notre Condnent a quatre nom» 
differens, fuivant les quatre point» cardinaux du fonder 
Celle qui efi aunord , s'appelle Océan ftpuntrionûl ou 
glacial ; celle à l'Orient le nomirm Océan orientât 

ou indien ; cellé^ui eA au midi , te le nom d*Oc€.m 
méndiuiiul ou Ethiopif^n ; 6l ce!]-j qui ci\ à roccident , tll 
ÇOnnue fous le nom Océan owJcni .1 o\x y4tlantique, 

Lamei extérieure â<^. l'autre C'^nîirtont confervele ti- 
tre géjiéral de mer , 6l porte deux noms diftérens. La por- 
tion qui b^gnc Ki partie orientale deTamérique , fe notn- 
me mer du nord ; 6c celle qui eft à Toccident » entre l'A- 
mérique & TAfie , s'appelle mér do fud ou mtr pacifique^ 

Les mers intérieures notre continent font à com- 
mencer par le nord de l'Eiirope : 1**. la mer Baltique ; 2**. 
la vniT Blanche , ou golfj de Ruiae , ^ la mer Méditer- 
ranée , dont !a partie qui s'avance dans les terres d'Alie > 
s'appeile m:r du Levant. 
y\ ( Les quatre fuivantcs communiquent avec la mer 
Méditerranée , & en font comme une extcrfion. ) 

4°. L'Archipel , qu*Ofi appelle auffi tuer Blanche , 8C 
quieft plus fameufe que celle dont on a déjà parlé. 5^. La. 
mer de Marmara autrefois nommée Proponiidij, 6**. Lâ 

- tner Noire , appellée anciennement le Font-Euxin. 
La mer de Zabache, ou mer d'Aîooh , q li portoit au- 
trefoii le nom de Palus Méotidcs , tout p éb du Pont- 

• Euxln , ou mer Noire. 

U"^. La mer Cafpienne , cyni efl au nord de la Perfe. 
9**, Le golfe perfique , qui eii entre l'/Vrable & la Perfe ; 

- ^ enfin la mer Rouge » ou golfe Arabique , qui eft entre 
TAfie fie l'Afrique. 

Lei mers intérieures de nouveau continent , c'eA-à- 
dire , l'Amérique font: la mer Vermeille ♦ près de 

- la Californie ; 1®. la mer Chriftîarrc , ou Baîe dHudfon » 

tou: au n:;rd cI j l' Aincrici , 7"*. lo at/to de Saint Lau- 
renr , près de l'ile deTerre-Ncu^ e ; 4 . enhn , le golte 
d j Mexique , entre l'Amérique leptcuirionaie Se la mc- 
lidignale* 
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SU' ■ 

ENTRETIEN X. 

Di/cripiîon g€nérai^de r Europe, 

Eu ASIE. T A Terre fe di vife en deun Continents , Tan- 
J_j cien & le nouveau. L'ancien renferme l'Eu- 
rope , l'Afie & l'Afrique ; le nouveau contient TAmé*» 
tique. Examinons chacune de ces parties i & comment 
çons par celle que nous habitons. 

L'Europe ell dans la partie feptentrionale de Tanclea 
Continent , à peu pi ès entre le tropique du Cancer & le 
cercle polaire Arâique , vers roccident. Klleaau nord. 

la mer G'acialo j au midi ,1a Méditerranée , qui la lepare 
de rAtrique ; au couchant , l'Occan ; au levant , l'Afie , 
ie Pont tuxin , & TArchipel. Elleen comprife , dans fa 
plus grande largeur , entre le 36e & le 72e degré de iati- 
tud^^ feptentrionale; & dans fa plus grande longueur ; 
elle s étend depuis le 8e jufqu'au-delà du yae degré 
de longitude. 

On divife l'Europe en fetze parties. Quatre vers le 
fiord , qui font : 1^. les Ifles Britanniques ; x^. les Etats 

de Danema'ck & du Norwége 3°. la Suéde j 4'^. la 
Ruiiie ou Mu covie. 

Huit au milieu , qui lont : 1 ^. la France , dont nons fe- 
rons un anicle particulier 2 '. les Pays-bas ; 3**. la SuifTe ; 
4°. rAllemagn^ ; 5°. la Bohême ; 6°. la Hongrie ; f. 
la Pologne ; SMaPruffe. 

Quatre au midi , qui font : i^. le Portugal ; l'Ei- 
psgne; 3^ l'Italie ; 4^ la Turquie d^Europe. 

Dis quatre Përlits qui Joni vers le Nord 

1. Dis iLts Brita^niqu£s. 

Les Ifles Britanniques confident en deux grandes ifles; 
la Grande-Bretagne & l'Irlande , & plufieurs petites » 
elles compofeni ie^ joyautncs d'An^leterie , d'EcoflifiC 
4i Irlande. 
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*' L'Angleterre eft entre le 50e 6c les ^ôedegrc de latitude 
fepteiuf lonale , 6l entre le i le & le 19e de longitude. Les 
principales rivières iont , à l'orient , la Tamife ÔL i'Uuni- 
ier , 6l à l'occident , !a Saverne. 

L'Angleterre le diviieen royaume d'Angleterre , à l'o- 
rient ) ôc en principauté de G<iiles , à roccident* 

Le rayaum^ d* Angleterre fe fubdivife en quatre cotn^ 
tés ;fîx vers le nord , qui font : 1^. le Northumberland , 
qui portoit autrefois le titre de royaume ; 2^. le Cumber- 
land ; 3^ le Weftmorland ; 4^. Durham ^-j*". Yorch ; 6". 
Lancaltre. Dix-huit au milieu , qui lont 1". Chérie. , 2 . 
JDa^by ; 3**. Notcir.gham ; 4^. Lincoln ; 5°. Shorp ; 6**. 
•StafFord ; 7°. Leicefter, 8°. Rutland ;9".Heretord i 10^. 
Worcefter; 11°. Warvich; ii^.Northainpton ; 13°. Hun- 
tmgton 14°. Monmouth , 15°. Gloceiter ; 16**. Oxford ; 
dont rUniverfiré eft très - célèbre ; 17*^. Bukingham; 
18"* Bedford. Six à Torient , qui font i". Norfolck ; a**. 
SofFolck ; y^. Cambrid|e,dont l'Univeriité n'eft pas moins 
iioriflame que celle d'Oxford ; 4^. Harford ; 5"". Eflex 
6*. Midlefcx , dont Londres , l'une des plus belles rilles 
du mande , ell !a ca;;itale , ainH que de tout !g royaume. 
Ces fix comtés s'appellent provinces de l'elt ; les trois pre- 
roici s tormoient rauclen rovaume d'Eaflangle , & les trois 
antres celui d'iilîox. Dix au midi , qui ioat : i*^. Kent , 
qui avoir autrefois le titre de Royaume; Suflex; 3% ' 
Surrey , qui avec le précédent , formoit Tancien royau- 
me de Suifex ; 4^. Hant , ou Southampton ; Barck ; 

Wilth ; 7^Sommerfet ; S^'.Dorfet ; 9°. Devon ; lo*. 
Cornouaille. 

• La principauté de GaHcs eft fubdîvtfée en douze com« 

tés , q.ii lont ; i^.- Anglefey , ifle ; 2 . Cauiavan ; 3*^. 
Denbigh;4°. FHnt; Mcrionet ; 6^. Montgoméri ; 7*. 
Cardigan ; Radnor ; 9"". Brekaok ; 10*^. Penbrok ; 
11°. Carmarden ; ii"". Ciarnorgan. 

Les ifles qui dépendent de TAnglererre font Tifle de 
Man 9 entre le nord v le couchant ; les ifles Sorlin^^ues , 
à Toccident du comté deCornouaille , l'ifle de Wigth , 
au midi; Tifle & le château de Pqrtiand, au midi du 
cônité de Dorfer ; 6c les iil^s de Gernefey & de Jerfey » 
aa fud de Tifle Port! and , iur la côte de Normandie. 

Les deux principaux goltci» de l'Angleterre lont , celui 
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âe Boftott « à4'orIent > & le canal Saint- Geo^c f à IW 
icident. 

L'Ecofle eft compnfé entre le tie & le i6e degré de 

longirode , & depuis le 55e îufques vers le 59e degrés de 
latuude leptentrionale. Ses principales rivières lont le 
Forth , qui coiue de i'cll à l'oueft ; la Spey , qui le jct:e 
dans la ntci au icpientrion ; & ie I ay , qui traverîe l'E- 
coih d'orient en occident , & ia divi(e eu iepiemnonalc 
^ méridionale. " 

L'Ecoffe feptentrionale renferiTie treize provinces »<)ui . 
font du nord au Tud : 1°. Carneffe ; a**. Stratnavern ; 3*. 
Sdutherland« 4^* Roff; Lochabtr ; 6^. BraidaH^n , 
ou r Albanie ; 7^ Achol ; 8^. Murrày y 9^ Buchan ^ 
10*^. Mart-; II**. Mernîs; la*. Angus ; 13°. Perth. 

L'LwufTe méridionale contient vingt- deux provinces ^ 
du feptentrion au midi. Voici leurs noirts : i^. S:a*h m ; 
* a". Fife ; 5"^. Meinherth ; 4*. Sterling ; 5"". Loih:an ; 
Edimbourg en la ef> capitale , ainii que de toute l'Ecolle ; 
•6°. Marche ; 7^. Twdail \i\ Titédail ; o^. Lidifdail ; 
10". Eskédail ; ii^ Annandal ; 11°. J^idildal ; 1^^. 
Gallovay ; 14^ Carrick j i^^ Kifle ; 16^. Qyfdail ^ . 
17^ Cuniogtum ; 18^. Lennox; 19^ Argile; ao^ Lorn ; 
ftl*. Cantyr ; 2x*. Arran, ifles. 

Les principales iiles de TEcoffe , foflft : les Hébrides , 
t>u "Wefternes , à roccident \ les Oicades , qui iont au 
feptentrion , ainli que ies ifles de Schetiand. 

L'Irlande efl une iHe de l'Océan occidental , fituee a« 
couchant de l'Angleterre , entre le 5 i e & le 56e. degré de 
latitude leptentrionale , Ck entre le ye.&le I2e<i4eg^éde , 
ioDgitude. Ses piincjpales rivières font le Shânnon ; qui 
cottle4ureptentrton au nnidi ; le Blacwather t qui (eoé- . 
«barge dans lX>€éan au fud ; & laBoyne , qui ie jeue 
dans la mer d'Irlande à rOrieni.^Ses lacs les plus conit* 
>dérables font TEame & le Néaùgh , vers le nord. 

L'Irlande eil diviice en quatre paitics , qui loml'Ulf* 
tre , ou rUUonie , au nord ; le Leinfler , ou la Lagénic ^ 
a Torient ; le Mounfter , ou'fa Momonie , au ZSk\^i ; & le 
Connaugt , ou la Connacie » à l'occident* 

L^Ultonîe rUlCler , contient dix comités , d'occi- 
dent en orient ; qui fonci^. Donagal , oo Tyrconel ; x\ 
f f)rnun.ach ; 3**. Tyrone , 4% J^ondonderjr , ouÇolrjMif ; 
5^ Amrim ; à^. Downe ;7*', Armaghon } l«0ttth; 9**. 
Managhon; io^« Cavan* 
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l*aLagénje ; ou le Lemder , contient onze comrés,quî 
font ; l^ Longtord ; Weft Méath ; j". £ail-Méath ; 
4^. Dublin , dont Dublin eii la capitale ; ainfi que de tcvtm 
rirlande ; 5^ Widow ; 6"". Kildar€*,7^ King -Cownty; 

Qtteeaefcownty ; 9°, Kylkensiy ; lo^Kateriagh^o» 
Carlow ; 1 1^, Wexford. 

La Mompaie , ou le Moanfter , reiiterme (!x comtés , 
qui font : 1°. Waterford ; 2". Tipperari; 5°. Corkc;4''« 
Kerry ; 5^. Clare ou Thomond ; 6*. Liramerkk. 

La Connacie ou le Connaugt , contient clr.q comptés^ 
du midi au leptentrion , qin font : i^, Gdlloway ; a^.RoC» 
commoii ; j"". Mayo ; 4"". SUgo ; Letriip. 

//. Des Etats de Danemarck et de Norweg^ 

Ils confident priodpalement dans le Danemarck » au 
inldi : la Norwége , au nord ; Tlflande , au couchant* 

Le Danemarck eft compris eatre le i^t degré i j mi^ • 
nutet » 6c le 30e %ç minutes de longitude « Se entre le 

i4e&le 57e degré yo mimitesde latitude reptentrionalc. 
n'y a point de rivières confidérables dans ce royaume , 
qui (e divifeen terrC' ferme & en ifles. 

La terre-ferme efl une prefqu'ifle qu'on nomme 1^= Jjt- 
land , qui fe fubdiviie en Nord* Jutland , au feptemrioA 9. 
& en Sud- Jutland > au midi. 

Lés ifles de Danemarck font en aflez grand nombre z 
les plus confidérables font rifle de Séelaad» dans laquelle 
eft «Copenhague « capitale de tout le royaume , & .nfl^ 
deFionie , qui eft entre le Jutland & Tifle lie Séeland» 

La Norwége s*étend , au midi , depuis le 236 jufqu'an 
^oe de'gré de longitude ; & au feptenu iûn , dcj uis le 30e 
jufqu'au 'çoe degré ,auffi de longitude. Sa latitude Septen- 
trionale ei\ depuis le 57e degré 43 miri'jres, jufqu'ai» 
71e joe minutes. Lariviece la plus confiderable de ce 
royaume eft le Glamer., vers le midi. On dlvife la Nor^ 
wége en quatre cottv^ernemens, du feptentrion au mid^, 
• qui font : Aggerhus ,Berghen , Dronthem & Wardbus^ 
L'Iflande eft fituée entre le 64e ÔL le é/e.degré de lati* 
tude feptentrtonale. Entre PIflande & les ifles de Sche?- 
land , on trouve celiez de Fero , ^ui font aulli aa roi d<? 
Danemarck, 

I I f. De la Suéde. 
La SMéde s'étend depuis le iSe degré 20 minutes ^)ufeà 
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qu'au 49e de longitude , & depuis le 55e degré 20 mi- 
nutes , ]uiqu'aLi 09e 30 minutes de latitude ieptentrio- 
nale. Ce royaun^e le divilé en.cinq parties principales , 
favoir : 1^. la Suéde propre , à l'occident de la mer Bai- 
tiqft ; ft^. la Gothie , au itid ;3'°* la Laponie (uédoife, au 
nord ; 4<^. la Bothnie , qui occupe des'deux c&tés les borib 
du golfe auquel elle donne Ton nom ; 5^. la Finlande , à 
Torient du golfe de Bothnie. 

' La Suéde propre , appel-ce encore Saeorae , comprend 
deux g;and..:> provinces ; la Suéde propre , au midi ; Sc 
le Noidlaiid , ou les Nordolles, au nord. La Suéde pro- 
pre fe iubdivile en cm.] petites provinces , qui tbnt : i**. 
i'Uplar.de , dont Stockolm ell !a capitale , ainfi que de 
toute la Suéde : Uplal , a chevêche 6c univeifité , avoit 
autrefois cet honneur ; 2**. la Sud^rnianie ; la Néricie ; 
4^. la Wedmanîe ; j^. le Wermeland. Le Nordi»id eft 
compofé de iix provinces , du midi au nord ; voici leurs 
noms : 1°. la Dalécarlie ; 2^. la GelVritie ; 3*^. THalfingie; 
4°. la Méd-^lpadie ; la Jeniptie ; 6°. le HanidalL 

La Goihis fe divife en trois provinces : favoîr , le 
Weilrogothland , ou la Gothie occiden'ale ; TOllrogoïK- 
land , ou la Gothie orientale ; 6c le budgothland » ou 1% 
Gothie méridionale 
Le territoire de Bahus e(l à l'occident du Veftro^th* 
, land. 

La Laponie eft un grand paysfimédansla Zone froide J 
éepuîsle 65e jufqu'au'-deià du Tpe degré de latitude fep*» 
tentrionale. On In divîfe en trois parties : 1°. la Laponie 
Korwégienne j 2 . ia Laponie Suédoiù i 3°, la Laponie 
Ruffienne^ 

La Bothnie fe partage en Weûro-Bothnie , on Bothnie 
occidentale , qui comprend l'Angermanie , au midi ; 6l en 
Oi>ro* Bothnie , ou Bothnie orientale, dans laquelle on 
trouve à l'orient, la province deCajanie. 

La Finlande eft fituée entr ele golfe de Bothnie, & çelot 
deFtnfande. Elle comprend cinq provinces, qui font; 

,1a Finlande propre , entre le midi &1e couchant ; 2^ 
le Nyland , au midi ; 3°. laCa'élie , à rorient , le Sa- 
Toïàx. » à aulË l'orient ; 3^. la Tavedie^dans le milieu. 

» 

K De la Russie ou Moscovie 

eft le plus grand de tous Us Etats de TEarope. Oii 

divifa 




^Yitt la ftttÊe en Europétnae & en Afiatique. îm plut 

fraiidf lacs de Ruffie fane cenic de Ladoga , d'Onéga , éê 
Izucko ou Peipus , d'Ilmen 6l de Biela-Ozero. 
Les principales rivières delà Moicovie Européenne^ 
font : ieDniéper , ia Duna , le Don , ou Tanaïs , le DA^^tna 
& le Wolga ) qui partage la Rui&i Européenne en iep* 
centrionale Ôc en méridionale. 

ÏJL RiiAe Européenne (eptentrionale contient fix gou<^. 
verneoiens y^qui l'ont : Saint- Pécersboure ; j|^ Wi* 
bourg • f. Revei » 4^* Riga ^ 5^. la grandé Kovogorod j . 
Archangel. 

Le gouvernennent de Saint-Pétersbourg , dont PéterM 
bourg e(l ia capitale , ainfi que de tout l'eir^pire , contient 
trois provinces , qui font ; i*. llngrie ou Irigermanie ; x**. 
la Car éli e orientale , au nord de l'ingrie ^ le Wiriand 
ou TEilonie orientak. 

Le gourernement de Wibourg ne renferme qne In 
iCarélie occidentale. 

Le gottireriienient de Revel » qui eft fort petit » m 
•omprend que TEflonte occidentale. 

Le gonvemement de Riga comprend la plus grande 
partie de la Livonie, fur- tout ia méridionale « qu'on ap^ 
peUe Lettonie. 

Legouvernetnent de No vogorod contient feptprovin* 
CCS , qui font : 1°. Novogorod ; 2°. Plefcow ; 3**. Welikî* 
Lottki i 4\ Xwer ^ Biéio^o ; 6°, Oionec^ 7^»Kar4) 
gapoL 

Le goorernement d'Arcliangel fe dirife en partie orteii« 
taie ,4c en partieoccidentale, La partie orientale contient 
ideiix provinces , qui font: Mezzen & Petzora. La partit 

€>cctdentale ed compofée de cinq provinces » qui font t 
I^. les pays de ia Dwina de la Vaga ; a^. le& pays de 
Xolskoi ; Uftioug ; 4**. Vologda ; 5*^. Galicz. 

La Ruflie Européenne méridionale eft comporée de 
fix gouvernemens , qui font : 1^ Mofcow» 2^* Smolenskif 

Kiow ; 4^. Bielgorod , 5^. Woronez ; 6^* Ntznei No^ 
:rogorod» 

Le gourernement de Mofcow contifnt onse petites 

Îkroîrinces , dont Mofconreû la capitale , comme elle l^étotC 
éule autrefois de tout Femptre Kuffien. Cc$ provinces 
Ibnt : 1^. Mofcow , 2"". UgUcz ; 3°. lersllaw; 4^ Kof« 
iroma ; 5°. Péreikw'Zaleskoi ; 6^. YojcMr-Poisioi ; 7\ 
JJ.faru . ^ 
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Siirdat } 8^ Wolodimer , 9^ PéreflaW^RIàzôniIeo! ;f6^ 
Tula , 1 1.^. Kaluga. 

* Le gouvernement de Smolensk contient Tancien duchS 

de Smolen ko , 6i i'ancienne Principauté de Biéla. 

Le gouvernement de Klow contient une partie delIT-» 
kraine. Celui de Hielgorod renferme quatre proviiices: 
1"". Bielgorod ; 2°. biewbk ; 3°. Orel ; 4*^. la nouvelle 
Servie. Celui du Voroncx cft compofé de cinq provinces : 
1«. Woronei ; Bachmut ; Elec ; 4^ Tambow; 5% 
Scatsk. Enfin , celui de Ntznei-Novogorod comprend 
trois provinces : i^.Nîznei-Novogorod j 2^ Arfamas^ 
Alatyr,. 

Des Parties f ni font au milieu de i'Europem 
h Dss^ Pats-Bas. 

On comprend fous le nom de Pays-Bas , toute cette 
éfcndue de pays qui eft entre la Fraiice , rAUemagne ÔC 
l'Océan. On les divife en Paj^s^bas François , ( je vou» 
en parlerai à Tarticle de la France ) én Pays- bas Autri* 
ehîens , & en Pays-bas HoUandois. 

Les Pays-Bas Autrichiens , qui ont pour principales f|i 
Vieres la Meufe , TEfcaut , la Ly^, , la Dylle & la bannbre, 
font diviiés en neuf provirces : voici leurs noms: i°.le 
duché de Brabant , dort Bruxelles eft la capitale ; a**, le 
duché de Luxembourg ; vers le midi de ce duché e{l celui 
de Bouillon , qui eft poiïédé par la maifon de la Tour- 
-d'Auvergne ; duché deLimbourg ; 4^. leGueldretb^ 
ou méridionale ; 5^. le comté de Flandre , oui comprend 
k quartier de Gand , celui de Bruges, celui dTpres t 
6l le Tournailis. A l'orient de Gand , e(i un petit pays le 
plus riche & le plus ùvii o. de la Fiandre , que Ton ap- 
pelle le pays de Waes ; 6^ le comté de Hainaut , ou le 
Hainaiiî Autrichien ; 7°. le comté de Namur ; 8®. le Mar- 
quKat d'Anvers . qu'on appelloit autrefois Marquifai du 
'S. Empire ; 9^. la Seigneurie de Malines. Ces deux quar* 
•tiers ou provinces dépendent aujourd'hui du Brabant. 

* Les Pays^ Bas Hollandois « nommés aufli les^Provtnces» 
Unies « dont le Rhin eft la plus grande rivière « fedivtfent 
^n fept provinces , qui font : i^. la Gueidre Hollandoife 
ou feptentrionaie , à laquelle le Pays de Zurphen , eft uni, 
'a° la Hollande , à l'occident : Amilerdam e(l la capitale 

ainû que da toutes les Provinces^Uiucs , la^^éiaAdCt 
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tÉes principales ; 4°. la province d*Utrecht , au milieu ; 

5^. la Frife , au nord , 6". l'Ovérifel , entre le nord ÔC 
le couchant ; 7**. Groningue , dans la même portion. 

Ce que les Hc^ uandois poffedent dans la Flandre , le 
Brabant ôc le pays de Liège \ eil déiigné (ous le nom de 
pays de ia Généralité. 

/A Dé. â a s tr I s s m» 

ta Sulffe s'étend depuis le 24e jufqu'au-delà du 28e 
degré de longirude , & entre le 46e & le 480 degré de 
latitude feptentrionale. Les principales rivières font ; le 
Rhin , le Rhône » l'Aar , & le Rufs. 

Les lacs les plus confidérables font ceux de Genève % 
entre le midi & le couchant ; de Neuchàtel , à Toueft ; 
de Zurich & de Lucerne » vers le n&ilieu » de Confiance ^ 
entre le nord fie Tonent. 

LaSuîffe e(ï compofée de treize cantons. Il yen a fept 
Cathodiques , favoir : àTorient , du lud au nord ,1^. Uri ^ 
Undervald ; 3*. Schwitz ; 4°. Zug ; 5**. Fribourg , en- 
tre le midi 6t le couchant ; 6**. Soleure , entre le nordfiC 
le couchant ; 7°. Lucerne , ûtuée dans le milieu. 

Diux autres cantons (ont moitié Catholiques 8c moî* 
tîé Proteftans: ce font i^. Glatis ; a**. Appenzel. 

Les quatre derniers cantons , qui font Protefians ^ font 
Zurich, a^ Bâie ; Schafoufe ; 4^. Berne. 

Les pays dépendans des Suifles du côté de TAlIema^ 

fne , font: 1 .Tancien comté de Bade , 2**. les Offices li- 
res ; 3®. le Turgow ; 4°. le Rhienthal ; 5®. lancien comté 
de Sargans ; 6^. le Gader ou pays d'Utznach , 7^. U 
ville de RapperchewciU 

Du côté de la France • les Suiiïes pofledent quatre 
bailliaees , qui font : i^.Morat ; a^ Çranfon; 3^0rbe; 
4^, Schvartzembourg. 

Du côté de litalie , tes Suifles pofledent quatre gou- 
vernemens ; lavoir 1". Lugano ou Lawis ; 2**. Locerno 
ou Lugaris ; 3°. Mendris ; 4^. Valmagia ou Val Média ; 
6c uois bailliae;^? , qui font ; i**. Beiinzone ; a**. Val-, 
Brenna ; 3^. Riviera. 

Ces SuidTes ont pluûeurs alliés fous leur proteâion. Ce 
font l^ à l'orient , la vUU & YaUayc de S. Gai | quî 
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forme deux Etats diûingués ; %\ les Grifons t qui ont 
pour fuietsi'mcten comté de Bonnio ; celui de Chiavenne- 
ce U Vâltcltae ; 3°. au midi, les républiques du Valais 
de Genève ; 4?* à rocddenc ^ la principauté de Neuchâ**-. 
tel , qui appartient au roi de Prufle ; la ville de Bîenne 
ou Biel , dont les habitans font fou verains du Val- Saint* 
Imer ou d'Arguel , qui efl dan^ leur voiiloage ^ ôcia^ YiHe- 
de Mulhaui'en » en Aiface. 

L'Allemagne s'étend depuis le 22e degré trente minn* 
tes , jufqfi'att «7^ degré de longitude , àt depuis le 450^ 
îufqu*au jje'aegré de htitude feptentrionale. Ses prin- 
cipales rivières , font le Danube , le Rhin « le We V ^ 
rÉlbe » rOder ; 8e on la dtvife en oeuf cercles , ou graar 
des provinces, qui comprennent chacune pluHeurs Etats ^. 
dont les princes , prélats » comtes & déguté^ ^'ailëm*-. , 
blent pour les affaires communes. 

Dans la haute Allemag^ne, ou l'Allemagne méridio- 
sule , on trouve quatre dè ces cerx^les « qui font; i^. le^ 
cercle d'Autriche , à Torient Sl au midi ; i\ le cercle de. 
Bavière , oui eft borné au nord'par la Franconie fit la 
Bohême; 3 • le cercle deSouabe ; bornéà Toccident par lo 
Rhin qui le fépare de l'Alface ; 4^. le cercle de Franconie » 
qui eft fîtué au milieu de l'Allemagne. 

Le cercle d'Autriche renferme lix pays , quatre du nord" 
'atr fud , qui font : i*, rArchi duché d'Aun u:he , dont Vie rv- 
ne eil la capitale : il le divife en haute & baffe Autriche ; 
a®, le duché de Stirie, qui fe divife en Stîrie haute aa 
nord I eft Stirie bafle au midi , & en comté de QUèy ^ 
encore plus au midi ; le duché de Cartnthie , qui* 
fe partage en haute Carinthie à Toccident , & en baffe 
Carinthie à Torient ; 4^ le duché de Carniole, qui fn 
divife en h. Carniole au nord ; en bafle Carniole au midi ^ 
€n moyenne Carniole, appellée Windifmarck , entre lO" 
midi & le levant. Les deux autres pays de l'Autriche , ' 
font : 1°. le c^mté de Tyrol , où l'on remarque les évê- 
chés de Trente St de BHxen ; 2^. la Souabe Autrichienne ^ 
que Pon appelle encore TAutriche antérieure: ce font des. 
enclaves du cerdè de Souabe , fituées au nord de la Suiffe«. 

ht cercle de Bavière renferme ûx Etats principaux ^ 

• 4hp Ô(qHi|US ei;4A^q.uâ& 1 Mui^^ii 1^ fur. ^ 
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ftr] len ê(l la capitale. Ces fix Etats font : i®« Us. Etats 
du duc 4e Bavière , favoir : le duché de Bavière au midi 
'du Danube, &lepalatinat de Bavière au nord; a^. la 
duché de Neubourg , à l'oueft du cercle de Bavière ; 3** 

^archevêché de Saitzbourg^ au fud eit du même cercle ; 
.4". Tévêché'de Frifingen ; aumilieu du duché de Bavière 

5®. l'éveché de Ratisbonne ; 6^, Tevêché de,PafIaw > l'un 
'À l'autre le long du Danube. 

Le cercle de ^uabe a trente- une vîltes impériales.» 
•^'e(l«à' direct qui ne relèvent que de l'Empereur » 8t ua 
^rand nombre dIEtats ' Eccléuafttqoes & féculiers. Les 

principauv font au nombre de (ix » favoir : i^* le duchi * 
•^e Wirtemberg; , au nord ; 1**. la. principauté & comté de 
•Furftemberg , à'I'oueil ëc au Tud du duché de .Wiriem-^ 
ifcerg ; 3», le marquifatdeBade ;4M*évêchéd'Au8bourg.' 

â rorieot ; 5**, Tabbaye de Kempten , entre le midi âC • 
'^orient ; 6^. l'évéché de Conllaoce , au midi. 

Le cercle de Fraiftonie contient cinq principaux Etat^* 
«^uifom ; i^rév£ché deBamberg; i^'^l'éviêché de liKTorta* 

'^tti'g ; 3^*révéché d'Aichftet , 4?/lemarq^ifat deCulem- 
«l>ach ou de Bareîth ; 5^^. le marquifat d'Anfpach. Il y adtt 
*^|>lus dans ce cercle cinq villes impériales & libres. 

Dans la baffe Allemagne , ou l'Allemagne feptentrio- 
nale , on trouve les cinq autres cercles ; qui font :* 1°. le 
«cercle de haute Saxe ; o^. le cercle de balte Saxe , 3^. le 
'cerde de Weilphalie : 4^ le cercle .Eleâoral., ou du baa 

Rhin ; 5^. le cercle du haut Rhin. 

* %^ cercle de la* haute^'Saxe fe divife en trois pardef 

Tquî font*:' i^. -la* Saxe ; !3?. Féleftorat de Brandebourg ; 3^ 

le ducbi de Poméranie. 

La Saxe fe fubdiviie en quatre parties , qui font : i?» 

le duché & éleftorat de Saxe , entre le nord Se l'orient^ 
îe marquifat de Mifnie , au midi ; 3**. le landgravirit 

de Thuringe , à l'occident,^ 4^* la principauté d'Aohait^ 
4ii](n à l'occident. 

L'éleâorat de Brandëbourg fe divife en cînqMacdies^ 
"favoir : t®. le Mittel-Marez ou mojrenne Mardie » qui 

cil la plus grande de toutei « au midi ; i^. le New<^arck 
nouvelle Marchera L'orient: 3°. TAli-Marck ou vieille 

Marche, à l'occident ; la Marche de Pregnitz , entre 

le nord & le couchant; 5**. TUker Marck , ou la Marche 

ifi'I4ker^ -entre le- nord & i orient» iSerlîn ed lacapital^ 



kgS E R A s T I ! 

dte cet ETeâorat , qui appartient an roi de Priiflb; 

Le duché de Poméranie fe divife en Poméraftie Pruf- . 
iienne , qui comprend les piincipautés de Lawembourg 
& de Buiow , fur les frontières de la Pologne , & les ifles 
d'Uiedom & de Wolin , à Tembouchure de l'Oder -, ÔC 
en Poméranie Suédoife , qui appartient au roi de Suéde # 
te qui comprend Tifle de Rugen. 

Le. cercle de baffe Saxe comprend huit principales par- 
ties , qui font , 1^. le duché de BruniVick ; l*év£ché 
de Hildeshein ; 3^. la principauté deftalberftat ; 4"*. le 
dachc de MagdeboLirg; 5**. les Ptats delamailon deBrunf- 
wick-Hanovre , ou cleétorat J'Hcinovrc , qui appai tienr au 
roi d' An2,lccerre ; <k qui comp^end les duchcs de Brème 
&L de Lawembourg ^-ô"^. le duché de Mecke. bourg ou de 
Meclembourg ; 7*^. le duché ^e Hoiftein ; 8"". 1 évêchéde 
Lubeck* 

Le cercle de Weftphalie renferme treize Etats prind* 
paux « favoir : révéché de Liège , arrofé par la Meufe » 

& enclavé dans les Pays bas ; a", le duché de Juliers , à 
l'occid^fnt du Rhin , 3**. le duché de Berg* , à l'orient du 
même fleuve ; 4**. le duché de Wefiphalie ou le Saurelar-g ; 
5°. ie duché de Clé ves Ck le comté de la Marck^ 6^^. Té véché 
de Munfier ; 7^. l'évêché de Paderborn ; 8*^. révêchéd'Of- 
nabruck; 9^. la principauté de Minden , le comté de 
Ravensberg ; 1 o^. le comté d'Hoy e 6c de Diephoit ; 1 
le duché de Ferden ; 1%^. le comté d'Oldembourg^ au rot 
'de Danemarck , 1 la principauté d'Oofte-Ftife. 

Le cercle Electoral , oa du bas Rhin : comprend qua- 
tre éleftorats : i". celui de Mayence ; a®, celui de Tre* 
^es ; î®. ceîui de Cologne ; 4'^ le Paiaiinat du Rhin. 

Le cercle du haut Rhm renferme huit principaux Etats» 
favoir : i**. l'évêché de Worms; 2°. l'évêché de Spire;/. 
révêchédeBale; 4Me duché de Deux- Ponts ; 5 1 duché 
de Simmeren , à l'occident du palatinat ; 6^ le Landgr»- 
¥iat de Hefle , qui fe divife en Heffe proprement dite ; 
& en Wétéravîe , 01^ eft le landgraviat de Darmftat ; 7*, 
le comté de Nadau 8 ' . la principauté de i abbaye &. évê» 
ché de Fulde. 

^ IV. De la B o s e m 

Le royaume de Bohême > dont Prague eftia capitale, ap- 
partient à )a maifôn ^'Autriche* Il fe divife en Bohême prop 
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|)re , & en Moravie. Les principales rivières , font la Mo- 
ravie , 6c le Muldaw , qui pdrcage la Bohême propre ea 
oriental 2 i^c en occidenjale. 

Le duché de Siléfte , qui eft à l'orient de la Bohêine^ 
appartenoit autrefois à ce royaucne ; mais il efl aujour* 
dliui pre^'que tout entier aufolde Pruife; On la divife 
€n baffe Siléfie » au nord ; en moyenne & en haute Siléil^ • 

Ïui font au midi» La haute Siléfie peut fe partager en 
il j(te Pruifienne 6c en Siléûe Autrichienne. 
Le marqm ac de lAiface , autre démembrement de la 
Bohême , qui appartiennent à rékûeurdebaxe , à l'excep- 
tion de quelques villes qui font au roi de Prude: fe di- 
vi'e en haute Lu (ace ou Luface méridionale ; & en haiÉi 
Lulace » ou Luface feptçniripn^le* 

F* D £ tjt H o 19 o jsti ^. 

Sa longitude eft depulis lé 35e degi é , jufqu^ 44e 30 
^minutes , 6c fa latitude feptentrionale , depuis le 55e de- 
gré ]ii(qu'àu cle!à du 49^» Les principales rivière-, de ce 
royaume , qui appartient à la maiion d*Autfiche , font 
le Danube , la Save ik la Drave. On le diviù en quarre 
parties , qui lont ; i*^. la haute Hongrie, qui fe partage 
en trente- quatre comtés , &L e(ï lituéa au nord & k 
Torlent du Danube: Presbourg fa capitale; ^^.la^baffe 
Hongrie , qui eft fituée à l*occidentdu même Beuve , 8c 
qui renferme quatorze comtés': Bude ou OflFen.eil fa capi- 
tale ; elle Tétoît anciennement'de toute la Hongrie , 3^* 
î'Efclavonie , qui eft au midi de la bade Hongrie , & qui 
contient ûx comtés ; 4". la Tranfylvanle , qui tll fituée à 
Torient de la Hongrie', & que l'on fubdivile en dix huit 
petites provinces , dont 1 u:\s porieiit le nom de com- 
té | & les autres de palatinat,, ^ . '| 

FI. De la Hongrie. ' * 

Sa longitude eft entre le 3 3e & le 50 degré ^ & fa 
latitude feptentrionale entrV te 47e fie le j6e degré,. Ses 
principales rîyteres font la Vidule , à Toccident , fit le 

Niefler , au midi. On divife ce royaume en trois parties 
principales, qui font: 1*^. !a grande Pologne , au rioid ; 
a**, la pcàts Pologne , au milieu ; j°. la Ruflie noire ou 
rouge 9 entre le midi & Vorieou 

W 4 
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La grande Pologne contient quatre provinces ^ i^li 
grande Pologne propre , à l'occident ; 2^. la Cujavie , aa 
milieu ; 3*. ia Mazovie ^ àTorieni; 4MaPruireRoya(i 
ou Pobnoife , an nord* * 

La grande Poloene propre a cinq palatinats , qui font r 
1^. Pofnanie ; 2°. Kalisk ; 3®. Siradie ; 4**. Lincicza ou 
Lencici ; 5**. Rava. La Cujavie a deux palatinats : i"» 
Brzelcie ; 1". Inowladiflaw. La Mafovie a trois palatinats: 
1*. la Malo vie pi opre , dont Varfovie eft la capitale , aixiii 
que de tout le royaume : 2^. Plocïko ; 3°. Podlaquie. 

La Pruffe Polonoiie ou Royale renferme quatre pala- 
tinati , qui font : 1^. ia Pomérante , dont Dantiick eft M 
capitale; a^Culm; Marienbourg ; 4^*'Warniie. 

La petite Pologne contient trois palatinats , qui font : 
1°. Cr acovic, don: la ville de même nom étoit autrefois 
capitale de tout le royaume ; 2®. Sandomir ; 7**. Lublin, 

La Ruilie noire ou rouge comprend trois provinces : 
1*^. la RufTie propre ; a*. la Volhinie s 3^. la Podolie. La 
Ruilie propre a deux palatinats: 1*. RuUie ; 2^. Beltz, La 
iVolhinie renferme deux palatinats: 1*^. Luck ; a®. Kiow , 
qui eft au Czar de Mofcovie* I41 Podolie oontient deux 
palatinats : Podolie ; Braclaw. 

L'Ukraine , pays des Cofaques , efl fous la domination 
de la Mofcovie. On divife cette contrée en trois parties: 
1®. le pays des Coiaques Jaikfi , qui habitent vers rorient, 
au-delà du Volga j 2*^.16 payi des CoCaques Donski , qui 
demeurentaux environs du Uon; 3^. le pays des Cofaques 
Saporovi 9 qui habitent à l'occident , prés duOniéper. 

Le duché de Lithuanie » qui fubfiiîe comme une prio* 
dpauté alliée à la Pologne « a cinq parties , qui font : 
b Lithuanie propre , è l'occident oc au midi ; 7^* la Ruffie 
Lithuanienne , à l'orient de la précédente ; 3^* la Samo- 
gitie , entre le nord «Si le couchant , vers la mer Balti« 
que ; 4°. la Livonie Polonoife 1 au nord ^ j^. le duché de 
Gurlande. 

La Lithuanie propre renferme trois palatinats: i\ WU» 
Sia ; 2^. Troki ^ 3"^. Brzefcîe , appèlléaufli la Poléfia. 

La Ruiiie Lithuanienne eft partagée en cinq palatinats : 
a^ Novogrodcck; a*.Minski; 3^Mifciflaf}4^ Witepsk, 
5*. Poloci. 

La Samogîtie comprend trois gourernemens , que Toa 
^ppei^le Capiuinairies : i^. Roûenne ^ z^. ^^edm]^i ^ }\ 
Fonieviefsv 
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La Lîvonle Polonoife , qui eft entre le midi & le cou-, 
chant de la grande , a pour pUce forte Dunebourg. 

Le duché de Curlande , qui a un fouverain particulier } 
relevant de la Pologoe 9 ie partage en deux provinces » 
i"". la Setnigalle , à l'orient , dont Mituw eft la capitale ; 

Ja Ciiriattde prepre , à Toccident. 

Trois grandes Puiflaneesvoîfînes fe font accordées à partager 
cntr'elles une portion confid^rable du royaume de Pologne , dont 
la fituatton eft ^ tride depuis plufieurs années. L'Empereur d'AU 
lemagne , ou la maifon d'Autriche , s'eft emparé d'i^ne portion 

coiifidërable f!e la partie méridion;?le , y compris Kaminieck » 
dans la l'odolie : l'Im^ër^trice de RalTie s'eti appropriée la partie 
orientale; & !e Roi de Prulie , la partie feptentrion.-îîe , c'eft-à* 
dire, la Prulîe Poioncife , & quelques territoires voif^ns ; de 
manière cependant que Dantiick ÔC Thorn referont villes libres. 
Le royaume , n'a plus , par ce moyen , qu'environ la moitié do 
f e qu'il poûçdoic auparavant. 

V l h De la Prusse* 

La Pry0e » qui a Konii berg poar capitale , a été érl-^ 
gée en royaume en 1701* On ia partage en trois provin- 
ces ou cercles , qui renferment chacun trois pays. Ces 
cercles font \ t ®* Samland , qui contient le Samiand propre, 
la Sclavonie , & la Nardie ou Nadravie , a®. Nacangen » 
qui efl compofé de la Naiangie , de la Bartonie 6i de la 
Sudavie ; 3*^. Hockerland , qui coinprend la Gaiindie » la 
^oméraoie » & le Hockerland propre. 

Du quâiri Pérùes fui fotu su mUim 

L Du P o RT u C ji L* 

Il eft fittté entre le 37e 8c le 4te degré de latitude fep^ 
tencrionale 9 & entre le 9e & le lae de longitude. Ses 

Erincipales rivières font le Tage , dans le milieu ; le 
)ouro ou Duera , au noid j 6c la Guadiaoa , entre le 
midi & le couchant. 

On divife ie royai^me de Portugal en fix parties, du 
feptentripn au midi , lavoir : i®. la province entre Douro 
9c Minbo , qui n*a que dix* huit lieues de long fur douze de 
large » & qui cependant contient quatorze cens^foixame 
pir^tffei # 9W ireme courenti » fia ports de mer , 



fOt Erasti; 
dieux cents ponts de pler e , 6i plus de cinq tnîHe fontaî- 
re> qui ne rariff^nt jamais ; 2°. la provinc • de Tra-Los- 
Monies ; ieBéira; 4^. 1 Eftrcmadure , dont la capitale 
e(t Lisbonne , qui i'eÛ auiTi de tout le Portugal i S^* ^'^"^ 
kméjo ; 6^ le royaume d Aigarye. 

//• Dm i E s p a gh e» 

La latitude feptentrionale dc ce royaume cft depuis le 
46ejulqu'aj 44^ degré ; & (a longitude , depuis le 9e 
degré }Uiqu'au 21e. Ses principales rivières (ont , du 
nord au fud , le Minbo , le Duéro , le Tage, la Guadia^^ 
na> le Gaad ilquivîr , & TEbre» à l'efi. 

On dtvife TElpagne en treize provinces , qui , pour la 
plupart , portent le titre de royaume parce qu'elles ont 
cîé pofliidées autrefois par des rois , foit Chrétiens , foie 
Maures , ou A ibcs. 11 y en a trois fur l Occan , au nord^ 
iavûir ; i". Ja iiilcijye , qui contiens la Bikaye propre y 
le Giiioulcoa , & l'AVa , léparé du Guipulcoa par le 
me n t Ad. icn , le plus haut de* Pyrénées ; a", les Afturies , 
qui portent le nom de principauté , qui font partagées 
CA Aihiries d'Oviédo , à l'occident , & Ailuries de San- 
tUaiie t Torient ; j*'. la Galice « à Toccident de laquelte 
oa trouve le cap Finiftere ; ainfi appellé , parce que let 
anciegs le rcgardoient comme l'extrémité du monde. 

. Il y en a cinq dans le milieu , favoir : 1°. au nord , I9 
Navarre , qui lé divil«i en cinq raérindales ou baihiages ^ 
qui orennent le nom de leurs villes principales , (avoir : 
Pampeiune , EfteiU, Olite, Sanguéfa 6t Tudela; 1°. le 
royaume d'Aragon ; 3^ la Caftilie vieiille ; 4^'. la Caftille 
nouvelle, qui contient ouatre petits pays , favoir: an 
nord , l'Algarie , dont Madrid eft la capitale , ainfi que 
dë toute rËfpagne ; à l*orîcnt , la Sierra r au midi , la 
Manchj ; à l'occideiu , l'Edremad ue , le royaume de 
Léoii , qui , ainfi que les deux CallillesÔC le roy-iume 
d'Aragon , s*étend d'orient en occident. 

11 y en a deux au midi , lavoir ; i''. TAndalouûe^ a^* 
le royaume de Grenade. 

Il y en a trois à Torient , fur la mer Méditerranée i 
lavoir: x^. U royaume de Murcie, celui de Valence } 
I**. la principauté de Catalogne. 

Les ifles d Efpi^uc daas la Méditerranée font au tiom* 
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hT^ de trois priocipales » favoir; Mayorqne ; Mi« 
norque ; 3<>« Iviça , remarquable par fon estraordinaiie 
fertilité. 

J I D S t* I T J Z Z £. 

Lltalie eft en partie une prefqu'ifle , qui a la figure 
d*uae botte. Sa longitude eft entre le degré 20 mi- 
nutes , ÔC le 36e 30 minutes , en y comprenant la Sa- 
voie ; 6c fa latitude feptentrionale , en y renfermant les 
ifles , entre le 37e 6c le 47e degré. Ses rivières les plus 
confidérables font : le Pô «l'Adige , l'Adde , ou TAdda» 
Je Téfin , i'Arno & le Tibre. 

L'Italie fe divife en trois parties , la feptentrionale» celle 
du milieu . & Imtéridionale , à laquelle on ajoute les îfles. 

L'Italie feptemrionale fe fubdivife en fix fouveraînetés , 
qui font : 1^. les é:ats de la maifcn de Savoic ; 2.^. la 
répiiblique de Gcnes ; y'\ VEim de Parme ; 4**. l'Etat de 
Modene ; 5°. les duchés de Milan 6c de Manioue i 6^ la 
république de Venife. 

Les Etats de la Maifon d? Savoie renferment : i^. la 
Savoie ;aMe Piémont ; 3°. le Montferrat ; 4*. lesterti* 
foires décachés du duché de Milan. ' 

La Savoie fe divife en fixparties « trois vers le fepten* 
trîon : 1^. le Génevoî$; i**. leChablais ; 3«>. leFaocigni: 
trois vers k midi ; 1°. la Savoie propre ^ z^. la Taran- 
taife ; 3*^. la Maus ienne. 

Le Piémont fitué au pied des Alpes , chaîne de tnon-^ 
tagnes qui le féparent de la France 6c de la Savoie , 
comprend , 1 ^. la principautéde Piémont , dont Turin eft 
la capitale leduché d'Aofte; 3<>, la feigneurie de Ver- 
ceil ; 4^ le comté .d'Aft ; 5''* le marquifac de Saluées ; 
6^ le comté de Nice. 

La principauté de Monaco , qui eft indépendante'; 
fous la proteâion des rois de France , touche au comté 
de Nice ; & celle d'Oneille , qui n'cii pas.ioi.'. de là , &C 
qui appartient au duc de Savoie « cil enclavée dans 
TEtat de Cènes. 

Le marquifat de Montferrat renierme une contrée 

2u*on appelle les Langhes » qui comprend cinquante- huit 
efs relevant de TEmpire , qui font donnés comme , 
tels à la maifon de Savoie. 
Lef territoiref détachés du duché de Milan » font an 
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de la Séfia ; 2^. la plus grande partie du ferrftirire d'As- 
ghiera ; 3**. le Navarroîs ; 4^. le Vigévanefe ; 5®. la Laa- 
melline iô"". rAlexandrin ; 7**. lelorronefe ; 8^ la plus 

Îrande partie du Pavèie , au midi du Po. Au midi du 
ortooè(e& du Pavèfe , font un grand nombre de hefs 
de Tempire , appellés Feudi imperiali » cédéf aaffi à U 
inaifon de Savoie» 

La feigneurie ou république de Gènes 9 s'étend ie long 
(ie la Méditerranée. On y voit le marquifat de FinaL 

L'Etal de Parme fe divifc en quatre parties, favotr : 
1**. le duché de Parme , à Torient ; a** le duché dePiaî^ 
fance , à l'occideni ;le marquifat de Bufleto , au nord ^ 
4®. le duché de Gu9Ûalla , entre le nord& rorîent. 

L'Ëtatde Modène renferme ; ie duché de Modène; 
a*, celui de Réggio ; 3** la principauté de Carpi ; 4^. celfe 
de Corrégio ; 5"*. le duché de la Mirandole ; la pria<« 
cipauté de Novellara ; 7^ celte^ Maffa. 

Le duché de Milan , qui eft à la mailbn d^Aurrtclie ; 
contient : 1°. le Milanez propre ; z®. le Comafc ; 3*. le 
comté d Anghiera ^ le Payeian^ j*. le Lodéfan ;6". îe 
Crémonois. 

Le duché de Mantoue eil auflî à la n^aifon d'Atitrîche* 

La république ou feigneurie deVenife , qui eft la plus 
Mcienne de l'Europe, comprend en Italie 14 pays oa 
provinces ; fept au midi 9 en allant d'occident en orienr^ 
lavoir i 1^. le Bergamafc ; 2^* le Crénafc ; 3^ IeBre(^ 
fan ; 4°. le Vérenots ; 5^. la Poléfine ou la prefqulile ét 
Rovlgo ; i*. h Padouan ; 7°. le Dogado , dont Veniîe eft 
la capitale. Cinq entre le nord Si le couchaot du golfe de 
Venilc en remontant du midi au feptentrion , favoir : !*• 
le Vîcentln ; 2^. le Trévifan ; 3^. ie Feltrin ; 4^ ie BeU 
Junèle ; 5^. le Cadorin. un autreannord du même golfe b 
«qui ed le Frioul ; & le dernier entre le nord ôc Tek , qiÂ 
m l^ftrie ; les VénÎMeni la partagent avec la maifon 
.il'Autricbe : ils en poiGident la partie occidentale 8c te 
méridionale. ^ 

La Partie de l'Italie, qui eft aa milieu , comprend; 
a^ )*état Eccefiaflique ; 2^. le grand duché de Tofcane; 
ii plijfieurs petits Etats. 

L^Erat EccIcfiaAique , dont le pape eft fouverain , âc 

Àont Rome dlla capitale «xontienidou^ provincei 9^114 



E N T H I T I K y X: idfg 
feiir mre la Médkerméé & le golfe de Vénife 1 1\ W 
€Iainpag4EiedeRoine a^» le Patrimoifie de Saint Pierre ^ 
le duché de Caftro ouCaftres ; 4^ l'Orviétan ; 5^. la 

terre de Sabine ; 6^. le Pérouzin ; 7**.! Ombue ; 8^^. ia mar- 
che d*An€Ône ; 9*. le duché d'Urbin ; 10®. laRomagne^ 
11^. le Bouîonois ; 11. le Ferrarois. Entre la Romagne 

ie duché d Urbin , ell la république de Saiot-Marin » 
l^ous Ja proteâion du pape. 

Le grand duché de Tofcane , qui eft à la malfon d^Att» 
tricbe , comprend le Florentin , le Pifan , kSiennois* 

Lei petits Etats enclavés dans la Tofcane, font au nom^ 
hft de trois « favoir : au nudi , le petit pays appellér 
Lo-Stàto-Deli|Prefîdii ,ou TEtat des Gai-niions ; il «Aaa 
roi des deux Siciles ; la principau:é de Piombino^ 
larépublique de Laque , tous la protection de l'Empire* 

La partie méridionale de lltalie , conuenc le royaume 
de Naples ,qiitfe dîvife en quatre grandes provinces: i\ 
h terre de Labour , dont Naples elt la capitale » ainfi que 
de tout le royaume , & qui fe di vife en vois autres petites 
provtnces^iavoir : la Terie de Labour , propre , appellée ^ 
autrement k Campagne beureufe ; la principauté cttié* 
Heure , & la principauté ultérieure : dans cette dernière^ 
en trouve le duché de Bénévent , qui appartient au Pape: 
l'Abruzze , qui contient auflî trois autres provinces ^ 
/avoir: TAbruzze citérieure, TAbrozze ultérieure, & le 
comté de Molife ; 3°. la Fouille , qui renferme la Capi- 
canate , la Tarife de Barri , & la Terre d'Otraate ; 4°. la 
Calabre «qui contient iaSafiUcate» la Calabre citérieure 
& la Calabre ultérieure. 

Les iiles desenvirons deFltalte ^font : i^, la Sicile, qui 
alafigure d*ttn triangle, &. qui jointe au royaume de Ne» 
pies , forme ce que Ton appelle le royaume des deux^i- 
cîles. On la diviie en trois vallées , qui font la vallée de 
Démena , où Ton trouve le mont Gitel , autrefoisTEthne^ 
& qui jette des flammes , la vallée de Noto &L celle de Ma- 
zara , dont Palerme ell ia capitale , ainfi que de toute Tiile ; 

les ifles de Lipari » au nord de la Sicile « âc qui en dé- 
pendent ; elles font au nombre de fept principales ; 3^* l'ifle 
de Sardaigne , qui a le titre de royaume , & qui appartient 
en duc de Savoie : on la dtvîfe en cap Caeltari , mi mi* 
A 9 &ca(^Logodort, enfeptentrion;nfledeCorfe , que* 
Tpn partage en quatre cantons du fud au nord Tons ; \ 
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)d c6te de delà les Monts , au fud ; la tftte dé defaors » S 

1 ouell -, la côre de dedans , à Tell , la côte de deçà let 
Monts , au nord : cette ifle ell à ia France , 5°. l'ifle de 
Malte 5 qui apparrieniaux chevaliers de l'Ordre de Saint- 
Jean de JeruCilem , dits chevaliers de Maice î&riflcd^. 
Gozo 9 qui eil au même ordre» 

IK Dm la TuRQ^trzs n'EvROPSi 

Elle fe divife en feptentrionale » & en méridionale ; 

qui eft la Grèce. 

La Turquie feptentrionale renferme dix provinces , fa- 
voir I**, la petireTartarie , qui comprend la Crimée , pre/« 
qu'ifle ; 2°. la BefTarabie ; ces deux lont vers la mer Noire ,* 
que l'on nommoit autrefois Pont-Euxin ; 3^. la Moldavie; 
4*.ia Valaquie; 5^, la Croatie, queroo partage en Croatie 
Autrichienne , & en Croatie Turque ; 6°. la Dalmatie^* 
qui eft div'rfée en Datmatie Vénitienne , en Datmatte Tur- 
que» 6l en Dalmatîe Raguftenne , où Ton trouve la répu« 
blique de Ragufc ; 7*. Ja Bofnie ; 8*. la Servie ; <f. Ja 
Bulgarie • lO^. la Romanie ,dontConftantinople eft la ca* 
puaie , ainfi que de tout le vafte empire des Turcs. 

La Turquie méridionale de TEurope ou la Grèce, fc 
diviie en terre ferme 6c en ifles. La terre ferme contient 
quatre pays; 1°. favoir : la Macédoine ou le Coménoli- 
tart » au nord ; 2^. l'Albanie ; 3^ la LivadU » 4^* la Mq<3 
rée : ces deux font au midi. 

Entre les ifles de la Grèce , lei unes font dans la mer. 
appellée mer de Grèce ou mer Ionienne , & lesautres dans 
TArchipel , nommée autrefois mer Egée. 11 y en a cinq 
principales ciariS îa mer Ionienne . 6i toutes appartiennent 
aux Vénitiens ; ce font : 1°. Corfou ; 2**. Sainte- Maure 9. 
3°. Céphalonie ; 4®. Zanrhe ; 5°. Cc igo. 

Les ifles de TArchipelfont en très- grand nombre , & 

f)euvent fediviferen deux cl a (Tes : la première comprend 
es deux grandes ifles de Candie & de Négrepont ; la fé- 
conde renferme une quantité confidéfabk de petites ifles 
qu*on partage en deux ordres ; favoir : les Cyclades; dont 
4es principales , du nord au fud , font : Andro , Tine , 
Naxie Y Parcs 6i Milo ; & les ifles Sporades,dont les plus 
remarquables font : S^alimene , Sciro,Coulouri,Santorin, 

il ne manquef oit plus , ms» chers amis 1 que la defcri£: 
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3e la France pour compléter celle de l'Europe ; 
tnais je vous en parlerai quand nous auron* jetté un coup 
d'œil iùr les auU€« parues du globe , i'Aue, TAir^ue (k 
l'Amérique. 

ENTRETIEN XI. 

• ♦ 

D ^fcrip don générale de /' AJle , de /' jif tique & de C Amérique 

m 

s 

D £ L A s l £• 

* 

Eraste.T a longitude de TAfie eft entre ]e 45e & le 
J^ao6e degré ; fa latitude feptentrionale eft de* 
puis le premier degré jufqu'au delà du 4 je, & fa latitude 
fnéridionale , depuis l'équateur Jufqu'au 10e degré. EUe 

ei\ bornée au noid par la mer Glaciale , à Torient , par 
rOcéan oriental , q^m fait partie de la mer du Sud , fiC 
par un détroit qui la lépare de l'Amérique ; au midi , par 
la mer des Iodes 9 à l'occident , par l'Europe âc par TA-» 
frique. 

Les fleuves les plus confîdérables de TAfie , font : 
l'Oby, dans la Tartarie Ruffienne ; le Hoang, dans U 
Chine ; le Gange «dans Tlnde ; Tlndus 9 dans 1 empire dhi 
2Vlo ;^ol , le Tygre & TEuphrate. 

On divife l'Afie en fix parues principales : 1^. la Tur- 
quie d'Afie ; 2^. TArabie j 3^ la Perfe ^ 4"". i'inde ; 
la Chine ; 6°. la Tartarie. 

La Turquie d'Aile fe divife en cinq parties : i^. la Na«* 
tolie ; a^JaSyrie ou le Shan ; 3°.laTurcomanie , eu Ar- 
ménie majeure ,'4°. le Diarbeck;5°Ja Géorgie. Lesiflesdt 
la Turquie d'Afie , font : i^. Chypre ; i^» Rhodes ; 3^. Mi- 
teKn ; 4*. Scio ; 5*^. Samos ; 6®. Co , ouStunchio ; 7**. Paih* 
1X10$ : ces cinq dernière* font du nombre des Sporades. 

L'Arabie eft une grande prefqu'ale qui dépend de plu- 
fieurs fouverains , ëcqui le divifeen trois parties , do nord 
au fud ^favoir : 1^. TArabie pétrée ^2^. l'Arabie deiertet 
3^. l'Arabie heureu(e ou rYeroen. 

La Perfe contient treize provinces : qui font : i*'. VA^m 
'4erbijan ; 2^» le Clîvan ; le Ghilan ; 4**. le Mafan- 
*itrM ou Tabriftan ^ 5^. te Korofao ^ 6^* le C^dahar ; 



* 
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7''. rYrac'Agem! , domKpahameit la capitale ; ainA qtii 
de toute la Peiie ; 8®. le Segeliaji ; 9® le Sableftan ; io^« 
le KhufiiUa» 1 1^ le Farfiitan ; 12^ le Kerman i 13 Me 
Meoan. 

L'indefedivife en trois parties : i^. Tcaipire du Grand 
Mogol, ourindoftan^ 1*^. la prefqu'îleen-deçadu Gan« 
ge , qu'on appelle preiqulle occidentale 1 3®.!» prefqu'iie 
an- delà du ôange , noi&méeprefqu'Ue orientale. Les Eu- 
ropéens ont de grandes poiTeffiont dans ces deux p»i 
, ties. On trouve dans la dernière le royaume de SiaiH ^ 
celui de Tonquin ôc celui de la Cochinchine. 

La Chine fe divife en deux grandes partie* , Tune fep^ 
tentrionale , qu'on nommoit autrefois Caibai ,ou Kîtay^ 
l'autre méridionale, qui s'appelloit Mangi. Ses principsL- 
ies villes font Pékin , capitale de la Chine » f éûdence de 
Tempereur ; 6l Nankin. 

La grande Tartarie fe divife en trois parties : t** h 
Tartarie Mofcowite ,qui comprend la Ruine Afiatique^ 
i& la Sibérie ; 2^. la Tartarie indépendante , qui eA gou- 
vernée par divers Kans , ou princes particulieis j j . la 
Tartarie Chinoile , quia des gouveineur^ eovoyéîk par, 
l'empereur de la Chine. 

Toutes les îles de TAfie , que Ton trouve dans TOcéan \ 
îcompofent fept principaux corps d'îles ; on en trouve ûjs 
tfu nord an fud , favolr ; 1^. les îles qui font yen ledé^ 
troit du nord ; les îles du Japon » qui forment un grand 
€mpîre ; 3^. les lies Mariannes oU des Larrons ; 4"*. let 
Phuippinés ou Manilles ; 5^. les Moluqnes ; 6*. les ilea 
de la bonde. Le feptieme corps d'îles, (avoir ^lesMaf* 
«lives , eft enue k midi & le couchant de la prefqulle 
«ccci^untale de Tlnde ôc entre le midi & le levant de la 
fiiêcne prefquile , on trouve TUe deCeyian» quicontîena 
le royaume de Candy. 

De j! a F r I s 

Cett e partie du monde s'étend depuis le premier degii 
'de longitude , )ufqu*an 70e. Comme elle eft coupée par 

l'équateur en parties preiqu'égales , fa latitude méridio- 
nale eft depuis le premier jufqu'au 3 ^e. degré , ÔL (a îati- 
tnde fepientrionale depuis le premier jufqu'au 57e degré. 
C'eft une grande prefqu'ile qui n'eft jointe AU COiACinent 

de l'Afie , que par i'iiîhme de Sués^ • 

Xea • 
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. Las principales rivières de l'Afrique font leNiî, qui 
toule du midi au nord , le Niger., le Sénégal , le Zaï e , 
le Gojaoza ; âç le Zamllèfe ou C^uama. li y a troU fameux 
caps en Afrique ; à roccidenc » le cap Verd } au midi g 
le cap de Bonae^Efpéra&ce ; à roriem • le cap de Guar«: 
dafui. 

On peutdîvifer VAfriqueentroispiirdés générales; t\ 

la partie feptentripnale , qui contient l'Egy pte » à Torienr; 
la Bai bar it; , à^'occldont , 6l le Saara ou Défert , à ion 
inidi ; 2°. la partie du milieu , qui renferme , •dloccldenl 
en orient , la Gainée , la Nigrîiie , la Nub're , 6i l'Aby (Tinie. 
3"*. la partie méridionale , qui comprend à Toccident le 
Congo ; au milieu ; laCafrérie pure , qui s'étend julqu*ati 
tap de Bonne* Ëfpérance ; & à l'orient la CafreriemClan* 
gée ) qui renferme tes tfttet du Zanguebar & d*Âjan. 

L'Egypte , qui eft fous la domination des Turcs, fedl* 
vife en haute Egypte, au midi , en Egypte au milieu , 6c 
fen baffe Egypte , au nord. 

La Barbarie fe divife eh deux g-^andes parties , féparées 
Tune de lautre par le mont Atlas. La première qui ed la 
Barbarie propre «eft au nord , & comprend, de l'orient 
à l'occident » le pays d* Derne ou de Barca ;^Us royaux- 
imeseu républiques de Tripoli • de Tunis 6c d* Alger , qui 
font fous la proteâlon des Turcs; & le royaume de Maroc p 
dè qui dépend celui de Fez. La féconde partie , qui efl au 
înidt de la précédente tk du mont Atlas , s'appelle le Bi- 
léduigérld , 6l contient , d'occident en orient , les royau- 
mes de Sus , de Tafiler & de Sugelumeffe , dépendans dia 
roi de Maroc; le Tégorarin,le Zab , qui dépendent d'Al** 
feer^ le Bilédulgerid propre, les royaumes de Tocorte, de • 
Huefguela , & celui de Gadume , qui dépend de Tripoli ) 
le royaume du Çaifao , qui eft auffi fous la domination 
daf'ripoU ; enfin le pays d'Ouguela & de Siouah » qui 
6it partjie du défert de Barca. .1» 
• Le Saara , ou delert de Barbarie, fe divîfe en Cinq 
déferts , d'occident en orient , favoir : le défert de Zan- 
haga, celui de Zu^ziga , celui deTarga: & ceux dit 
Leaita & de Berdoa. 

m La Guinée fe divlfe en Guihés feptentrîonate » entre le» 
rivtyesdé Sénégal Si de Gambie , & en Guinée méridien 
fiale , qui eft pris deréquateur* La Guinée feptentrio« 
ftale renferme plulicurs royatimes qu républiques , comme 
//; fan. O 



m 
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les royaumes d*Oua^e , ou de Brac , ^es Foules ou de S^f 
ratique ; 6c celai de Galam » le lo^ g du Sénégal , d'occt^ 
dent en orienta Dads le premier , les François poCedent 

rifle Saint Louii, de auprès du Cap- Verd , l'ifle de Corée* 
Ils ont à Galam ua ton nommé Saint Jofeph. La Guinée 
méridionale fe partage en trois contrées: i^. la Mala- 

fuette , qui fe divile en p'ufienrs petits royautnes , lés 
raiiçois pofTédent le pori du Peur Dieppe , dans celui de 
Sanguin ; i^. la Guinée propre » qui renferme ai occident 
la côte des Dents ; & à Torient la çôte d'Or , au nord de 
laquelle eft le loyaume du Gand Acanis , le plus ricbe 
fie le plus confidérable de ce pays. Les Hollandois ont 
dans cette par rie de TAfrique La Mina , place forte , & 
port de mer , le fort NaiTau , (Si plufieurs autres places 
iuf la même côte. Le port de Cabo Corfeeftaui Angiois, 
& celui de ("hriflianbourg , aux Danois ; 3**. le royaume 
dei3e>iin , 6i ceux dejuda, d*Ardre de Dahomé » oà 
les François «Si les Anglois ont quelques forts. 

La N grîtie comprend : 1^. le royaume des Mandin- 
gues ou Soufos ; %\ celui de Tombut « doniflerot eil le 
plus riche 6i (e plus puiflant de tous ceux ^e cette irafte 
partie de TAfrique ; 3^. celui d*Agadis ; 4^ celui deBour- 
ttou ouBorno ; 5^. celui deGoagâ ^ 6*^, celui deCouroor* 
£1 ; 7**. eî -fin celuî de Gorrham. 

*• La Nubie eft un grand royaume appartenant aujour-? 
d'hui au roi de Fungi » qui a conquis celui de Sennar ^ 
(îtué au midi , 6l qui a rendu tributaire celui de Don* 
ga'a , ertre le nord 6l ie couchant. 

L'Abyffinie comprend , du nord au midi ; le royau^ 
me de Tig^é ; a^. celui de Dambea ; la province de 
Bajendar ; 4®, celle de Gajam ; 5^ te royaume de Dan- 
cali« La plupart de ces Provinces fonf fous la doirâié* 
lion d*iin defpote noibmé le Négui« ^ 

Le Congo , queles Portugais ont appellé baffe Guinée , 
comprend plufieurs royaumes » 00--.: les principaux font, 
du nord au fud , ceux de Loango , de Cacongo , d'Angoy , 
de Congo , qwi eO Catholique , &4iont Saint Salvador 
eft la capitale ; d'Angola^ qui eii aux Portugais, ainû 
que celui de Benguéla. 

La Cafrérte pure , qui efl fort étendue , peut fedfVrifer 
en trois parties , la feptentrîonale , qui contient tous les 
jpays qui font ttt miliea de rAfriqae ; la méridionale 1 où efl 
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le cap de Bonne- Efpérance , S i'onentale , oii font lei 
Etat» Monomocapa. Le.ca^) de Bonne- EipéraAce ap^ 
parrîent aux Holiandois. » 

La Cdf érid mélangée fe dîvtfe ep deux parties , Pana 
appeiiédlë Zanguebar « & l'antre nnmmée la côte d'Ajatu 
« Le Zangucbar qui eft preiqûe toui entier aux Portu* 
guais , comprend plôfieurs royaumes , donc les princi* 
paux iOm , du fudbu no d , Mo ambique, Mûiuca, AioA* 
gale , Quiloa , Mo baze 6t Melinde. 

Les principaux ttars que i*o \ trouve fur la côte d'A* 
jan , (ont ta lépublique de Brava « ious la prote6Vion des 
Portugais; le royaume de Madagoxo « & celui d'AdeU 

Le» iiles les plus conûdé ibU» de l'Afrique font fttuées , 
les unes dan> la mer des Indes, t. v>» à- vis de la c6te orient » « 
taie d^Aftique , les autres dans Totéan Atlantique , .vis<- 
i vis de la côte occidentale. • ' 

Les Ifljs de la mer des Indes , font celles de Madagat 
car , la plus grande que 1 on connoilTj ; de Sainte Marie » 
aux F-ançois ; de Bourbon . aiîx F-ançols ; de Maurice 
Ou l'iiU de France , auâi aux François de Coi&ore ». tri* 
butait e des Portugais , de Socotora* 

Les ifles de l'océan Atlantique font celles des Canar^et ^ 

Jul appartieoAent aux £<pagnoli ; r<ile Madère , asuc 
ortugais ; ks ifleS du Cap-^Verd » auib aux Portugaii s 
rifle de S. Thomas , foiis U ligne encore aux Portugais 
ainli quj toutes les ifles voifi. cs qui font dans la oieoi^ 

poiltion ; i'iÛe Sainte- Hélène ^ qui ci\ aux Angloit» 

^ ■ • .... 

■ 

L'Amérique eft un vafle continent f qui.àroé-ieiBi eft 
baigné par W niet du'Nord à Foccidem pat la mîer du 
Snd 9 aufli appel éi Mer pàcttiqite. Au ifsord , il eff borné 
vers le 6$e deg.é de latitude lepfcnttionale , pa^ un pays 
dont on ne connoit pas les iirrir-s , au midi , il a le dé* 
troit de Mjge'lan S: 'a re re de Feu.* Sa lo. g tude eA en- 
tre le 250e 61 le 345e d'gté ; la latitude («iptentrionale 
s*éteod piiqu'au delà du 6>e deg e « 6c la latitude mért* • 
dionale vaiufques ve s lé ife deg«é: Aînfi TAmérique a; 
p: ès de xeut;degtéa . de- largeur , tnais d^une bçon fort 
Inhalé « & pin» de cent vingt de longueur* 

Cette immenfe partie de la terre a deux princifhux gol« 
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(es : celui de Salnf-Laurent , entre le levant éc le norrf J 
& celui du Mexique. On y trouve aufli trois caps célè- 
bres : le Cap Breton , à l'entrée du Golfe Saint-Laurent , 
■ le cap de la Floride , dans le golfe du Nfexique « &le 
cap ^aint Auguftin i fur la côte du BréfiU 

• L'Amérique eft partagée en deux grandes parties ; la' 
lepienirionale & ta mérioSonaley qui font joidles par l'Ifth* 
medePaiiaitia. 

On peut diviferrAmérique fcptentrionale en ùx prin- 
cipales parles, qui font : i^, le Canada 6c la Louifiane, 
que I on appelloit ci- devant la nouvelle France; 2^. les an- 
ciennes pofleffion s Angloifes ; 3". la Floride; 4**. le Mexi- 
qaeo» la nouvelle Efpagn^; f % le nouveau Mexique 96^* 
les nouvelles découvertes , faites k Touell du Canada. 
- Ceue partie de l'Amérique a deux rivières confidéra*^ 
bles , qui (btit celle de Saint* Laurent 1 & celui de Miffiffipi» 
On y trouve auffi « vers le nord / cinq grands lacs : te tac 
Supérieur, le lac Michingam » k lac Uuron , le lac Eric ^ 
6i le lac Ontario* ' 

• Par la paix de lySj 1 la France a cédé le Canada a 
l'Angleterre , 6c la partie de la Louifiane qui eit à l'orient 
du Mî&âii>i ; celle qui eft à l'occident de cette même ri« 
vsese» aeté donnée depuis au roi d'Eijpagne* <^ 

: Let anciennes poffemoes Angloifes Kont compofées de 
liou velle Angleterre « quicontieni huit provinces du nord 
'au.fud , favoir : TAcadie ou nouvelle Ecoffe ; t*. 
la noavelle A ngletetre propre ; 5?. la nouvelle Yorck ; 4°. 
le nouvea j Jeney ; 5**. la Penlylvanîe ; 6^. le Marliand ; 
7®, la Vi ginie: Ô^. la Caroline , & une vafte contrée au • 
nord du Canada , dans laquelle (ont compris les envit 
jt>n$ de la baie d'Hudfon. * . • 

< La Floride a été abandonnée aux Anglois en 176}, 
' ! Le Mexique 00 la nouvelle Efpagne , fe divife entnm 
audiences ou gouvernemens y qui font le Mexico 4 Gna- 
ddaf ara on nouvelle Galice , 8t Guatiimala. De TAu- 
dience de Guadatajara ; dépend la Californie , grande 
prefqu'iile. * . - 

• Le nouveau Mexique ; qui appartient encore aux Et^^ 

pagnols , a pour capîra!^ Sanra-Fé. 
} Les nouvelles découvertes faites à l'orient^' Canada 9 

M confiant que daaa les cdtes de plu&ênra contrées , ^ 

» * • 
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|[«e Ton croit être haWles ; de ce nombre eft le' Groea- 
lafid , où Ton va fair^a pêche de la baleine. ^ ' 

Les principales îles deTAmérique feptentrionale, font , 
1^. riie de Terre-Neuve , aux Anglols : à l'occident de 
Terre- Neure ^ eà le grand banc où (e fait ia pèche ^ la 
morue : i"^. Tiie Royale ou du Cap-Breton , aux Angloif ; 
3?» rile de Saint- Jean4 4^» Amicofti ; ces Uei font htuées 
dans U golfe Saint- Laurent , & appartiennent aufli aux 
Anglois ; lès îles de Lucâyes t dont les plus remart^a- 
bles font Bahama » la providence , Gananani , on Saint** 
Sauveur ; elles appartiennent toutes aux Anglois , & font 
fuuées vers l'entrée du golfe du Mexique ; 6^, les îles Ber* 
mudes ou de Sommer, au iîi aux Anglois : elles font placées 
vis-à- vis la Caroline , 7°- les îles Antilles , qui font en fort 
grand nombre à i eit du globe du Mexique . 6c au nord de 
l'Amérique méridionale: on les dxvife en grandes & pe-' 
tites Antilles. Les grandes Antilles font l'île de Cuba « aux 
Efpagnols ; la Jamaïque , aux Anglois; Saint Domingfte 
dontlesEfpagnols pofledentla partie orientale « £ les 
François celle qui en à Pocctdent ; Porto* Kico ; aux Efpa- 
gnols. Les petites Antilles fe fubdivifent en îles de Barlo« 
Vento ou d'au-deffus du vent , & en îles de Soto Veato , 
ou d'àu-defTous du vent. L^s premières font poflfédées par 
plufieurs nations. Les principales de cellesqui iipparrien- 
nenr au François , (ont la Martinique , la plus tlonilante 
de ces îles ; la Guadaloupe» Saint- Barthelemi, Mari^-Ga* 
lande ; les Saintes. Les principales de celles qui appar- 
tiennent aux Anglois , font , en commençant par le nord 
& près de Porto* Rico , les Vierges , dont la plusremar'* 

Îuable eft Virgengorda , la Barboude , Antigoa^ Saint-^ 
Ihriftophe, ia Dominique^la Barbade , Saint* Vincent. Les 
Danois ont les iles de Sainte-Croix , de Saint-Thomas & 
de Saint- Jjan , à Teft de Porto- RJto. Les Hollandois pof- 
fedenr les îles de Saba , de Saînt-Euftache , & la moitié 
de Saint Martin qui eà voifine , & qu'ils partagent avec 
les François. Les Caraïbes 011 Cannibaleil^ qui font les na- 
turels des Antilles, podédentauiourd'huiCettlslIie de Beke 
ouBekia. Leslles de Soto- Vento font partagées entre les 
Hollandois » qui ont Bonair , Oruba , Curaçao , 8c les Ef- 
pagnols , qui ont la Marguerite & la Trinité. S^^-Les Iles. 
Açores ou Tercere au nombre de neuf, favoîr : Tercere , 
Samt Michel ». S^^atô- Marie > U Pic , Payai , Saint- Gçor^ 

O 3 . 
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ges , la Cyraeievre ^ Corra ëc Fk)^. elles apptrtienif^f , 

APX Pjrtugaif. 

L'Amérique mérid;o aie , qai a deux rivières cor/ldé- • 
rab'es, fa voir, la riv ie;e doi Amazone^ celle delaPlaia , 
{e dikilc en huit parties : \°. la Terre-terme oû C aitiile 
d'Or^ qui comprend neut provinces , fept au ï\oid , d'oc* 
cidsnt en orient . favoir : V erazua , Panama , Carthagene ^ 
Sainte* Maithe , Rio de la Hacha , Vér ézueta, la nouvelle 
Andaloufie ; & deux au midi , qui font ; le nauvéau royau- 
me de Grenade * & l^Popayan : foutes ce» contrées lont 
tua Efpâgnols. Le Pérou ,»ie plus riche pays de TA*- 
inérique , a troii gourern^mens , favoir : Quito , Los« 
Rey€^ ou Lima» Los-Charcas , ilef^aui Elpagnois. 
Le Chili » aux Espagnols ; il a troii gon vernemens : le Chili 
propre, l'Impériale , & le Cuyo. 4**. Le pays dev Amazo- 
nes» cjui appar ient a X naturels du pays , ^ où les Por- 
tugais ont que^ues établiffemens. Le Bréfil , aui Por- 

liiigais / il divi e ?n quinae capitaineries, favoir :Para ^ 
Ma^agnan «Siara , Rio Grande , Paraiba , Tamaraca » 
Fernamhouc^ Sérégifp<* ; la Baie de tous les Saints ou d« 
San-Salvador , Rio dos«>I1heos , Porto-Séguro , Spiritu* 
Sandlo , R o Ja éi o,Samt Vincent, la province d'elRey, 
6°. Lh g ya-e , q 1 fedivîfeen quatre parties , la Gu- 
yane M agnole, la G uyane Ho landoife . la Gi yanéF»an- 
çoile qui compreiid l'île de Cpyei ne , & la Guyane-Por- 
tugaiie* 7^. Le Paraguay , aux Eipagnols ; ii comprend 
lept p'^ovînce^ , la Pa.aguay propre , le Chaco Je GuaU' 
ra . Rio de-la»P>ata , U aguay, le Tucuman , Parana. 
S*'* Les Terre» Magelanique«» découvertes par Magellan 9 
eapitatf^ Port> gais , qui a auiS donné fon nom aô dé* . 
troit voififi de cette vafte contrée inconnue. 

Outre tous ces pays .on en trouve d'autres q'ie i*on a 
découverts depuis l'Àni^nque; mais qu\;ri ne connoî: pas 
bien encore. Ces payî^ foni : i"^^'. la Terre de F.^u , au îud 
de l'Amérique méridionale, & lé a:éed' ceae parî|« 
de not eg}r>be p# le détroit de Magellan ; 2^ la nouvelle 
Zélande , à Tonelldela terre^de Feu entre le cercle po- 
laire &: le ifopîque dj capricorne ; 3° la Te re de laCir* 
conctfion, & celle d» Gonneviile au fud derAfriq(te4^fa 
iiouveltttGuinée ou Terre des Papous ; 5*^ *la nou v^lfe HdI* 
hiTide ; 6^. la fWUveHe B'î'ta^ne ; 7**. là'Terre d? D émen , 

.8^. i«É Ca.pemaire ; 9"". la T^ue du b«LiUL-£ipfu ; ces lia * 

f 
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damiers pays font firuéi entre le midi 6l le levmt de l'A- 
.ne , au delà des îles de la Sonde . les Mokquei & lea 
, Philippine» ; lo^ les liles de Salomon .^nxre TAfie U 
^ Amériflue , & domla principale fe nonime Ifabell^ 
*^Sp"*l>«fg > «I nord de l'Europe i% \ la nou- 
velle ZemWê , au nord de l Afie. 

Aôuellement., retournons en Europe, pouryparcou- ^ 
rir notre pa rie, comme nous avons fait de unt d'im- 
menfes contrées. 




eV TRETIEN Xri. . 
' D^fcription géographique d$ U France. 
Eraste. T a Srance « qui porcoit autrefois le nom de 
JLj Gaules > s*étend entre le t )e & le 2 5e deg é 

de longitude , depuis Breft , port de Bretagne , à 1 occi- 
dent , jurqu'à Sîrasbouig^ en Al.acc , à i orient ; & en- 
tre le 41J 6l le 5 le degré d? 'atitude (eptentrionale , de- 
pals Dankerqu^ , dais la FUndre, aj noid.jufqu a Mont- 
Louis dans l i Ro.iffil oa , au midi. Elle a au nord la Man- 
che 6t les Pays-Bas , k i occident, l'Océan ; à Torieut i*A;- * 
lemagne , la Suiffc , la Savoie , le Piémont , partie 
d'Italie , dont elle eft féparée par les Alpes ; au midi , la 
Méditerranée , & les monts Pyrénées , qui le léparent 
de rEfpagne. » 

On compte ell France quatre principales rivières , fa- 
voir : i**. la Loire , qui prend fa fource daiii les montagnes 
du Yiva ai», & fe décharge dans l'Océan , après avoir 
traverfé le Velay , le Forez , le Bourbonnois, le Nivernois 
rOrléin ois , la Ton. aine , une partie de TAnjou , & la par* 
fie méridionale de la Bretagne ; 2°. la Seine , qui a fa four* 
ce près Sai it Seine , en Bourgogne , traverfé la Cham- 
pagne , riilj de France , la Normatidie « & fe décharge 
4ans la MancM, au Havre- de- Grâce; le Rhône,. qui 
prend fa fource au mont Furca ou de la Fourche / en 
Suîfle , traverfé le Valais , le lac de Genève , côtoie une 
partie de la Savoye , fépare le d^phiné de la BrefTe , 
pade à Lyon , & fe rend prefquVy^droîte l^gne dans !a 
Méditerranée , après avoir arro'é » d'un côté , le Dau- 
phiné , le com^a' d'Av'^non , la Provence ; & de Tautro 
côté , une partie du Languedoc ; 4^. la Garonne , cq 
eft appellée la Gironde depuis fa î<v^âion avec la Dordo 

O 4 
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{ne an Bec*(]*Ambès , & qui afâ fource au Val d'Aran l 

dan» les Pyrtnéet « travetrié le pays de Cominge , paih 

à Touloafe « àadgen , arrofe le Bazadoh , fe rend à Bour- 

deaux , 6l ie décharge , affez loin de ceae v^lie ««dans : 

rOcéan. 

Outre ces quatre rivières , on en peut remarquer encore 
yîi^gt' quA^^ autres , iavoir , fix au nord , qui font : 
la Somme ; a*". l'Oife ; j^. la Martie^ 4^ rAifnc ; la 
Meufe ; 6^. laMofelle.jK ze au milieu , qui (ont : i^* la 
Vilatae ; |f. la Mayennl^^ la Sane $ 4^. le Loir ; 5^ hs 
Cher; 60. lUndre ; 7^- la Creufe , 8*. la Vieiype , 9MTon- 
ne ; 10°. la Sâone j 1 1°. le Doux. Sept au midi , favolr : 
1°. la Dordogne ; a^. le Lot , 3°. la Tarn , 4". rAciour i 
5^ 1 Allier ; 6^ Plfere ; 7°. la Durante. 

La France fe divile en trente- deux gouvernemens ^ 
huit au nord » |f eize dans le milieu » onze vm le oûdi» 

1^, Des huiti Gouvernemens du nord» 

1^ La Flandre Françoife. Elle fe divife en trois petites ^ 
provinces, qui font: i^«la Flandre Françoife proprement 

dite ; le Cambrefis ; 3**, le H«ii aut François. 

Les principales villes de !a Flandre Françoife font ; 
Lille, capitale; Douay , univerfité , le parlement de 
Jr'landre y rélidoit ; mais depuis 1771 , il n'y a plus 
qu'un confeil (upérieur ; Dunkerque t po^t de mer ^ Cv«a-^ 
Vélines , port de mer. 

Le Cambrefis • dont Cambray , archevêché , efl la cai*' 
pitale , eft un comté compofé de ving^deur villages , 
dont l'archevêque eft comte. 

Les principales villes du Haînaut François font : Va- 
lencien^ies, capitale ; Condé , principauté ; JVUubeuge , 1q ' 
Queinoi , Aveiae ^ Landrecies , PhiUppeville , Charie* 
naont , Givett ^ 

a**. L'Artois. C'eft un comté renfermé entre la Picardie 
& la Flandre , & qui a pour principales villes « Atras ^ 
capitale , évêché , confeil fupérieur \ Saint* Oitier » évê* i 
ché ; Atre , H^fdin }0int'Vjo\ » c^mté/Bapaume» teos » 
Béthune. 

3 ^ La Picardie. Elle fe divife en haute & baffe : U 
haute , qui eft à l'orient , renferme : 1 °. la Picardie propre , 
ou rAniiénois ; 2°. le Santerre ; 3**. !e Vermandois ; 4**. la 

Jluéiiiçbe* L«s |>rin^paU& viilc* de çwt f%ïù^ iom i 



• 

Digitized by Google 



Entritiik XII. i\j 

Amiens , capitale , éveché ; Corbie , Dou; lens ; Conty , 
principauté; Poix , principauté j Péronne , Roye jChaul- 
nés, duché- pairie ; Saint- Quentin , Ham, Saint Symon , 
duché pairie , Guyfe , duché célèbre. La baffe Picardie , # 
qui eft à Tocadent , contient : le Pays reijopquis , ^ 
Je Boulonnoib; {''.le Ponthieu ; 4^. ic Vimeux. Les prin- 
, cipales villes de cette partie (ont : Calais , port.de mer ; 
Ardres , Boulogne , cyéché « port de mer ;btiipies , port 
dé'mer ; Ambleteufe, portdemer ; Abbeville» Montreoil, * 
Créci, Saint- Riqui^r ; Saine Val en , port de mer # 

IV. La Normandie. Elle fe diviie en haure baile ; la 
haute y qu! efl à l'onent , coinpi^rud trois diocèfes ; 
Rouen ; Lizieux ; Evreux. ' 

Le diocefe de Rouen » qui fe fubdivife en quatre pays, 
favoir ,leVexûi*Normand »le Roimois,iepaysdeCaux 
& le Brav , a pour villes prtncipaies : Rouen , capitale 
> archevêché : il y a ttn{>arlement ; Gifors ; Qulllebœuf ; 
Elbœuf 9 duché- patrie ; Dieppe , porrde mer ; Yvetot, 
principauté ; Eu , comré ; Arques , Fefcamp , port de' 
mer ; le Havre de Grâce , poit de mer ;Harfleu.r , Gour-' 
nay ; Forg(^s » renommée par fes eaux minérales ^Auma- 
le ; duché. » 

Le dioccC^^ Lifîeux , qui renferme le pays d'Auge Sc ' 
le Lieuvin , ■[>our villes principales : Liûeux , éveché i* 
Honfleur.CeltiM'Ëvreux «qui renferme le paysd'Ouche, 
a pour villes princi pales : Evreux , év$ché , comté ; Pont 
de^i'Arche Y Verneuil , Ivrî. 

La baffe Normale , qui eft à î'occîdert ; renferme 
quatre diocefes : Séqf, A vr.^nches , Coutanc^^s ;*Bayeux«' 

Le diocele de Séet a pour villes principales ; Séer. , 
éveché; Aleuçon ,4wché ; Uomfrom , comté ^Argentan» 
marquifat & vicomté ; Falaife* 

Le diocefe de Bayeux % qui renferme 9 le Beflîn & le 
Bocage 9 a pour villes principales: Bayeux «évêché con* 
feil fupérieur ; Caen / univerilté \ Vire ; Tury ou Har* 
court , duché-pairie. 

Le diocefe de Cautances , ou le Cotentln , a pour 
p-lncipales villes : Couîances , éveché, Ch^boiirg , port 
de mer. Celiî d' A • ranch?s a; Avranch-s , éveché ; 
Ponc-Orfon , près de la mer ; le mont Saint- Micl^ei , fur 

im roc^r dan^ U mer } Mo^io 1 comté. 
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V. L*Ue de France conrpr nd dis petits-pays : t^. lUt 
de France propre, d^n« laquelle on trouve: Paris » capi* 
taie de tout le royavme , archevêché , pailement , oi>i« 
verftté ; Saint-Denis , Tépulture des rois ; Montmorenci , 
duché. X*. La Brie Françotfe «où Toa voit : Corbeil ; Vil- 
leroi I duché pairie : Lagni : 3^. Le Gâtînois François , 
où Ton rennarque ; M?liin , vicomte , duché-pairie lous 
le nom de ViTars ; Fontainebleau, mailon royale ; Ne- 
Itaiours , duché. 4°. Le Hurepoix, qui contient : Dourdan ; 
Monrfort-1 Amauri , duché fous le nom de Chevreufe ; 
Monrhléri. Le Mantois , où Ton trouve: Maotes ; 
Meulan, comté ; Poifly ; Saint Germain-en-Laye , mai* 
fon royale ; Saint- Cloud . duché-pairie ; Verfailles , fé* 
}our ordinaire des rois ; Dreux : au midi de cette viUe • 
eil un petit pays nommé le Timerats ,dontC)iâteau*neii{ 
eft la capitale. 6°. Le Vexin François ;.vous y voyez : 
Pontoife , Magni , Chaumont. 7**. Le Beauvoifis , dans 
lequel vo is remarquez , Beauvais , évcché , coratc- 
pairie ccc éfîaftique; Botiffler% , ci devant Cagny ,duc1ié- 
pairie , Clair mont «comté . Wa-ty ou Fitz James , duché- 
pairie 8° Le Valois , qui renferme : Crefpi ; Senlis^ 
évéché ; Compiegne, château-royal. 9°. LeSoiffonnois, 
oii l'on voit Soifibns, évéché. 10 . Le Laonois , où Ton 
rtsiarque ; Laon , évéché** duché patrie ||cléfia(lique ; 
& Noyon . évéché « comté- pairie eccIéli^Aique. 

VL Ls| Champagne^ laBiie. La Champagne fe divife 
en hante & baffe : la haute , qui eft vers le feptentrion , 
a trois panies , favoir : i**. le Rémois, dont les lieux 
principaux font : Rheims , capita^le JPchevcché , premier 
duché-paiiie eccléftaftique, uni veriâl, Sainte Menehoult, 
Epernai. 1*'. Le Pertois , qui «t pour villes : Vitry-le-Fran- 
cois & Saint- Difier. 4^ Le Ré helois ^où l'on trouve ; 
Rethel ou Mazarin « duché pairie ; Châtean-Porcien » 
prinftpauté ; Sédan , Mazîcres , (*harlevitle , RocroS. 

La baflfe Chan pagne , qui efl vers le midi , a quatre 
parties , qui font : i*'. la Champagne propeiTroycs » capi- 
tale de toute la Champagne , évéché ; IiI js- Aumont , du- 
ché pairie ; Pm^y-Luxembourg , duché m airie ; Châlons- 
fur- Marne ,Tvêché , comté-pairie eccléfiaftique , confeil 
fu pc rieur. Le Valbg? ; Joinville , principauté ;Bar- 
fur Aube , comté ; Château^ ilain , duché-pairie. Le 

Baffigny i Vaucoulenrs ; La||res ^ évéché i duchl-pairit 
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ccdéfiafttque , Bourb6niies>le»> Bains , célèbre par Tes eaux 

minérales Chaumont. 4**. Le Sénonois , S ^ns a. ch:^ vêchéj 
Joigny, Tonnerre célèbre par feiVins , ainfî que Chab.is, 

La Brie Champenoife fe divife en hauie Bj ie: Meaux ^ 
capitale évéché : en baffe- Brie ; Frovini , capitale , Sé» 
zane , comté ; Colomiers , M^ntereau : & en Brie Pouil* 
leufe , ou pays de Galleveff< , ChâteaiirThiem » duché ; 1 
' Tre'mes , duché pairie» • . • 

VU. La Lorraine » que Ton divife en treU partieti 1* 
le duché de Lorraine , Nanci capitale , confeîl Tupérieur ; 
Lunéville, Rémiremont , Plombières , fanveufe par fe$ 
eaux miné aies ; Sar Louis , Homberg. 2**. Les Trois* 
Evêchés : le Medîn; Metz , cap^ale évéché : le Verdu- ^ 
nois ; Verdun, évéché ^ le Touloi^ ; Toul , évéché 3**. 
Le duché d? Bar : Bar U-Duc , capitale.; Ligni ; S ain- 
ville ftrdttché- pairie ; Commerci , Saint- Mihel , Cier«» ^ 
mont S Pont à-jyiouiTon , univerfité ; Mpnt Médi ^ dana 
le. Luxembourg ; ainft qu*Yvoi , duché. 

VIU. L'Al ace t contient la haute Âlface ; ao milieu ; 
Colmar , mpirale, confeil fupérieor ;Neuf'Briftckt En* 
fisheim ; laoafle Atface , au nord ; Strasbourg, capitale , 
évéché . u: i^rfité ; Scheleflat ; l^halsbourg , princi- 
pauté ; Saverne , Hag jenaw . le Fort Louf^ du Rhin , 
\% ilTe nbourg , Land i\r , & le Suntgaw , au midi '; Bc* 

foit a capitale j^comté ^ Féretie ,.co(ntc ; Uuningue* 

f 

. Dts trti^t Goitvernemens du milUtu 

1 La Bretagne. On Ya divife en haute & baffe. Dâne 

la haute , qui efl vers Torient ^ on trouve : Rennes , ca* 

.pîtale , évéché » parleme n ; Vitré , baronnie ; Nantes , 
évêcbé ,uuiveritîé; Ancenis , ma-quifat ;C>bâteau-Biian ; 
Machaco'J capitale du duché de 1 ; Saint- Malo , évé- 
ché , port de m r ; Oi: aot , comté ; Mon* fort . Comté : 
D*>l , évéché; Saint- Brieux , évéché ; Latpballe , chef- • ^ 
lie.ù du duché de P.nrhievre ,& prircipauté ;QuintinoQ 
Lorg*s duché pairie. Dans la bafTe Bretagne qui eft à 
f occident ♦ on trodve :.V aines » évéché 1» p#rt de mer ; 
Port \,omU . porr df mer ; rO'ijm , port demer;Rohan ; 
duché-'-ai i* , G* émené , p i: cipauté ; Belle île^Quim- 
per ou Q- ;iT>pe coremin , ovéch;!* , caoitaJe du pay^ de 

jCataouaiiib» P Saint-raul de- Léon évéché baronue p 
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BreA » port de mer ;.Trégttier , éréc^ far la mer ; Mor^^ 

II. Le Maif^ 6c le Perche Le Maloe fc dirtfc en haut 
& bat. On tfouve dans le haut Maine , qui cil vers To- 
rient , Ir-Mans, capitale , évêché ; Sabié , marquifat ; la 
Ferté- Bernard > baroonie- pairie. On trouve dans le bas 
Maine ^ qui eft ver& l'occident, Mayenne ,duche-pairîe, 
£eaiimom-le Vicomre , duché ; Laval , comté. Dans if 
Perche , on trouve Mortagne ^ & à trou liea<f s de cette 
vtUe , b Cameufe abbaye de la Trappe ; Bellefme ; No<- 
gent-le Rotr^u «aatrefels duché-fiaîrie, maintenant comté. 

III. L/An)ou.*Il fe diviCe en haut & bas. D'ans ]e haut 
Aniou , on trouve Àng^s , évêché , capitale ,univerfité, 
la Flèche, oft îf y a un magnifique collège fondé par 
Henri IV. Cfiâi.eau Gontier ; la Valliere » duché pairie. 
Dans le bas Anjou «on trouve , Saumur » capitale» Fon- 
te vraud , abbaye ; Montreuii Bellai , baronnie ancienne; 
Doué ; le Pont-de*Cé ;firî(rac« duché-pairie. 

IV. La Tonraine. Elle Te (livife en hauteft baffe* Dans 
la haute Touratne , qui eft au nprd , on trcyu^e Tonrs « 
archév^ché ; capitale ; Luines , duché paîri^ Château- 
Renaud , marquïfar. Dans la baiîc To i: aile , qui eft au 
tud ; on trouve Amboi^e , capitale » Manbazon , duché- 
pairie ; la Haye , baronnie , 6c patrie du graiid De(car« 
tes ; l'île- Bouchard. | . , . 

V. L'Orléanois. Il comprend , i^, TOi î en n ois propre: 
Orléans ^capitale » évéché « univerfité ; Meiun , barôn- 
nie ; Beaugency , comté ; Gergeau ; SulU » duché-pairie, 
t^. La Bauce : Chartres , évtché , duché ; Nôgent*le- 
Aot ; Maintenon , marquifat \ Ciiâteaudun , capitale du 
comic de Dur.ois ; Vendôme, capiiaie du duché de ce 
nom. Le B'aifois ^ Blois , capitale , évêché . confeil 
fupévieur ; Romorantîn , capitale de la Sologne, Ch^m- 
bort château royal. Mer ^ qui fnh partie de marc(\iiiat 
de Menars. 4^ Le Gâtînois-Orléanois- , Montargis ; 
Etampes ; ChâtiUon , duché ; Gien , comté ; Briare re- 
iiomtné par le canal qui porte Ton nom. 

VL Le Berri. Il eft dîvifé , par le Cher « en haut ft 
bas f^ans le haut qui eft à Torient . on trouve Bourges , 
capitale , nrchevêchc univerfiîé ; Sancerrc ; Henriche- 
•tnont , pi ircip3Uté ; Mehun ; Dun-le Roi. Pans le bas 

«Ber AL» , qui eû à loccideat de la livieu uouvje ifiou- 
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i\Jkn Charoft , duché- pairie , Saiat-Aâgnan f duché-pai^ 
fie ; Château Roux , duché-pairie. 

VII, Le Nivernois , dont les principales villes font Cla- 
ineci , dans le fauxbourg de laquelle eiti*évé(;hé de Beih* 
léem ; Vezelai , la Charité ; ISevers , cmpitale , duché-* 
paîrîe ; (.hâceaa*ChmoD} Saint* Pierre-le-Moutier. 

Vlii. lia Bourgo^e^ coinpf^féede huit petits pays , 
«lui font : l'^^e pays de la M'ootagnt^ , ChâtiUoii-fnr Sei-* 
ne ; Bar fur- Seine , comté ; TAuxerrois : Auxerre 
évêché, conné ^ Crevant >Coulanges'l<^ \ Ineufes , Ver- 
mamon ; 3**. rÀuxoii: Semur , capiiale-f Noyers , Ava* 
Ion , Saulieu , Arnay-Ie-Duc ; 4". le Dijonnois : Dijon , 
capitale , évéché » parlement , uoiverûté ; Auxoue , com* 
, té»; Saine* Jeaa-de-Lofne , Beaune « Nuits , 5*^. TAiu* 
tunoîs : Autun, évêché; Bourbon Lancy $ célèbre par fet 
ImoB chauds ^ 6^. le CbÀlpnoisi Cbâlom-iur-Saoïie , é?é- 
ché ; Seure , duché* pairie fou$ l« nom de Bellegarde ; 
Verdun ; Citeaux ; 7**. le Charolois , comté., Charolles , 
capitale ; Parai-le-Monial ; Semur , près de Charolles , 
baronnie & capitale d'une petite contrée, appellée le 

Bri annoi»^ 8^^ leMaconaois : Maçon , évéché ; Touraus, 

Cluni. ' . ■ 

On joint i la Bourgogne la Breffe , le Bugçy, Lea 

Principales villes de la &^efoifit: Bourg « capitah»^ 
lont-Luel , chef-Ken d*ui^ petit pays noiAoïé la VaU 
fconnê**Les principatea villes du Bu|^i font Bellei , capi- 
tale , évêché ; Nantua , Seiflel , Gex , capitale du bail- 
liage de ce nom : Valroroey , aut e baiKu ge qui s'ccend] 
le long du Rhône. La Cîufe ou l'Eclufe eft un fort un 

Eaffage important le Rhône , pour entrer en France, 
a principauté deDomhes., dont Trévoux eil la capitale ^ 
«ft enclavée dans lé Briffe. - . r ^' ^ 

IX. LaFr^mche-Comté* Qn la partage en quairegic^nd»; 
bailliages , qui font ; 1®. celui d'Amont , Vefoul ;*Lttu^tl ^ 
cétebf e par fes eanx minérales : Gsay 1^, ÙAvA: de Be«- 
fançon : Befançop , archevêché , parlement , untv.rUcé* 
3°. Celui de Dole :Dole ,0 mans. 4^. Ceaii d Aval .-Sa- 
lins , oîi Von fait du Tel : Ai bois , viile célèbre pour Ton 
vignoble ; Poiigny ; Saint-Claude ,^jjeché •JPontarlier. 

A. Le Poitou. On le divife .en haut bas. Dans le 
haut .Poitou « qui eft à l'orient , oû trouve Poiriers , évâ- 
ché I capitalf f confnilfoptiijittr » umvcrfité ^ Mirelmil t 
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Capitale d'un petit pays nommé MirebalaS ; Montcontetir;. 
Chatelleraud , duché ; Richelieu , duché-pairie ;Loudun^ 
Thouars » duché-pairie ; Mauléon , duché pairie ; Partbe* 
Yiay y Niort , Saînt-Maixent « Lufignan» la Trimouîlle ; 
Mortemar» duché- pairie ; Rochechouard. Dani le bé% 
Poiiou« quieft fitué vers ia mer; on trouve Fontênay-le-t 
Comte Luçon , é vtché /la ftocbe- ^r-Ton «principauté « 
les fables d Olone , lifte- dTe» « dans l'OAan ; Noir- 
Oiouucr , capirajg de rfle de ce nom. 

XL L'Aanis a pour villes principales la Rochelle , ca* 
pîîale » évéché , port de mer j Rochefort » pOf t de mer ; ^ 
Vlarans ; Brouage , place forte fur la mer , capitale du 
Brouageai» ; Soubîie , principauté î Marennes.On trou- 
re dans cette province T il de Rhé , dont Saint- Marân 
ed ^e lieu te plus confidérabie « 6c celle d O'cron. 

Xtl. La Marche fe panage en haute (k baffe. On trou- 
ve dans fa haute Marcne , qui eft l*orient Gujsret « ca« 

Sitale; Ahun^; Bourganeut , AubuflTon ; & dans la bafle 
larche » qui e(l l'occident , on voit le Dorât , capitale ; * 
Bellac Grandmonî. 

XllI. LeBourbonnois ,qui fedivife en haut & bas. Le 
haut , qui efl à Torient , a pour capira!e Moulins , 6c 
pour prirxipales , Ganat , 6l Ytcht , célèbre par fes eaux 
• minérales. Dans le bas Bourj^apnois , qui eft Toccident ; 
on trouve BbuibonrrArchainDaut, célèbre par fes eaux 
foinéraies , duché igtf ^ donné le nom à la Famille Royale 
8c à la branche des Dourbons i Souvigni ; Saint* Amant ; 
Mont-Luçon. 

y^» Des ofifi Gouvirmmuf^ du midi. 

m * 

. ■ • 

I. L« Sair^tonge. Elle comprendla province de ce nom » 
à Toccident , 6l TAngoumois , à Torient. La Saint onge fe^ * 
di vife en baute & baffe. Dans la haute Saintonge^qut e(l' 
vers le midi , on trouve Saintes capitale « évéché , 
Roy an ; vis** à* vis de cette ville preTque^ttiiiée , oh vote 
dans une petite ifle la fameufe Tour de Cordoan , édifice 
magniBque qoîCert de phare ; c'eA-à«dire , fur lequel on 
allume d s faux poU^Iclairer les vaifleaux^Talmont , prin- 
cipauté; Pons , principauté Barbéfieux , marquifat ; Cha- 
lais , principauté. Dani la baffe Saîntonge , on voit Saint- 

Jean-d'Angeit ^Comeoai^rAbattu ,bé(OAaie^ui£ui érî* 
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gie en duché pairie , ious le nom de Rohan-Rohan ; 
Tonnai-Charanie » principauté ; Taillebourg. L'Angou* 
moifa pour villes principale» A ogoulême , capitale , évè* 
ché ; Cognac ; renommée par fes eaux de- vie ; Jarnac « 
la Rochetoucault » duché-pairie » Chabanoi» » priocipkutï 
& marquilat. ^ 

V IL Le Lîmofin , qui efl divifé en haut & bas par. lâ 
petite rivl de Vefere. Dans le haut Limorin,qui eftai^ 
nord 6c à Toccid^nt de la rivière , on trouve Limoges , 
capuale , évêcîié ; Saint- Léonard i Piefre-Bufhere , ba* 
ronnie ;^inc- Yrieix ou Yrier. Dans le bas Limoûn , qu^ 
eil au ïivpi iU à Torient de la rivière » on voit T\ille , évê- 
ché j Uzerclie ; Brive , furnomnié la Gaillarj^e ; Noaii*. 
Us , duché pairie ; Turenne , vicomté ; Briyexac » Ve0» 
tadoor , ancien duché'^pairte. 

llL L*Auvergne , province fort montagneufe , qui fe 
partage eh haute hàiïc. Dans la hduie Auvergne , qui 
ell vers le midi , on remarque Saini-Flour , capitalè » 
évéché ; Murar, Aurillac , Caudâs Aiguës. DanslabafTs 
Auvergne , qui eft vers le (eptencrion , on voit Tiers oift 
Thiern , principale ville de la baiTe Auvergne orientale , 
Billon,capit£'e de la Limagne, Vic-le>Comte , la Chairs*; 
Dieu « Rtom , Martngue ; Ciermont , capitale de tonte la 
province « é vêché , confeil fupirieur. Elle fe confond ordi» 
nairement avec Montferrand , qni n*en eft qu'à un quart 
de lieue. Iffoire , Vodable , chef-lieu du Dauj>hiné , d'Au» 
ver^ne , Brioude ; Montpenfier; duché, CombralUes , ba- 
ronnie ; Aiguë Perfe ; £vaux , principale vilie de la 
balTe Auver^e occidentale ; Semut^ principal lieu dit 
pays de Frflt-AleuJ 

iV« LeLyonnoIs , qui comprend le Lyonnois propret 
le Fore« & le Beaujolois. Dans le Lyonnois propre « on 
trouve Lyon , capitale , archevêché , confeil fupérttur 
la Brefle , Co- drieux , renon:îmé par fes bons vins ; Saint* 
CKaumont. Dans le Forcz , on remarque Montbrifon ca- 
pitale ; Sai t Etienne , Saint Gaimier , Feurs ; Roanne , 
capitale d'un petit pays nommé Roanez, autrefois ducbéw 
Dans le Beaujolois , on voit Ville Franche , capitale | 
. Beaujeu ; Belle- VilUt Charlieu, .\ ^ 

Le Oauphiné « oui le partage en hant^Se bas. Lo 
liaut Dauphlné , qui eft à Tortenr « comprend fix petits 
*pays» deuxaunetd: t^' le Giaifiyaudan ; Grenoble « 
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tapftale, évêché , principauié ecclédaflîqu^ , parîerrtefîîî 
Barraux ; fort ; Saint Bonnac , principale ville du pays 
de Chamfur , ancien duché , Lefdiguieres , duchéipai- 
ric. 2**. Le Royanès ; Poni-de-Royan , capitale , marqiiî- 
Ikf. Au midi » les Barottnies ; le Bats , capitale ; Me** 

^ Yitlons , baronni^ Momauban , baronnîe ; Nihons. 4^ . 
Au midi, ie Gapençots : Gap , capitale ^ évêché ; Serres i 
Tallard , ancien duché pairie. 5°. A 1 Orient , TEmbru- 

I^Dois : Ernbf u:; , c«ip;:aîe , archevêché ; Mont- Onuphirt. 
é". A roricnr , le Biiançonuois : Briançon , capitale. Le 
bas Dauphiî.é ccm;>rend quatre petits pays : i". leViea- • 
*nois : Vienne , a:chcvéchét capitale^ Roinan9(||a Tour* 
du- Pin. Cremieu , le Pont de^Beauvoifin. a®. Lii^alentî- 
hois y duché pairie: Vaknc? , capitale , évêché, univers 
fité ; MonteUmsrr. 5*^. le Tricaftto : Saint-Paul-trot^* 
Châteaux , évêché ; Pierrtf- Latte. 4^ LeOiois: Die.^ 
évêché. 

Vl. La Guyenne , qui coitiprend aulfi la Gafcogne. La • 
Guyenne eii prelque loiite au ieptentrion de laGaronne. 
Elle contient fix petits pays. i^'.La Guyénne propre:Bour- 
deaux , capitale^ archevêché, parlement; uniFerliré J 
l^ibourne , Bourg ; Frôalac , cîoché-pairie j Biaye , Cou- ' 
Iras t l'Efpare , dans le pays de Médoc. 2°. Le Bazadois : 
Bazas , capitale , évêché ; Langon , h Réolç , Caumont ; 
"Caftelgeloux. 3°. Le Périgord « qui fe divife en haut 6c 
bas* Le haut Périgord , qui eil à l'occident, contient Pé- 
Tigueux , capitale , évêché; Muflîdam , Bergerac , là For* 
•ce , duché-pairie. Le bas Périgord ,qui eïï à l'orient , ren- 
ferme Sarlat , capitale , évêcné ; Biron , duché- pairie ; 
Montlgnac. 4°. L'Agénois : Agen , capit|^, évêché i 
Port-Sainte- Marie , Villeneuve d'Agenois ;^lerac ; Ai» 
guiilcn, duché-pairie ;Tonnétnsou la Vauguyon ^duché* 
pairie ; Marmande , Sainte- Foi ; Duras , duché- pairie* 
5°. Le haut 6i le bas Querçi : Cahors , capitale , évêché , 
Figeac; Gourdon-^ Moiflac ; Montauban , évêché , 6. Le 
Rouer gue, qui fe divife en comté de Rotiergue , 8t en haoïe 
& baffe Marche. Ces trois petites contrées renferment 
Rhodez , capitale , évêché , Entraigues , Milhaud j Va- 
bres , évêché ; Vilie-Franche , Najac. 

La Gafcogne comprend huit petits pays: i*. les Lan- 
des , à l'occident : on y voit Dax , ou plutôt Acqs , ca- 
pitale » évêché ; Tartan , Albrec t duché. 2% Le Condo- ^ 

mwi * 
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Iftoîs ; Condom ^^capitilc , ï vêché ; Nerac ; Gabarct , ca- 
ipiule du f>ayi dè Gaberdan. 3^, L'Armag-.ac ; Auch ^ 
capitale , archevêché ; Leiéloure , évêché ; Verdun ; Tifle^ 
lourdaîn ; Mîrande. 4^. lia Çhalofle : Saim-Sever , capi* 
talc ; Aire » év£ché ; Mont de Marfan , vicomtét 5^ Lea 
pays des Bafques t Bayonâe ^ capitale , évéché^ port i 
Saint- Jean- de Luz , por: ; Mauléon capitale du vicomté 
deSa«de;6'*, Le Bigorre: T.ifbes , capitak , évêché ;Ba- 
goeres & Bireges , deux bourgs très- renommés parietirs 
eaux chaudss ; Cauterès ou Gaucerets , iieu tameux par 
fes eaux minéraies ; Antiii^ ancien duché pairie. 7^. Le 
Cofninge « Saint Bertrand «capitale , évéché vSain' Gau- 
deas , capitale du Nebouztn ; Lombes , éréchc \ MureCi 
C^ Le Cooferani : Saint-Liiier» capitale , éir£cbé ; Saiot^ * 
Gironte. 

VIL Le Béarn , qui comprend âuffi la bafle Navarre. 
On trouve dans le Béarn , Pau , capitale , parlement , 
univerftté ; Qiéron , évêché ; Lefcar , év êehé ; Orthez» 
Dans la baiïe Navarre , qui n*e(l qu'une petite partie du 
reyaiimede Navarre, ufurpéflutretois par les Efpagnols^ 
on voit \ Sainte-Jean- jPied de- Port ^ capitale ; Saint* Pa* - 
lais : Gramniont « duché pairte» 

• VIIL Le comté de Fofx. On y trouve l^oîx , capitales * 
Pamlers ^ évêché ^ Mazeres ^ Taraicon , Saverdun , An^ 
darre. 

IX. Le Routriiloil , oîl Ton voit Perpignan ^ tapirale ^ 
évêché , univerfité ; Riveialtes, renommée parle? vins 
nuicats ; Saices ^ Colioure , Port*V6ndres , fur la Médi* 
terranée ^Beliega rde , dâttsles Pj^réaées \ ViUe-Francbé i ' 
Pfades» Mom- Louise 

• X. Le Lanauedoc haut & bas , & les Cévemies» Ditis te ' 
Baut Languedoc , qui eft vers Toccidem ^ on trouve Tdii- 
loufe, capital? , archevêché , parlement , univerfité ; Caf^ * 
tel-Sarrahn , Aibi , aichevêcllé ; Gâillac , connu par fei ' 
vins ; Càftres ^ évêché ; Lavaur , évêché ; Snint-Pnpoul , 
évêché i Caflelnaudari , capitale du duché de Lauragais % 
Mirepoix » évéché ; Chalabre , itiârquiiat , & c hef lieu 
de riliu&re 6l ancienne mairon de Bruyères- Chalabre % - 
ftieua^ éviclié i Valtfiitine. Dana le hàs LangUédoe « qui 
cft vers iori^nt , on reiiiarque Alet , évêché } Ca^* 
caflortnei é/êché ; Saînt Po .s, évêché , dont le prélat 
^éddeà Sainr-Chignan^ Najrbonne, archevêché} Pici« 



gnan ouFlêory » dacfaè paiiie ; Béûers ; {?lc6é ; Agék ^ 

évêché ; Cette ou Port-Saint>Louîs , fur la Méditerranée ^ 
Pezenai , Monip j li«r , évêché , univerfité , Lunel fie 
Frontignan , renommés par leurs vins muicats , Ba.aruc^ 
connu par fes eaux minérales ^ Lodeve , évêché , Nif- 
mes t évêché » cooieii fupérieur ; Beaucaire « Aiguë»* 
Mortes ; Alais , comté 9 évéché ; Andufe « baronnie^ 
Ufez f évéché , duché-pairie ; Pont-Saint-Efprit » Ba« 
gnols. Daot les Céveoes » on remarque , Mende , capi« 
taie dti Grévaudan , évéché ; Viviers , évéché , capitale 
du Vivcii ais 'y Joyeufe , autrefois duché pairie ; Tournon ; 
Annonay ; le Pyy » capitale du Vêlai , évéché^ comr& 
éccléûaltique ; le Moneflier. 

XI. La Provence. Elle fe partage en haute &L baffe; 
Daas la haute Provence , qui eft au nord , on trouve Si(- 
teron , évêché ; Forcalq^uier , comté ; Manoique , Apt^ 
évéché i Villars » duché p^rie ; Digne , évéché ^ Seoez^ 
évéché i Barcelonnete , capitale de la yallée de ce nomr 
Riez, évêché ; Monftiers , Glandeve , évêché , demie 
prélat réfide à Enfrevaux , Aiglun ; Bajon. Dans la baffe 
Provence , qui eft au midi, on remarque Arles , archevê- 
ché ; Salon ; Taralcon ; Aix , capitale de toute la Pro- 
TCAjcet archevêché 9 parlement » univerfité ; Caûeiec, 
ferre érigée en baronnie , pour récompenfer les décoa*' 
TfscBS'du.fieur Ailhauds i^rant médecin ; Lambefcr 
principauté: Brignples , renommée par fes bonnes pru«. 
nés ; Saint- Maximin ; Marfeille , évêché , port ; le Mar*^ 
ti^ue , ville maritime , & principauté : la Cioiat , porc 
célèbre par fes bons vins mu Te ats ; la Sainte-Baame ; Tou-' 
Ion , évêché : Hieres , iur la mer ; Fréjus , évéché ; Lor-i 
gues ;Draguignan ; Saint-Tropei ; port fur laméditerrar 
née; Grafle , évêché ; Aoiibes t p«rt ; Veuce » éfii 
dié ; Saim*Paul ; Gatiere. 

, U y à phiiî«iirs ifles fur les c6tes de Pr0Tefi€e.Les plu* 
cenfidérables font: les ifles d'Hyeree , favotr , Port- 
queroUes , Portcros , Tifle de Levant ; 2 . les ifies de Lé- 
rins , lavoir , Saint-Honorat & Sainte-Marguerite. 

On peut joindre à la Provence ie comtat VeaaiiJiQ fie 
fe tertiioire d*Orange. 

comtat Venaiffin , qui eft au pape ♦ renferme Car- 

Î^e^tras , évêché ^.Vénafque ; Vai/po, évêché ; Cavail* 
on f évéchéé A ces poffeffions du pape ^ ilifiuk a}#utCf 
Avignon /arcbeyécfaé , unirerfité. 
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'te territoire d'Orange , qui a le titre de principauté J 
H^a de rille Coiifidérabie qu'Orange , fa capitale , év^i 
dlé , univerfité. ^ 
• Telles écoient mes chers amis , les notions générale! 

dévoient prétédef Tétude des annales d? notre sia«i| 
tioiK Maintenant qttè vous alezane idée fuffifantedet 

Coyinces qot compofent ce grand royaume , paffons è 
leâure rapide des principaux traits de fon hiftbite I 
les faits que je vais vous mc::rc lous les yeux , font 
Ceux qui doivent fixer votre attention , ou piquer votre 
curiofiré , lorfque VOUS entreprendrez dô la connoitrâi 
plus en. détail» 

; V ENTRETIEN XIII. 

■ 

TabhaH général dci' Hifloire de France , fous Us Rois di 

la prtmicn Race. 

_ ■ 

TOUTES ces belles province» qui compofent aujour^^ 
d'htft l'Empire François , portoient autrefois ie nom 
de Gaules. Une nation fort-ancienne » & dont on ignora 

rorigine , étoit venue i*y établir > & s'étoit rendue &- 
meuie long-tems avant la naiflance du Sauveur. Peuple ' 
guerrier , les Gaulois ne connoiffoient que les armes , & 
plus d'une fois ils avoîent fait trembler les Romains dans 
Rome même* Mais enûn»iis furent contraints de céder ^ 
comme tan{ d'autres nations , à la valeur confiante de ces 
conciuérans redoutables. Jules Céfar , le plus grand Cai« 
pitatne de fbn fiecle , tes fournit , 8c fit des MuIes unsi 
province de Tempire dont il fe irendit maure* 
' Plus de quatre cents ans après la conquête des Gaules 9' 
& fous le règne du foible Honorius ,fils du grand Théo- 
dofe , un peuple connu lous le nom de Francs; trop ref- 
ferré dans les bornes étroites de la Franconie , contrée 
de rAUemagne ; voulut chercher un établiiTement plus 
commode. Sous la conduite de leur roi Pharamond^ les 
Francs abandonnèrent leurs marais & leurs bois , paffe- 
reot le Rhin , & fe jetterent dans les Gaules ; mais ils n« 

Surent porter leurs armes plus loin que dans la Gaule 
ielgi^ue , skQiÀi agpi^lioa^ aujourd'hui les Pays-Bas^ 
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& Fbaramofid quitta la vie fans avoir eu ie^t^nêi fifîSf 
cil. Clodïon » (on fils , conterva , augmeata même le» 
pays dont Ton pere s'étoit emparé , inalgré la valeur dit. 
{umus <|m commandoir les troupes Romaines 

dans ces contrées. Mirowé^ ayi probabiemeot étoît da* 
fiing des rois » nais aon pas de la branche régnante vulm-^ 
pa le tr6ne , & s'en montra digne par fes vertns guerrie--^ 
res. Ce prince eft regardé comme Je chef des louverains 
de ia première race , qui de fon nom font îippellés Méro-^ 
vingiens. Il laiffa ia courofine à Childéric I. (on hls ^moina 
connu par fes a£^îons , que parce qu'il donna le jour an 
grand Clovis , que l'on doit regarder comme le premier 
de nos rots , (k le fondateur de la monarchie Françoife. 

481-49^. Clovis n'avolt qun qvinin naS'iorrqu'il eeî^ 
Énu le diadème , & déjà il montroit tout ce <|u'il devoit 
Itre. Ctn^ ans après il défait Syarius » gonvtrneor po«r 
les Romams dans la Ganle , & s^empare de Soiflbns » qui 
devient pour un tems le fiege de la monarchie nouvelle* 
Peu content de ce pr erriîer triomphe , le jeune conqucranc 
vole à de r ouvelles vi(fèoîres. Ba^in , roi deThuringe , eft 
rendu tributaire ; les |!ays entre la Somme, la Seine Ôc 
l'Aine , font fournis ; Rheims ouvre fes portes par la aài^ 
diation de S* Remi » fon évêque. 

494* monarque François fufpend (es conquête» 
pour contraâer une alliance digne de lui : il époufe CIo«^ 
tilde , nièce de Gondebaud, roi des Bourguignons^ pria* 
ceffe que fa piété plaça dans la fu'ue au nombre des 
faims. Elle exhorta long-tems fon époux à quitter le» 
vains fimulacres du paganllme, pour ouvrir les yeux à 
la lumière de l'Evangile ; & il penchoit déjà pour la 
vérité , lorfqu'un événement miraculeux fans doute 
confomma fa convedion. 

496. Les Allemands , peuples belliqueux p si'étoient jet* 
tés dans la Gaule , à Texemple de» Francs leurs anciena 
compatriotes. Clovis rapprend : tl court i leur rencontre» 
lès^oiiu dans les plaines de Tolbiac » près de Cologne t 
engage le combat. Après une longue réfiftance , le» Fran- 
çois reculent , tout écoit perdu : le monarque le voit ; il 
levé les yeux au ciel : « Dieu de Clotilde , s'écrie-t-il ^ 
u tu feras le inîen , fi tu m''accordes la vidoire 1 n II dit ; 
tout cha-nge ; ia terreur pan"e du côté de Tennemi : Clovis 

triomphe. Fîdele à fon vœu 9 il reçoit le bêf^ajn à» 
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nalos AeS« Remî ; & fes peuples ^ & les princes de ioa 
fimg Imitent à l'envi fon exemple. Le fatnt préiac lui dan<- 
«a auffilofiâion facrée des rois , avec de l'huile qu*tine 
colombe , qtn , dit on , defcendit du ciel dorant Taugulle 
cérémonie , apporta dans une fiole. Pour <|tt'tl neman({^aQ[ 
rien au prodige , on ajoute que cette huile qui fert en- 
core aa (acre de nos rois , ne diminue ]duiai* î c'eû Cft 
ique nous appelions la fainie Ampoule, 

La conTerfion de Qoyîs rte ralentit ni fon ambition ni 
fes victoires. £0498, ilfubjugue lepays des Armoriques^ 

• ou la Bretagne* En 500 , ti rend la Bourgogne tributaire* • 
En 507 , il gagoe fur les Vtfigoths la céle£r£ bataille de 
V ouglé , pris de Poitiers « 61 tuede fa propre matn.Abi-^ 
rie, roi*de cette nation puiffante* Le bruit de cette' vie* 
toire alla jufqu a Conftammopfe ; & l'empereur Anaftafaf 
!• envoya au prince François les titres ficlesornemensde 
Patrice , de Conful , 6^ mêoie -d'Auguile 9 qui n'apparte- 
Boiem qu'aux empereurs. 

509. Il ne fut pas auiii heureux contre Théodoric, roî 
de Gotbs* L'ayant attaqué devant Arles , il en fut vain- 
cu ; -& » pour la première fois ,U fe vit contraint de dë^ 
mander la paix. Clovis étoit féroce; mais lei fuccèsadon*^ 
Cfffoîeac fon caraâere^t riotetuné le rendit fefirbare ; èc 
4M1 le vit » jufqu*en 5 11 » flétrir fes anciens lauriers » & 

• Ibaîller la gloire de fon règne par les cruautés qu'il exer- 
ça envers la plupart des princes de fj maifon : il immola 
tes uns à ion ambition brurale ; il envahie les domaines 
des autres, -enforte que ù mort fut regardée comme un 
hxQn. Il fut inhumé à Paris , dont il avoir fait fa capitale ^ 
4ans féglife connue aujourd'hui fous le nom de fainu Ge-^ 
'n^vUve, Ce prince fut un grand guerrier & un mauvaia 
90U On admira fon intrépide valeur ; on déteila fon hu*- 
tneur Sanguinaire : il conHroifit un grand nombre de mo- 
tiàfteres , '^Ac dénonilla une infinité de malhenreux^ 
trait fera ju^rer de fa piété. S. Resri hil Kiaitf nn jour laf 
pafTion du Sauveur ; Que n'étois^-je là avec oies Francs 
ai pour le défendre , s'écria-r-il ». i 

51!. Après le décès de Ciovis , fes quatre fîls parra- 

f erent fes Etats , Thieri I, fut roi d'Auftrafie , dont Metz 
toit la capitale : Clodomir(\M roi d'Orléans ; le royaume, 
. ét Pàris icHut à Ckildekèn L Cl^4ir€ /. eut celui de Sotft» 

do«f4 ' J«?Mftoîwde;ce$ qaatrof nnoea se préfonte qn'uno: 
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juite de guerres excitées par raiubuioo , la vengeance 6c 
la haine , & un affreux tiiîu de cruautés plus ati oces en- 
core que celles dont C lovis leur avoit donné i exemple. 
Jamais on n'oubliera la barbarie qu# Childebert Qo^ 
taire exercèrent à l'égard destroIsenfans.de Clodomir ^ 
l^iir frère , qui venoit^d eKe tué. dans une bataille % 8c 
dont ils vottlpient en vahii; les^Etats, Clatilde s'étoit char* 
g^e die ridttcation des jeunes princes ; ils engagent cette 
▼enucufe reine à les leur envoyer : à peine les ont-ils 
en leur puifl'ance , que Clotaire le faifit de i'ainé , le ren* 
verle par re re , & le poignarde. Le fécond , effrayé , 
fe jettQ an» «pieds de Ciùldeb^^: » Si lui demande la vie. 
. jLe monarque attendri ne peur retenir Tes larmes. Clorai- 
ft luireproefieialbibleffe , lui ^ache tefi^nt , & l'ér 

forge fur te corp» de £pn ijrere«'lie troiCeme eut le bnnv 
^ enr d'échapper aux fureurs de ce prinçe inhumain & d4* 
saturé. Il fe fit couper les cheveux , 6c fe confacra au 
fervice des autels* On l'invoque aujourd'hui. ^o^s le nom 
4e S* Cloud. 

^ 558. Clotaire vit mourir tous Tes frères ^. & la monar- 
Jchi^ FrayBçoife fut UH» ei entière réi|i|ie fou» Tes loix. Mais 
ce &t da^^Cf haut df^ré de puiitance qu'il éprouva kf 

l^us iuvf^«iiertiimec. C^f^t,^ ipu fi^sbien^mé ,Jlevt 
l'étendafd de.Ia révpUp t &.co9tr9i|itfcn pere^& ion roi 

à lui livrer bataille. Le nouvel Abfalon eftv vaincu , & 
brûle avec toute ia iapille dans une chaumière où 11 s'é» 
loit réfugié. Cîotaire , depuis ce funelle triomphe , vécut 
dans une profonde triftefTe qui le précipita enfin dans le 
tombeau en 56a , Uia^^n f^^k^^ ieinQipe )our , dit-on » 
&4 ^ fuefltier heure qu'il ayoic ordc^m^^U l^ort de-(oB 
iSls.«. Son règn^ • qui fut de cinquanfâ- w âo^ « n'ofice qve 
dii/iiadultemi « deiiiioAftM # de» meurtf^e s , horreiicti 
Le royaume f<l^ encore partagé « fuiventla maovàîie 
politique dvi c^^ temps , entre les enfans du nïonarque dé» 
îunt. Caribtrt îat roi Afi Psris ; Goniran , d*Orléans , & 
de Bourgogtie^ Hg^t^rA^ A d'Auftrafie ; ihiifific L de 
Soiffons. , . , . 

- Héj* Sigebert attaque & défait les Abaileséqui s*itcdeat 
rèp4ilattf daçs fes £satli.t:<^ revi^nc. réprîaBet les entre- 
iri^deChilpérîc y ^iii'.fHHiloiiLenvabir fes'plus belles 
pÂèmices t enfttîtevîl^pi»tife'Briiaehattt, fHbt d^Adiana^ 
gîldé i^roi des Vlfi|o0)9 , qui paflolt fSiUilàfdw^tt^ Ja 

f lus accon){4^e de ion fiecle» 
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557. Chilpéric , toudfté'drf^r&emplc de fpn (rere» H-* 
^Hcfc ï la débauche » & pàYtage fa coaronné^nrec Gai- 
Tuînde , fdeuf de Brunehaut Mars cette cponfe , auffi ver- 
-tueufe que belle , ne peut fixer (on caràfterc volage; il 
^laifla bientôt rallumer dans fon cœur des feux illégitimes, 
Kîalfuinde s*en plaint dans uneafîemblée des Etars ; la 

nation oblige le monarque de jurer qu'il fera fidèle aux 
/«ngagemens facrés da mariage. Quelques jours , après,^ 
'l-'tnfortaçée reine cft trouvée morte dans fon lit. Le foùti* 
de'cétte inon tmMrTtirHFfédegonde , ^em'me di\Mie 
^riifide beâttté 8ttnii8n3)%e|ISnceté t)lus gravfde enccftt. 
% %if p!ëifiefAef?t*tfotfffriné / tor(^ii'jbA lâ'ylt bcçtiper ^ 

«jplace & !e trône de fa rivale. ' ' 

Caribertn*étoit pas^his fage ni plus confiant qucChîl- 
•pérîc. Il répudia fa première époufe , pour donner fa 
main à la fille d'un artifan. Celle ci fut remplacée parafa 

ibeur « qui étoit confacrée à Dieu. Enfin, il quitta encore 
«cette dernière , pour pî^çer fur^îè premier tcô ne de rcih- 
"-f^ Ffs^nçoisla fimple fille ijfdlfterger ; toutefois il mou» 
^«fotfenslàUrér^d'efn&flts^lÀllei i Sl les vois fes irereipaf- 

'•figereor fa foçcei&bti;< * ' - 

Sip;ebert & Goi^ffan fie liguent pcnir -venger la 
'^ihbrt deGalfuinde ; bientôt un traité calme cette guefrc 

naidante. Le premier tourne Tes armes contre les Aba- 

* 'rcs : il eft vaincu & fait prifbnnier ; mais le roi de cette 
^ fiation barbare , frappé de la noble intrépidité du monar- 
"ttjué François , lui rend la liberté &le comble de préfcrts» 

^fôj; <5ont'ran , défait par les Lombards & les Saxons 
^•iqinlràVagebient la Bourgogne-, les furprend &c les faille 
^ ^'piecirdans Une féconde bataille. Mummol ; Vjus 
;gTand homme de gaerrè qdi en France « commatidoU 
les troupes. On vit , dans cette circonftance , 4eux êvê- 

* « ^ "'^ d'Embrun & l'autre de Gap , le cafque en tê' 
i f e & répée à la main , frapper l'ennemi » & donner aux 
' ioldats l'exemple du carnagè. • - . ' *• 

' 575. Sigebert & Çhiîpéric fe font une guerre truelle» 

* T^éW^^^r/ , fils dû fécond '; ()érit dans un combat : ChiU 
périclui-même, abandonftédetous lesfiqns, cherche fon 

* -ialnt Âns la faite., 6c s'énfermedansTdtî>naî/ Le iriâo< 
' ^ieUitSîgeberr'Vientay âffiéger ; & déji;/ tnalôré Ica 

prières des grands de les E^at» , it fe préparolt à immoler 
ion rfrjeiâ k vengeance 1 larfciuedeux fcélérats. en* 
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^oyét par Frédegonde » lui plongefit un poignard daiië 
Je fetn« Maljgré de grands dctauts fCe prince ^hoit l^m^t 
narcwe Lè puiâ pariait , qui eût encore paru lurlettÔM 
de Clovîf , . ^ • 

576* Chilpirtc flc Frédegonde , échappés du plus grand 
péril , fe hâtent de profiter l ^ mort de leur ennemi. 
Èrunehaut eii artêtée avec les entans j mais un lujet hdç-« 
le tire de prifon le jeune Childcbcrt II, fils du monarque 
affafliné , 6c le place lur.le..trône d'Auftrafie. Chilpériç, 
^ outré de c^s contre-temp«, r^^ue'^.runehaut à Rouen 9 
, oiibieniQt.elle lui donne ae vivesinqpiétudes, \\ apprend 
. que Méraviê fonfiU» époufe cette prinç^ffe ; &furieui( « 
^ ^1 vple à JHotten , pour. punir la ténEiéraire palti^ dttielH 
^ lie prince. Les deux ippnx fe réfugient dana .une égUfe , 
, êc n'en forcent qu'avec ^^affurance d'avoir ta vie fauve« 
Méfovéeeil ordonné pr^ue malgré lui f ^ firunehaut eil 
renvoyée en Auftrafie. 

Frédegonde avait juré la perte des enfans du pre* 
mier lit de Chilpérîc. Elle tait aiïafliner Mérovée , qui lui 
faifoit encore ombrage. Qovis , qui refioit , eut le mei^e 
^ loit* Enfia.t ne trouvant plus d'autre viàime à immoler 

Î[ue fon époux » à qui fa fidélité éioit jugement deven\i9 
îifpeâe t elle le fit poignarder en 5 84 par Landri , qii'e^# 
^ «isioit. Telle fut la fin du Néron de la Francip. Son a«n- 
_ riceétoit fi grande ^ que plu^eurs de Tes fujets, accaKéa 
d'impôts , abandonnèrent leurs poffeflioni. Sa mon tr^i- 
gique fit tomber des larmes de joie ; & fon corps , aban« 
donné de tout le monde , ferolt dt^meuré fur le lieu où il 
avoit été percé , fi Malus , évêque de Senlis , n'eût pris 
foin de le tranfporier à Paris ^ oi) il fnt enurré dans i'é- 
gUfç ,dâ S. Germain- des Près, 

585 Chilpéric ne laiffoiiqn'iMi fiU jg^ de quatre 9 
./q^ui lui fuccéda fous lenom Clçi*^ir€ lifVréàç^onde , 
méfe du îéunVroi , 'fut regagner la laveur de Gpntr^n , 
qui la déclare tutrice & régente des JEtats de fon fils. 
■vain quelques feigneurs , ennemis de cette princefTe, you^ 
lurent placer la couronne fur la tête de Gondebuud , que 
Von çrpyoit fils de CLotaire /. Cet aventurer fut trahi 6l 
tué par ceux qui l'avoient prociap^,,.^ cç fefvîçe ifx% 
; ^care aa bientait de Contran* 

Le règne de Çootran fut long fy. fans gloirç. Il 
mourut à Çb^ipOS'^fllir-Sfldiie, âgé 4e plu» de ibiainif ^ 
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■m. Sa piété » & plus encore les bteoi dont il combla in 
moines , Tont fiût mettre an nombre des faînts ; mais jar 

mais pn ne le placera même au nombre des rois médio-. 
cres. Chîldebert , qu'il avoir adopté , hérira de fes Etats , 
& léunitainû le royaume d'AuiUailcà ceiui de Bourgo-; 
gne. 

504.1a mort de Gonuan futpour Fréd^gonde & pour 
Clui<kbert un ftgnal de reptnre. Le monarque Auftraûea 
von^'t écrafer Clotaire. Leconra|è de 4a régente aug* 
mente avec le danger ; elle aflembledescroiipes » ie met 
à leur tête , accompagnée de fon fiis,trotnpe I ennemi par 
un ftratagéme » remporte la vidloire , laiflTe par-tout des 
traces de fa fureur, & revient à SoiHons chargée de butin. 

596. Le monarque vaincu par une femme , le veng^4 
de ia défaite , en exterminant les Varnes , peuples de 
Geànanie , que Frédegonde nvoit fufcités contre Ini. Ce 
fut le dernier exploit de fon règne : il mourut quelquea 
ittois aprè$ . laimnt &s royaumes à fes deux fils « fous I4 
régence de Brunehant lenr aïeule. Théodthn IL Tainé 
fut couronné roi d'Auftrafie: Thieri IL le cadet ^çurpout 
foTï partage le royaume de Bourgogne. 

597. La guerre fe raliume entre les deux cours d'Auf* 
traÂe 6c de Soi (Tons. Frédegonde , à la téte de les trou- 
pes s'e/sipare de Paris^&depluûeurs autres places. Bru-« 
fiîphaot veut arréttr fes coiiquêtes ; fa rivale » plus hei^^ 

'^reafe on plus habile »diffipe (es armées , & fait triompher 

{arotottt les drapeaux de Clotaire. Fri^degonde , au phis 
aot poinf de fa profpérité » voyott croître fa gloire avec 
la puiiTance de fpn fils. * on oublioit prefque que cette fem- 
me ainbitieufe , vindicative, cruelle, avoir tout facrifié 
à fa grandeur & à fa fureté. Ce fut ce moment de triom^ 
phe que le Ciel chQifu pour l'enlever de ce mondé 9 & 
terminer fa carrière : elle fut inhumée auprès de Cbil* 
peric f dans l'églife de S« Germain-des^Prés « où Ton voie 

^coreiba toiQibea«« 

613. l;a mortdeFr<édegondefot fui vie de quelques b»- 
. failles ou Clptaire ne fut pas heureux. La paix reparut 
de ten>i en teais ; mais enfin elle fut ablolument banniç 
par les diflentipns qui armèrent Tun contre l'autreîes pe- 
tits fils de Brqnehàur. Théodebert exile cette princeffe , 
gui Te réfogie auprès de Tbieri , & l'excite à la vengeant 

ffp 1^1 i^wt irçres en vienoeni plufienra fois aux maini 
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iThiodebert vaiiico » eft maiîacré! lîhién , enflé de«e fut» 
ci$ , tourne fes armes contre Clotaire ; mais il meurt à 
Me:z d'une dylIeiUvrie. Clotaire, à Ton tour, devient 
ttfurparcur 6c féroce : i! fai: mourir deux fils de Thiéri , 
fait raier le rroifieme ; le quatrième échappa , & ne re- 

Îarut jamais* La fin tragiquede Brunehaûr mit le comble 
cesatrocités :après Tavoîr accablée de reproches, Clo* 
taîre la livra aux infulies de la foldatefqne ; k !a croâuté 
4es bourreaux , & , pouf dernier fupplice » la fit traîner 
Ùir les ronces & les cai1l6t/z par un cheval îndompré. 

^a8. Clotaire II. devenu loul maître de la monarchie 
FrarKjoife , effaça par des traits de modération ÔL fie iuf- 
tice , les barbarâes dont il s*étoit rendu coupable: Il diïfi- 

5a des conjurations ; convoqua de nombreules affembléès 
e Tes Etats ^ fournit lesGafcons & les Saxons , & mourut 
regretté des peuples ^ après nvoir affodé Dagoten , fon 
fib ainé , à fa couronnerUeureux ce prince , Vtlia*eâc 
point aflbibli fon autorité en faveur des grands>CeHedès 
maires du palais fur- tout commença , foiis fd'n règne , à 
Conti-^balapiC^f la puiilance royale : bientôt nous le ver- 
XOnsTccliprer entièrement , & s'établir enfin fur fes débris. 

629. Dagoberi I. avoir un frère nommé Aribert ou Char 
riben ; il fut contraint de lui donner en fouveraineté une 
partie de l'Aquitaine , qiii refta dans la maifon de^cepria- 
ce à titre de ducliéliéréditaîre , jufqu'à Louis d'^ArmagnaCt 
duc de Nemàurs , tué à la bataille de CérigQoIes ëfi 1503* 
& qui fut le dernier de'c'efTe îîluftré famifie; * 

Si Dagabert ne s'ccoit p^s laiffé corrompre par les paf- 
fîons , & qu'il eue continue comme il avolt commenci, il 
eût été un model? dans Tart de régner, lî fit d'abord i^eu- 
rir les loix & le bon ordre ; mais bientôt Tamour le préci- 
pita dans les plus terribles excès. Trois femmes à la fois , 
décorées du titre de Reines « & une foule de maitreffcs 
abforboient fes revenus 2 il vexa fes peuplent iSc per£t 
leur eftîme. ■ ' 

633. Un marchand François , nommi Sam fisn , étoît 
devenu rot des Enclavons Vinides , peuples qui habitoient 
vers \z Danube. îî provoqua Dagobert. La g^uéî'rc s'alla- 
ina. Les troupes Françoifes furent vaincues , par la faute 
des Aailrafiens » irrités de la tyrannie du prince. Dago- 
bert / pour les animer à la défenfe des frontières , leur 
^Qoaa un roi indépiudani ; ttèxiSigtbmU^ (6a£I$ ainé| 
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I/<xpédiefit Téu&c •; tet barbares & Iw chef:» ou ii*of%> 
irem rien efitrtprendre , ou furent toujours repoufféf. 
63 4. Le monarque François « ayant eu un nU nommé 

Clovis IL voulut lui affurer une couronne après fa mort. 
£n con.équeoce , il je déclara , da conientement des 
grands du royaume , ion fuccefieur d^ns (es Etau.de 
Bour^c^ne 6c de Neuftrie. 
' . 6)8. Il mourut à râge.de.creflte-fix ans , peu de teili(is 
après avoir réglé ce partage » & fut le premier de nos 
r-oîs qui ait été inhumé à S. DeoU qu'il avok fondé» 11 
prodigua fei Uenfaits aux moîpes & à Tes mai<re(|es ; na^ 
il écrafa (on peuple ^ & le feul bien qu'il fit à la France!, 
ce tut de recueillir tik de reviler tOviit:s les loix d^s pt^u- 
pies fournis à ia monarciiie. Malgré les icandaies de fa 
conduire , il (ut atcirer à (a cour dùs hommes vertue-jx : 
on y remarquott iur«tooi Pépin de Landen , maire du par 
lais , faint 6c habile minifirre ; Dadon , connafouilesiMI 
de S. Ouen » «éférendasre , 6l S..£lQi » qoi fut graad trék 

to'ier« • - . . . ' ■ i 

: 639. 654» Sigebert fiit un bon prince , mais p«a aâxfrt 

plus occupé de fond r des monafteres , que de .gouverner 
îes Etats , né pour obéir plus que pour commander. Da- 
gobert U. ion fils , n'hérite de (a couronne que pour le la 
iroir arracher par Grimoald , maire du palais » qui k re- 
lique en Irlande y après lui avoir fait couper Us cheveux. 
I/ambitieux miniftre place ^oft propre fils fur le uône4e ' 
iBS maitrés , & publie par«tout kimrtdii )ctineDag#beii« 
pour ieijaél nféme il ùk cé(ébgèr^dei jnag«6fu<ar S%fé 
railles; MEaisies peuples fe révoltent contre Tunirpateur, 
Tarrêiein avec le prétendu roi, ^ ie conduifeni à Clovis 
auquel ils fe fouinetîent. - 5 

- 66d. 67^. Le règne de ce dernier n'eut rîen de^lua 
brillant que cehûdeXon frère. 11 mourixàrâge de vingt- 
Un ans y laiûaotuqb tdona ie plus jeune , nommé 
WhUrr 'p ilh n'eut point alors de partage. L'ainé'iiappeHé 
ei^^ 'HU im M de Neaftrie*& de fioiirgogne*; « ^ le , 
feeéttd", qui portoîttencMn'de'^éiiMitfr //* c«ici'Aoflya- 
fie ; & tous deux furent confiés li la lutclie de la reine 
Batilde, leur mere. Cette lage princeffe gouverna quel- 
que téms , avec beaucoup de prudence ; tnais bientôt , dé- 

£outée'du monde & des gc^ndeur^i^e ie fe retira à Chel- 
i^^t^oaalias«-4u'oUa4Mroîcfoiiéâ Ce Êit aaexalimùié 
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£our TEtai » parcê qu'elle laiffa une lîbr« carrière â Tain^ 
itioA d*Ebroin , maire du palais. Clot;àire mourut ^eune^ 
&ns enfans mâles. Thiért 111. (on frère lui fuccéda par 
r»memé du miniftre. Les feigneors , choqués de cet aâe 
arbitraire , fe révoltent. Ebroi» eft exilé rThieri eft fcsn- 
ircrfédu trône , on lui coup-cles cheveux ;ÔC Cbildètsc^ 
roi d'Aultrafie , eit rccoiinii pour uaK|Ue iouverain. Mais 
labus qu'il fit (ie la puilTance haîa la porte. Un le-gneur» 
nommé Bodillon ,lui ayant ùu un jour quelques l emon-. 
traiices , fut battu de verges. Cet outrage excita ia ven- 
ftance ; il aiïaffina le roi , la reiite & l'un de leurs tàs 
Moe ia fbrét de Livri* 

674. 688. A cette tiourelle , Thiér i quitte Fabbaye S» 
Denis ; où il s'étohf retiré depuis fa difgîace , & reprend 
le diadème , tandis que Ddgobert IL qui était teveim 
d'Irlande , ÔL à qui Chilpénc avoit cédé une partie do 
fAuftrafie , fe rend maître du refte de ce rovaunie. 
'Ebroin reparoit , excite d?s révoltes » intiinid.e Thiéri y 
recouvre fon ancienne puiflance , taii périr S. I éger i 
«évéque d'Aucun , fon ennemi morrel , pa ce -qu'il ét oit 
vertueux « & qu'il ne donnoit que de fage» confeils ait 
«Bonarque» Le defpotifine du miniAre fouleve toute la 
France , qui toutefois fe eontente de mormurerrrl'Auûra- 
te feule , que la mort de Dagobert , ailaffiné par des fé- 
ifitieux , laiffoii fans maître , iecoue le joug., & au lîett 
ëereconnokre lautorité de Thiéi i , elle le choifit pour 
duc Pépin , fnrnommé Hériliel ou d'Héiiftal. Enfin , un 
ietgneur qu'Ebrcin vouloit joindre à tant de viètimes q u'il 
, a voit immolées à fon ambition ; le prévient , lui fend ta 
tête d'un coup dëpée ^ ^ «klivceiXtatxtuo bourteau « 
& fon roi d'un tyran. .... 
. 68^. 713. TMért ne fiit poim aifiçUiabile ou afleihett- 
fftex pour profiter de cette circonfiance. Lesmécoiiieji$'« 
dont le nombre augmentoit de jour en jour , fe réuoîflaîent 
en (ûule aux AuiUafiens. Le monarque , voulant , mai# 
trop tard , arrêter cette retraite féditieufe , déclare la 
guerre au duc d'Auftrafîe : ilefl vaincu ;& cette viôoire 
foumet à Pépin toute la France , qu'il rend heureufe & 
dont il fe fait aimer. Thiéri mourut ,& Pépin continua de 
régner (oos le nom de Clovîs IlL fils de ce prince i puif 
Cbildebert IIL enfin de Dagobert UL Ceftd»: pfemier 
lit ces Jtaris priaces qiie cMkmntU le legne ile Ml tàm 
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%Miaiés Fsinién$ , c'efi- à-dire , qui nt firent rîen de 
norable 1 4>at€e i}ue , laAgiv mm ^ous rautorité du itiaîr« 
da pâlats , ils n'a voienc de \ ois que le nom ^ & ii*a£ueac 
rien exécuter par eux-mêmes. 

714. Pépin domp;a :oui les ennemis du royaume , dont 
il recula les limites , 6c termî.ia !a gloiieuu ca; » iere après 
une adminiilriition de vingt (epc ^ns 11 décUia eu mou- 
cant TheoJcbalde , ton p..i; fils , quoiqu'enfant , maire dit 
|>aiais , fous la cutells de ia veuve Cette diipoUtion 4c-« 
plut : on fe réf oUa. Charles Martel , fili naturel de Pé« 
^io f ^ue la régente aroit fait arrêter , échappa de Ta poi* 
ïpn « & chercha un aiyle chez les AuAraûens » qm le f«-» 
jjfurem avec tranfport , & !e mirent à leur tête* 

717. Cependant Dagobert III. mourut ; & quoiqu'il 
lâilTat un tiis nv>mme Tàtérî , on lui donna pour fucceii^ur 
Daniel y fi's de Childéric II. Ce non veau monarque , qui 
prit le nom de Chdpénc IL Ôi qu'il ne faut point confon^ . 
cire avec les roisfainéans , voulut réftlUr à Charges Mar— 
teU II fut deux fois battu , enfuite livré au vainqueur, qcp.. 
le traita avec refpeâ » & Te contenta des titres & de ^l'au- - « 
f toriti de fon pere. 

711. 73a. Charles « alors parvenu au comUe delà 
grandeur , n'employa la pullTance que pour le bien des 

fteuples 5c la gloire de i;i nation. Sous le règne de Thiérî 
V, fils de Dagobert lll. & fucceiïeur de Chilpéric ^ iî 
tailla en pièces plus de trois cents mille Sarrafins qui «auprès 
avoir fubiuguérfifpagne , étoient venus , fpus la conduito 
d*Abdérame , leur chef , tflayer de founettst la FiaM» 
à la loi de Mahomet. 

737* Thiéri itant mort » Charles Martel contifloado 
irégner , fous le titre de Duc ou de Prince des François, 
jfansfe mettre en peine de nommer un autre roi. il con- 
ferva cette autorité julqu'à la mort, qui arriva en 741*., 
Avant d'expirer , il partagea , du conientement des fei- 

fneurs , Te m pire François entre les deux tiU Carloman âC 
épin le Bref. 

741. 748. Carloman ne gouverna que quatre annéea» 
Après avoir remporté d'éclataotes viaoires , & faitquel* 
ques établiffemens utiles , il quitta la fouveralne puittan-» 

ce t pour fe faire moine au Mont-Cadin , laiiliantà faa^ 
frère tout le royaume. 
Pé|na aroit d'autres vues que fon frerjBt La couronot . 

■ • 
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fraie tnaflquoît à fa grandeur : il la fouhaitoit ardemment^ 
mais il n'afoit la prendre. Telle étotc même la âdéiitédes 
Françm pouf le Tang de leurs rois » quHIs mttrmuroieat 
depuis long temps de n'avoir point de monarque* Pépia 9 
pour les contenter , leur en donna un » auffi propre que 
les prédéceffeurs , à n'erre que le fantôme de I dutorité 
fouveraiae » c'écoit le iils de Cbilpéric il. 6l li le nomma 
Chi déric 111. 

749. Le duc des François n*avoic eu cette condefcen- 
dance pour la nation , qu'atin de gagner du temps. Aimé 
des peuples, refpe6^é des grands, eflinié du clergé ficdea 
moines , il ne voyoit plus d'autre barrière }ttfqu'au tr6^ 
ne « que la difficulté de paroitre y monter fans înjufiiceiî 
Le pape Zacharie , dont les prédéceffeurs avoient étendu 
l'autorité du faint fiege lur la Fiance , fut lever cet obf- 
tacle. Pépin lui en voy a une clpece de cas corfcicnce , 
conçu en ces termes : a ElVil à propos qu'un homme 
T» incapable de régner ait en France ie nom de Roi , 
19 tandis que la puiiiance royale efl exercée par un autre 
» qui en fait un bon ufage ? Le pontife répondit qu'il 
valoit mieux donner le titre dé Rot k celui qui en aroit 
Tautorité. Cette décifton fut reçue comme un oradè i 
lès Ëtats du royaume s*jr conformèrent : Childéric fut 
rafé : & on le confina , avec Thiért , fon fils unique » dans 
un inonaftere. 

Ainû finit la race des Mérovingiens , après trois cents 
trente- trois ans de règne depuis Phaîamond , 6l deux 
cents foixante-dix depuis ie grand Clovis* £lle a donné 
trente-fix rois à la France » dont vinet*ttn ont régné fur 
Paris. Les quatre premiers étoient païens: les autres fa* 
mt Chrétiens , mats la plupart de note plus que de 
mœurs. Les diffentions domeiliques & les guerres cirtlet 
ébranlèrent d'abord Ieai^puiflance ; la dillolution &U 
nonchalance achevèrent d€ la renrerfer* 



Ufà^es & Coutumes des 
François fous Us rois dt 
là première Race. 

. Sidomius , poète célèbre en 
(on temps , 6t «lui mourut en 
nous trace aînfi ]e portrait 

des François : »i lîs ont la taille 
haute , la peau fort blanche , 
les yeux b eus ; leur vifage eH 
entièrement rafé , excepté la 
lèvre fupérieure , où ils laîflfent 
croître des petites mouflaches : 
leurs cheveux , coupés par der- 
rière , longs par devant , foHt 
d'un blond admirable ; leur ha- 
i)it e{l Cl court , qu'il ne It^ur cou> 
irre point le genou ; fi ferré , 
^^il laifie voir toute la forme de 
leur corps. Ils portent une large 
ctioture , oÂ pend une épée 
Iporde» maîi extrêmement tran- 
chante. C'eft de tpus les peu- 
ples connus , celui i|tti entend 
le mieux les mouvemens & les 
évolutions militaires. lis Cent 
4'uneadrefleii finguliere , qu'ils 
frappent toujours où ils vifent-; 
d'une légèreté A prodigteufe , 
qu'ils tombent fur leur ennemi 
tulTi-tôt que les traits qu'ils ont 
lancé contre lui ; enhn d'une 
intrépidité fi grande , que rien 
ne les étonne ; ils ])euvent per- 
dre le jour ; jamais ÎU ne per- 
dent courage. 

Rafer un prince , c'étolc , chez, 
les Francs , le réduire à la clalTe 
des fujets : il devenoit inhabile 
à. régner. Clovis voulant s*em- 
pacet des Etats de Cerei^ » fon 



Anecdotes & faits parûcuA 
litrs arrivés /bus les rois 
delà première race» 

Après la défaite de Syagrius ^ 
comme on fe dilpofoit à parta- 
ger le butin , Clovis apperçut 
H.ms les dépouilfcs un vafe qui 
appartenoità i'cgliie des ReimSp 
iScqueS. Remi avoit redeman- 
Il va poyr le prendre ; un 
(olilat s'y oppofe . & s'écrie que 
!a part du roi doit être tirée 
au fort comme ce'îe des autres* 
Clovis (iiliinia'e , Si rertd le vaTe 
au faint cvc^ae. Quelques mois 
après , faifant la revue de Tes 
troupes , il remarqua que les 
armes de ce foldat étoient vEal 
en ordre: il les lui ^arrache, lee 
jette i terre s 8c » au moment 
que ce malheureux febaîflTe pour 
les ramaffer , il lui fend la tke^ 
en lui difant : SottvUas^ioi da 
yaft de Soiffons» Cette a£lioa 
nfpira plus de refpeékque d'bor«. 
reur. 

L'évêque Didier ayant 
porté à Théodoret , roi d'AuiV 

trahie , une greffe fomme que 
ce prir.ce avoit prêtée aux ha- 
bitans ce\'erdtin , il ne voulut 
point la reprendre , dit 
Prélat: Nous fommcs trop hen'» 
reux , vous , de m'awoit* procu^ 
ré Vûccafion de faire du bien , 
o* moi , de ne Varvir pas laijjfd 
échapper' 

Deux ou trois traits feront 
juger de l'ignorance de ces tems* 
Le jeune Mérovde , ayant 



pami» roi des Morins, le fit !été vaincu par Ckilpdrie /, foa 
rafer , einfi que lesfiU de cet in- pere $*étoît réfugié dans t'B^ 
fotiiné prince* Le fils ayant dit |UCe de S. Martin de Xoitrs. 

qjue J U 
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Cjue c'étoient f*e*; bmnches ver- 
tes qui rt poufTeroient urt jour . 
piitfque le tronc n'ctoit p^s cou- 

£é , rufurpateur leur fit trancher 
i tête. 

Les mairotis ^e plaîfance de 
nos antiens rois n'^toient que de 
riches métairies. Un bôis , ée^ 
étangs , des barras, destrou> 
peaux , des efcîaves occupés r 
taire valoir , fous les ordres d'ur 
éamefig^tte ou intendant , tout 
tnnOnçoit l'uttle plus que Vu- 
gr^abîe. On en ccmr'toît plus 
CenÇ foixrnte dar:s l'ctenr'ue r^i; 
toyaumo Nos premiers monar 
nues paiïoient leur vie à voy.-" 
gerde l'une à Tautre. Les villa- 
ges , les Abbayes , les châteaux 

2ui fetrouvoient fur leur route, 
toient obligés de leur fournil 
tout ce qui étott nëceflfaire pour 
le logement & le voyage, & 
' Ton y ajoutoit quelque préfent 
•n argenterie. 

La chafTe étoit Pamofement 
ordinaire de nos rois ; tnaîs ce 
inoble exercise n'étoit permis 
qu'aux princes , ou.tout au plus 
1 quelques feîgneurs privilégiés 
qui toi:fçfoîs ne ponvoient chaf 
fer que fur leurs terres feule- 
ment , 5c jamais fur l'héritage 
id'autrui, qu'avec perrrifTion 
' Les prtnceiTes filles des rrîs 
portoient le nom 6ç reines , titre 
qui préfagO't leur future altian> 
ce avec quelque fouverain ; cft 
on n'en connoit aucune « fous Its 
rois Mérovingiens » qui n'ait oi. 
car^é le célibat , ou épouf(( ur 
touTerain, 

Le maire du palais . qur re* 

Jréfentoit ce qu'eft aujourd'hui 
r gnad^iiiattse , commandoii 



Anteiùiti > 



Le monarque , défefpéré de né 
pouvoir immoler une frîôim© 
qu'il devoir chérir y après avoic 
employé vainement les mcnicts 
pour le tirer de fon afyle , entrée 
prit de l'en arracher de forcer 
Mais » craignant é'altfHn#t l1o<* 
dignatien de S. Martili » il hii 
écrivît une lettre , en forme d« 
confultation , H la dépofa fvtf 
le tombeau du faint Evèque* 
Chilpérîc avoit eu la précautioil 
de la foire accompagner d'un 
papier blanc , où il efpcroit que 
le bienheureux pontife écriroit 
fa décifîon. Mais le papier , ail 
bout de trois jours , fut trouvé 
fans écriture ; 8c le fuperftitieuiS 
monarque abandonna l'exécution 
de fon projet. 

Dans le fécond concile dé 
Mâeon » on Evêqfle foatmt gra« 
vement que Ut femme ne pou* 
voit pas être appallée hommté 
Cette queflion agitâtes ef|irits j 
& , pour la décider . on eut 
cours à l'Ecritofe, qui dk que 
Dieu tréu Cèammt mâle & fe* 

Virgile , mîdîofinaîre de Ger-»' 
•m nie , regardé comme un faint 
i-.vêque , fut dénoncé , par fon 
confrère Boniface comme en* 
feignant qu*/7 y avolt un auirë 
mande ^ d'autres hommes fur Ia 
tt^rrc ^ un autre JoUil , & une 
^Mire lunC" 11 s'agilîoit des peu* 
pies qui habitent la partie dta 
globe qui nous eft oppofée , 
que ^ pour cette ration on ap« 
pelle Antipode^* Le pape Za^ 
charie ordonna à Bonjfaee d'ex« 
communier & de dégrader Vit* 
%x\t , en cas quil perliftaf daM 
une doé^tioe â dmiable» 
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li«ns le paUi» du roi. Le comte 
dtt paUisen ju^eoit 4es officiers -, 
le grand référendaire , qui fut 
■ppellé chancelier fous le règne 
des Cariovlàgîens , fignoit les 
Chartres royales » & les fctlloit 
avec l'anneau du prince : le con 
nétahle , c'ef\-à dire , le comte 
de l'ér.ihle , avoit iea!%ment l'in 
tend a ce de l'ccaric. Toutes ces 
char^t^s etoient établies à rimita- 
lion des Romains. 

Tous les ans , au mois dt 
Mars t les troupes s'aiTembl oient 
fottt les ordres de leurs chefs , & 
f e préfeotoient aux yeux du roi ; 
c*eft çeqae l'on ap^elloie champ 
ifa Mars. On y régloic lesinté 
rèts de la monarchie : le roi , 
ou le maire de Ton palais, pro 
poCbItles quellions qu'on devoit 
examiner; l'a(femblée déUbéroit; 
la pluralité des voix emportoit 
la décifion : ce que la Diere 
avoit prononcé devenoit iot de 
TEtat. 

Clotairt IL tenoit fouvent des 
aiTembiées dans (es châteaux : 
on les nommoit placiea , d'ow 
cil venu le mot de plaids C'é- 
toient des efpeces des parlemens 
■mbulatotres » compoféa des évè- 
q\ies , des grands officiers de la 
«aoronne , des ducs , des com- 
tes » ft des Faraons qu'on a de 
^niis appellés Barons. Celui de 
Bonneuil fur U Marne | fut un 
de^ plus nombreux du règne de 
ce prince. 

69?. Clovls ///. affenfbla à 
Vrilercîenne les Etats du royaii 
me. Ce prince y préfida revêtu 
de rhabit royal. C'étoit un man 
t«au qudrré , quelquefois tout 
b^anc I quelquefois mi- partie de 

bleu , 

//. Part. 



Le même Chilpdrie , ayant ta 
tm 6U 9 vouloir le fetre bâptite 

à Paris , & afllifter au baptême. . 
Mais , félon le traité de partage 
f^it avec Childebert • roi d'Auf« 
trafie , & Çontran »rol deBour- 

^ot^ne , ilnepouvoit entrer dani 
cette ville fans leur confente* 
ment , fous peme de la malédic- 
tion de i. Polieué^e , de ^1. Mar- 
tin ^ de S. HiLiire , î^ar,->ns du 
traité. Que fit Chi'pécic? Il en- 
ra dafis l'aris , faifant porter 
devant lui les reliques c!e plu- 
(îeuts tutres faints, s'imaginant 
que ceux-ci te défendroient d« 
la vengeance des premiers. 

La barbare Frédegonde ne 
oouvoit fouifrir Rigun^ie , îfi 
Bile; Scieurs querelles Voient 
fi violentes , qu'elles en^enolent 
quelquefois jttf^u'à jfe . battrez 
Un jour , la reine feignant de 
vouloir lui donner ce q.ii luîre- 
venoit des trétors de ChiipérijC 
Ton pere, Riguntlie pencha la 
tête dans un des coffres qui les 
contenotent ; aufli-tôi fa mere 
le referma brufquement fur <?lle« 
C'étoi% une nouvelle vi^ime 
immolée aux fureurs de cette 
impitoyablif femme , fi la prûi« 
cefie n'eût été promptement fe« 
courue. 

Une des femmes de Gontran ^ 
roi de Bourgogne , fur le point 
de rendre l'ame , le pria de faire 
mourir deux médecine , dont les 
remèdes , à ce qu'elle préten- 
dûit , l'avoient conduite au tom- 
beau. Le monarque fut allez foî- 
Dlepour le permettre, aflfez cruel 
pour être Adèle à fa p«ro!e. 

S, Eloi , parvenu par Te» 
talens pour l'orfèvrerie > à U 

charge 

. Q 
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bleu, très-«9i»t fur les côtés , 
long jalqu'aux piedi par- devant , 
traînant beaucoup par derrière 



Aiuedotcs » ^<*' 



charge de monétaire ou de trê- 
forier de Dagobert , pour lequel 
il fil un trône d'or maflif , por- 



Le trône . ou fiege royal fiîrftoit des ceintures d or garnies 
lequel }1 étoit alTis , éic^k uael de pierreries précîeutes. Mais , 
efpece de tabouret fans bras nij dr r s la fuite , il fe dépouilla 
doilter » comme ptu: nvertir îcIde Tes immenfes richeffes en fa- 

* foii-Weur dei pauvres & f»e l'Fiîlire ; 



monarque qu'il devoit ie 
tenir par lui-même , ne * ap- 
puyer fur perfonne. La couron 
ne qu'il portolt , étoit un cerc'e 
à*oT enrichi de deux rangs de 
pierreries Son -fceptreéto.t une 

verge d'or , de cinq à fix pieds, 
de hauteur . ôc courbé* coBppe 
une croffe. 



j'éianf corifacrc a DiCU , 



il devint évéque ce Noycn. Çfr 
fut çe faint prélat qui in(pira àr 
D.igobert le goût def fondations^ 
goôt qui regnoit depuis long* 
t^mps densU France, .mais que 
perfonne ne porta plujs loin que • 
Da gober t. i» Mon prince , lui 



Les Francs , combattoîent k\n dit4Un jour , doonex nioila 



terre de Solignac , a6o que 
>t l'en fafie une échelle par la* 

>♦ quelle vous & moi nous mé- 
»» riiions "f^e monter au ciel. » 

Cette échelle fut un grand mo- 

nallcre où il étahUt cent cin- 
quinte moines. 



pUà , avec Tare (c les flèche* , 
répée , le javelot & la francif- 
eut , ^ tranchant. 

Le toi cuf»mM»doit Tannée , les 
ducs & le» ca«B^es étoicnt fes 
liftttenans.^cs ducs ^ ces com- 
tes ^toient iCs gouverneurs des 
♦ provinces des villes , dont ils 
a'evqjent l'adminiftiiition que 
par com'/ni^iion & hu nom du prince. On ne connoiffoit point 
alors ce que c'étoit des troupes réglées. Chaque province^ avoit 
fa milice , 'on faifoit marcher d'ordinaire celle qui étoît plus 
voiGne des lieux gù l'Et^portoit fes armef. H 7 avoit dm les 
provinces , particulièrement fur les frontières , des vivres def- 
tincs pour l'entretienne ces trçupies. Il neparoit pas ipi'eneeeuf- 
fent d'autre Colde que le bntin. Lt coutume etoit de Teppetter , 
& de le partager en,^ commun. La» bannière de France n' étoit 
alors autre chofe que la chape de S. Martin. C'étoit un voile de 
taifetais , qui portoit l'empreinte du ^aint , & qu'on aUoit prendret 
en grande poippe («ur fon tombeau. On la gardoitavecrefpeâ fous 
une tente : on la proroenoiten triomphe autour ducemp t locC<» 
qtt*on ixcàx, près de donner, combat. 

Anciennement nos rois nommoîent aux évêchés , ( ans atten- 
dre le fufitage du peuple 8^ du clereé. Le peuple n'avoit que le 
droit de reconnoître ! les papes ne s'etoient p3s encore attribué 
celai de confirmer. On leur envof oitfimplement une profefiîon de 
foi : on îeirr dem^ndoit leur communion j c'étoit le feul honunage 
qu'on rendit alors à la cour de Rome. 

Qovis xcdigjia la loi Sai^ue » dafi& laquelle le droit de fuc- 
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ceKon à U*couVoiine n*e(l pas exprefTémei^t réglé > comme oa le 

croit communément. Elle dit feulement que ^ par f apport à la ttr* 
nSaiiqiUt Us femmes n ont nulh part à l*héritage : ce qui ne 
regarde point !a Maifon Royale en parti rulîcr ; car on appeU 
.loit terres faliqucs toutes celles qu'on tenoit du droit de con- 
quête. La {"uccelTion à la couronr.e n'a été affe(flée aux feuls 
maies que par Tufage , qui e(l devenu une loi conAitutive de 
l'Etat. ^ \ . ■ 

La îégiflation des Francs fe bornoit à fixer c^taînes femmes 
pour racheter tes crimes. Le vol , l'homicide éîoient taxés. Il 
n'y avoit guère que le crime d'iitat qu^fit puni de mort. On 
fe purgeoit en juftice par le duel , foit qu'on fe battît en per- 
fonne , foît ({u'on^rtc ud ccpréfeotant ; & U vié^aîre décidoit de 
1*innocence dv. vfâorieux , ou de la légîtimiré à\x droit qu'il dé* 
• fenctoit. La religion & la raifon ont Iong*temps fait d'inutiles ef » 
forts pour abroger cette barbare coutume , venue du Nord , prof- 
crite par les Bourguignons » adoptée par les^François , & qui s'eft 
foutsnue pendant près de douze fiedes» malgré les anathèmes 
Ifncés contre elle. 

' Pour contlater les chofes- donteufes » on faifoît prêter ferment, 
i un nombre de témoins plus ou moins grand, félon Timport^ ce 
du fujet , le mérite ou la qualité d^S perfonnes. C'ef^ainfi que 
FrédegOnde prouva aurôî Contran , que Clotaire, fofVfîls » a voit 
reçu le jour de Chilpéric : elle jura , & fit jurer avec elle trois 
cents témoins. Le juge , pour avertir les témoins de prendre gar- 
de au ferment qu'ils alloient faire » leur tiroit roreille , ou leur don« 
noit un léger foufïlet. « 

Celui qui bleffoit un homme à la tête , payoît une amende de 
qiiînze fous d'or. ( Le fou d'or valoit environ quinze livres de 
hotre monnoie. ) On en pa^oit trente , il l'on dépouiiloit un 
homme tué. 

* Celui qui avoit ferré la main d'une femme libre «étoît con- 
damné à quinze fous d'or^ & à trente fous « s'il lui «Toit ferré le 
bras* " ' * ^ t 

On nedonnolffoit point » foui la première race , ce qu'on ap- 
|MUé aujourd1iu^ les geps de robe, tes juges laïques rendoîent, 
U îuliiée, arm'és\de leur épée , dejeur hache. &4e leur bouclier* 
£eut 'comini^tioA , qui n'étoit que pouf un temps , leur interdifoit 
tbtite adquîritiôf) dans l'étendue de leur Jurifdiâton. 
't.e$)uges' d6n noient audience dans un lieu public , tous les 
* huit ou Quinze j on rs y félon la multitude des affaires» Chaque 
pardcuUer alàidoit lui même fa caufe ; les veuves & les orphe» 
lins , ainÛ 4u(é les pauvres : étoient fous la proteélion de l'Eglife , 
& jamais.'oR ne prooonçoit contre oux fans U parti^pation de 
l'Evêque.*'"^^ ' \ 

Chafjue état , chaque profclfion avoit fon tribunal comme fes 
loix & (es coutumes^ l'éùclcfiaftique étoit jugé par le clergé : 
les militnires , par des gens de guerre ; le peuple , par des cen- 
teniers dans les bourgs Ôc les villages » par des comtes dans les 

ei 
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vitles I ptr tes diics dans les métropoles M ctpflaff f . ÏM ffimU. 
çoif dévoient êt(^ jugés fuivantla loiSalîquc; IctOaulou d'au* 
dflà de la Loire , fuivant le de oit Romain ; & ceux des pays, 
feptentrionanx, fuivant le droit coutumier. Il n'yavoit aucun, 

degré de furifcii^on parmi les divers tribunaux ; on n'appelloit 
de leurs feritcnces qu'au roL Si l'appel étoit fondé , le jugé deve- * 
nolt refponfah'e c?es r^or^mno;es h intérêts : fi l'appelant avoit été 

bien jagd , on le condamnoit :y une amende , s'i! éroît d'un T?.r.^ 
«îif'irs^'îé ; su fmi^t . fi c'étoit un homme peuple. l e prince 
cnvoyoit de temps e n temp» des commiflT.ûres dans jles provinces ^ 

i'^mois moins <ie deux ,^'jours un f-.véque . un duc ou un comte, 
.eur en ploi étoicd'éc(Atcr les plaintes | & d'en faire le rapport au 
inon^rq!.;e. 

Qiîfîqucfûis le roi reiidclt lui mcme la junice. L'audience Ce 
tcncit loujoars à la porte de fon pal.iis. Quand îl ne pouvoit pas 
t'y trouver en perfonne . il commettoit deux officiers pour rece-» 
voir les placetf , & répondre fur le champ , à ceux qui ae de«io- 
dotent*pas une longue difcuiTion. Il y avoit • outre cesmattrcs 
de requêtes» un e^mte juge- Il y avoit |iour confeillera des gens 
d'épée comme lui qu'on appelloit ichtvint du palaiêm Ce tribu» 
nal higeoit de tout ce qui regardoit l'Etat* le prince & le pu* 
felt^Lorfque le roi y préfidcit aifîflé d'Evêque^, d*abbés 8e de 
c^ucs , i! fdi(ptt rapporter l'affaire par le comte-juge » recueil* 
loit les voix , enfuite prononçoit. 

Les enfans ne poavoient fe marier fans le confentement lie 
leurs père Sci^'ere. Lefutur époux devoit offrir [une fomme aux 
parens de la fille. Cette cfpece d'achat donnoitun fî grand pou- 
voir au mari , que , s'il venoit à difputer la dot on les fuccemcns 
échues à fa femme » eUen'étoÏL point en droit de lui cq deaaaades 
I4 reftitution. 

' L'adoption étoît permife : elle donnoît tous les droits «le fils îë- 
gitime , 6c Ce faifoit devant le roi , qui donnoit ^es. ordres pour eu 
expédier lea lettres. 

On difiinguoit trois fortes de bienf ; les propres , dont or avoîc 
)a !îl»re difpofition i les bcncjices ^ qu'on tei^oit du prince ou de 
FEglife fous certaines redevances ; les terres SaUques , qu'oa 
po&ddoit à condition du (eryice militait. Les femmes nliéri* 
toientque dés propres; les bénéfices rentroient dans |[a main du 
roi par la mort du polTelfeur ; les terres Saliques i^'appartcnoîent 
qu'aux miles* Il eft à remarquer que nos roist à letir encrée dans 
les Gaules , laiflerent aux Gaulois les deux tiers de leurs terres ^ * 
en les aflfujettiflant au tribut : Pautre fut diAribud aux troupes 
viâorieufes. La portion dufoldatdépendoit de l'oAicier. Celui-ci 
ne pofTédoit qu'avec une certaine fubordination à un plus grand » 
qui lui même nejoniffolt que foùs Teutorité du roî» Aiafi tout r*» 
levoit du monarque. ^ ^ 

Charles Martel , après avoir vaincu les Sarrafins » s'empar» 
d'une partie des biens de l'Egîife , fous prétexte qu'il s*étûit 
dpuifé eu combatuot le< ennemis dki nom chrétien* Mon* content 

0 
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de prenne èour lui les bénéfices les plus confidérables tl dii- 
tnbàa les ^vèchés èc les abbsyes aux princrpaua feigneurs de fou 
armée '4 8c donna les cures aux officiers fubaltemes. Les Déné* 
fices devinrent bérédiuires ; on lev ût entrer dans le commerce ^ 
Mles,pai|^geoit comme* les autres biens de famille. On vk ^ 
dans certains inventaires ^ vendre les é^Ufes , les aifels, les do» 
ches , les ornemens , les calices, les croix , les relises. On porta 
plus loin encore cet abus borrible : lorfqu'on marioit une 4l^e» 
on lui dornoit pour dot une cure dont elle affermuitia dixme àc 
le cafuel. il fallut des fiecles pour réformer ces fcanda'.es. Où 
prétend que c'eft de-!à qug font venues les dixmes inféodées , » 
c'e{^-à-dire , tenues comme un he£ par les £ei^oeuri ou autres^ 
jperloanes laitues* 

ENTRETIEN XIV. 

Tableau général de Vhlfloirc de France ^ faus les Rois de 

Inféconde Race. * • > 



Pepim, dit L£ B&£F. 

751-754, TJÉpin fe fit facrer à Soiffons parS. Bonî- 
1/ face légat du pape , & archevêque dt 
M|yence* Par cet a6te de religion |u(qu*alors inufité en 
France , & dont le fcnl Clovis avoit donné Texemple , il 
voûloit rendre faperfonaeplus8ugQfte,&foiittfurpa- 
tion plus reff tAablé.Enruitele nouveau monarque chaflk 
les Sarrafins des provinces niéridionales où ils s'étoient 
maintenus, & dompta les Saxons qui ne iupporioient 
qu'avec peine le joug de la France. 

755-758. C'eil ici l'époque de la puîflance temporelle 
des papes . Allolphe , roi des Jjombards , le rend tnaitra 
de l'exarchat de Ravenne^qul appartenoit à Tempereur do 
Conilantinople : i! entreprend auffi de tubjuguer Rome. 
Le pape Etienne Ul , trop foible pour lui réfifter , vient 
en France implorer lefecours de Pépin , qui paffedeuic 
'fois les monts , & reprend l'exarchat , qu'il donne au 
pape , ne Te rélervant que la foi 6c hommae;e. Le pon- 
tife , plein de reconnoifTance, calme, par une ab loin non , • 
Itis remords dont Ton prore£teur étoii rongé depuis qu'il 
é'étQÏt placé fur le uoa^ de ^oa^^veraln , au méptî» do 
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fes fermens: dans la fuite même , ii lui cônféra de nou- 
veau 9 dans régiife de S. Denis , ronCtion fainte des 
rois , & facra Ittt la reine Berthe , Ôc (es deux âi» 
Charles & Carloman. ^ 

Pépin toujours en gtierre foit%bmre les 
ennemis dp pape', fott contre ceux de l'Etat , éroit tou- 
jours accompagné de la viftotre* Gaîfre on Vaïfre , duc 
d Aquitaine , 6i Tun dej» dt^Icenclans de Caribert , fécond 
fiis deC!otair(i il , avoit ufurpé quelques biens qui appar- 
teno ent aux eccléfiaftiques , 6^ refuCoit de les reftituer. 
Le monarque François tourne contre le rebelle fes armes 
viâori?')res ; & , apiès plufieurs expéditions occafionnées 

!)ar de féquentes rétroltes » il dépouille de f|s provinces 
e malheureux Gaiifre , qui eft tué par fes propres foldats* 
766. Cette conquête fut le dernier événement mémo- 
rable du règne de Pépin. Ce prince mourut de la fièvre y 
à l'âge de cinc|;ia<ue quatre ani , dont il avoit régne dii- . 
fe^r. Il ftK enierré à la porte de régiife de S. Denis , 
aii'fi qu*il Ta voit ordonné , le vifage contre terre daos 
la fituation d'un pénitent. 

Bon roi , bon pere , bon ami , guerrier inrincible & 

I profond politique \ il fit oublier qu'il n'étoit pas né peur 
è trône ; il eût pu paffer pour le plus grand monarque de 
la terr^ » s'il n'avoit eu pour pere iin Charles^-Martel « 
& poui^ fils un Charlemagne. Son adminiftration tut diri- 
gée par une Ugeffe fi coailante , que dans la fuite , pour 
donner la plus haute idée de quelqu'un, on dt Toit en pro- 
verbe : // eft 'prudent comme t^cpin» On 'mit fur la tombe 
cette épitaphe : Ci-git Pépin ^ pere de Charlemagne ^com^ 
me s'il avoit été encore plus grand par ion fils que par 
lui-même* 

1 767-773. Les deux fils de Pépin partagent fes Erars , 
mais bi^ntôrla nurt de C^rloman rend Charlemagne , Ton * 
frère feul maître do la monarchie. Les p. emieis exploits 
du nouv eau i. ^ erai n furent contre les Saxons. 11 trouve 
à leur tête un bomme digne de fe mefurer avec lut » le 
fameux fVnikiad : il le défait près de Paderborn , rafe 
le temph de ces barbares , mailacre leurs prêtres fur les 

débris dd \fw idole 9 & pouffe fes comjuâtes jufqu au 
vVefer* m 
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774—7771. Tandis que Charles triomphoit des Saxons , 
l'Italie foUicitoit fon feconrs. Didier^ ror>des Lombards « 
Yettoit d'envahir » fur le pape Adrien /, Texarchat de Ra- 
▼enne. Le monarque François vole contre rufu pateiir , 
le fait priionnier , Ôt fe fait couronner roi de Lombardie. 
Le vainqueur renouvelle au ponute la donation du patri-- 
moine de S, Pierre ; Adrien lui confère, par reconnoif-* 
fance j le titre de Patrice de Rome , avec le droit d'or- 
donner réleâion des papes & de la confirmer. Lea 
Romain$ , de leur co!é » fe foumettent à fa paiffance. 

778"779. Chattes paffe en Efpagne , pour, rétablir 
Ikilanarabi dattsSaragofle^ d'où la révolte l'avoit chaffé* 
Il affitge PampeUne , & fe fend maître du comté de 
Barcelone. Mais è fon retour , les Gafcons battent , 
dans la vallée de Roncevaux , l'arriére garde de (on 
armée. Roland , que nos premiers romans ont rendu fi 
célèbre, y perdit la vie. 

Les Saxons avoient proiné de Tabrence du prince Fran- 
çois pour lever rétendarc de la révolte. Charles accourt » 
remporte de nouvelles viftoires , & Toumet enfin à l'Etat 
& à la Religion Tinfatigable Witiktndtt qui , depuis 
trente-trois ans , liitt6lt feul contre toutes les forces de 
la France* Ce grand général devint anffi bon fujet i|tt'il 
avoit été ennenii redoutable* 

Les Saxons furent dilperfés pour la plupart, dans la 
Sulile ck dans la Flandre , où ils communiquèrent leur ef« 
prit remuant à leurs nouveaux compatriotes. Un ancien 
écrivain, parlant delà manière dont le monarque Fran- 
çois s'y prenoii pour convertir ces barbares au Chriftia- 
nifme , s'écrié : ce O béhignité de Diéu ! qui leur avoit - 
n donné pouç doôénr & pour maître Hlludre Charles, 
I» lequel forçoit , les armeft à la mein , ceux qu il ne pou- 
n voit dompter par laraiCon « & les contraignoitainfi à 
n fe fauver malgré eus. » Hei loix du prince contre ces 
infortunée éioieiu bien peu conformes à refprit de l'Ê- 
vangile , puifqu'eiîes condamnoient à la mort celui qui fe 
cache pour éviter le baptême. Un lour , i! en fit mafla- 
crer plus de quatre mille qui demandoient grâce. 

8o2. L*iilu(lre fils de Pépin , parvenu par fon courage 
au comble de ta gloire ; marche à Ro Ae en triomphé , 
eft couronné empeffter d'Occident par Léon III , & ré- 
iMttYelle reoptre dea Céftri ^ étetùt depuis pha de tr As 

Q4 
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fiecles. On\ e déclare CcJ^r &c Auçufîc : on lui décernt 
les ornemens des anciens empereur» Romains , lur ic u: 
'l'aigle impérial. Depuis iong-tems Tuniveri lui avoic 
donné îe (urfiodi da Grandi il le mériioit , foit par (es 
fai^ héroïques , foit par fes conquêies , foit par les qua- 
lités po-fonnelles , foit en6n par l'immenfe étendue de fes 
domaines. Que l'on fuive les limites de fon empire , on 
verra quil poffédoi: toute la Gaule , une partie de l'Ef- 
pagne , le continent de l'Italie , jufqu'à Béné vent , toute 
rAilemagne , les Pjys-bas & uite partie de la Hongrie. 
Le calife Hdroun dl-Rjf^hiJ , le piu* puiilani prince d O- 
fient » lui envoya des ambatladeurs , avec de magnifiques 
préfens , comme poi^r rendre hommage à fa valte re- 
nommée, & il lui céda la fouveraineié de la Terre- , 
Sainte , nc'fe réfervant que le titre de fon lieutenant. 
8oi**8ii. Dès que Cbarlemaeneeut été proclamé em- 

1>€reur , hine , impératrice d*Ofient , voulût , dk-oa, . 
'épou er , pour r;kinir les deux monarchies ; mais une 
révolution foudaine , chaffant du tione cette princeffe, 
fit évanouir Tes erpérances. Vainqueur par tout 9 il s'ap- 
plica à policer fes Etats , rétablit la marine , vifiia <e$ 
ports , fit coiillruire des vaiffeaux ; forma le projet de 
joindre le Rhin au Danube par un canal , pour la jonâion 
de l'Océan vk du Pont-£uxin. Ses loix fur les nutteres 
tant eccléfiafiiques que civiles , font admirables » fur- tout 

Îiour un tetns.moins éclairé que le n&tre. 11 ordonna que 
es poids & mefures feroient mis par tout fon empire 
fur un pied égal : il régla le prix des étoiles , & l'habiiie- 
msnr de Tes fujets fur fcur condition & fur ieui rang. Il 
mit un icriipéramment li fage d^ins les ordrejr de l'Etat , 
quM» furent contrebalancés , & qu'il xaila le maître. Tcut 
fut uni par la force de fon génie ; l'empire fe maintioc 
par la grandeur du chef. 

81 Ce grand prince • fe Tentant prêt de fa fin, affo* 
cia à Tempire li^mi « le feui fils qui lui refioit. En pjré» 
lence de tous les feigneurs de fon royaume &d*une nom- 
breufe aflemblce , il lui fit un difcours où » entr'autres 
confeils , il lui difoit : a Honorez les évêques comme vos 
>i pères ; aimez vos peuples comme vos enfans; contrai- 
t» gnez paria iyrce ks méchans 6c ies mutins à rentrer 
n dans le devoir ; choiûffezdes juges & des gouverneurs 

H gueU aaimç de Dieu rçnde mçormp^ibUs, iK, ^ vçwr 



Digitized by Google 



"Entretien XIV. %49 

Il nsême , rendez^vous irrepréheflfible devant Dieu flc d<ï- 

j> vani les hommes » : Eufuite il ordonna au piince de 
pre ndre de fa propre main la couronne qu'il a voit m ife 
lur l'autel , pour lui faire entendre qu'il la tenou de DiiU 
. feul , 6t que les poniites n*avoient aucun droit d*en di(- 
poter^ll lui laiiïa tous fes Ërats , à i* exception de l'Italie» 
qu*îl garda' pc^ur Bernard , bâtard de ion fiU Pépio. Char- 
lemagne ne vit pas long-tems fon fils fur le ti6ne ; une 
pleuréfie termina fa longue & glorieufe carrière le 
28 Janvier 814 , dans la loixante-onzieme année de fou 
â^j , la qua.aatc-feptieme de fon règne, 61! la c^uator- 
zieme de fon empire. 

Vaf^-e ddiîs les dell^i^-is , fimple dans re>;écution, pcr- 
fonne n'eut à un plus haut degré i'art de i^ire les plu%^ 
grandes chofes avec facilité, (Ôc les difficiles avec promp- 
tnde. Doux & affable envers tout le monde , fimple âc 
modeAe dans fes manières , il aimqtt à Wvre aveciei gens ^ 
de fa cour : il gouverna fa maifon avec la mime fageffe 
que fon empire : il fit valoir fes dontaines , & en tira de » 
quoi fCjjandre d'abondantes aumônes , 6i (oulagér fon 
peuple. Ce prince et oit l'honimc le plus fort , le plus 
grand 6: le mieux tait de ion royaume : il avoit les yeux 
.grands &i vifs , un y'^age gai & ouvert , 6l le nez aquilin. 

Il fut inhumé dans l'Egliic d* Aix- la-Chapelle qu*il avoit 
fondée. On Tcnterra, ou plu|ôt on le defcendit dans un 
caveau > où il fut aiiis fur un tr6.ne d'or ^^ revêtu de fes 
habits Impériaux , & du cilice qu'il portoic ordinairement, 
• répée au côté , la couronne en lete , fon livre d*BvMgile 
fur les genoux , (on fceptre 6c fon boisclier à fes pieds: 
î'im & l'autre érolent d'or , &L ie pape les avoit bénis. Oiî 
lui mit par-defRis fon manteau royal , h grande bourfe 
de pèlerin , qu'il avoit coutume de porter dan$ tous fea 
voyages de Rome. Tout le fépulcre fur parfumé d'odeur , 
& rempli de quantité* de pièces d'or. On le fcella ; âC 
par-defftts on éleva uu fuperbe arc de triomphe ^^oii l'on 
grava cette épttaphe : hi repofe k corps dt Charles , grtmd 
& orthodoxe mptreur , qui étendit ffioruufemt/^f U royaum§t 
àes François ^ & le gouverna heurcufement pendant f K*-». 
ranu-Jept ans»- 

LoUlsI,iilI.ED£BONNAIRE. 

Sif-Sip. Louis avois ireme^fix ans i lorfqu'iUuccédik 
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•U pouvoir & à la réputation de Charltmagne. Le grand 
nom de Ton pere lut un fardeau qu'il ne put foutenir. Il 
commença Ton règne par accorder aux Saxons la permif* 
fion de retourner dans leur patrie , enfùite il feîettadans 

une de votlon ruperflltieufe dont le particulier le plus igno- 
rant aurou rougi. Trop occupé de la réforme de î'Rg.ile , 
& trop peu du gouvernement de ion Erat , il s'auira la 
lialne du clergé , & perdit reflimc de les iujets. Jouet de 
ies paillons , & dupe de Tes vertus mêmes , ce prince ne 
connut ni Ca fcà'ce , m ia foibleffe : U ne fut fe concilier 
ni la crainte , ni Tamour ; & , avec peu de vices dans le 
«œur , il montra qu'il avoit tons les défauts dé l'efprir. 

8iâ-8ai* L'empereur déclara Lothaire , fon fils» foa 
^uccciîeur à TEmpire. Bernard ^ roi d'Italie, neveu di| 
monarque ,* petit-fils de Charlemagne , chagrin de cette 
difpofition p prend les armes pour la changer, Louis mar- 
che a fa rencontre ; & Tintimide tellement par fa préien- 
,ce » que Bernard , abandonné de fes troupes , vieat fe 

i'etter à fes pieds : eo vain il demande fa grâce: le prince 
ui fait arracher ies yeux , & ce jeune roi expire. Peu 
content de cette viâime » Temperedr fait arrêter tons les 
partifans de fon neveu » & leur fait fubir le même (up^ 
plice. Mais bientôt les remords s'emparent de fon cœur: 
il iupplie les évêques & les a,bbés de lui impofer une pé- 
ritence publique ; 6c le fiis , le fucceffeur de Charlema- 
gne, paroît dans une aflefnblée, à Attigni , couvert d'ua. 
cilice» ÔL dans i'humbie pofture d*un criminel. 

823—824. Louis avoit aiTocié à fa puifTance trois fils * 
qu'il avoit eus d'un premier mariage. C^tfr/f^ U Chêuve , 

Ju'it eut d'un fécond avec Judith , filU d'un feigneur de 
aviere , n'avoit point d'Etats ; il lui donna TAUemagne 
& une partie de la Bourgogne. Judith , qui gouvernoit 
fon époux y de concert avic Bernard , comte de Barcî- 
lone , (on amant & fon minière /avoit difté ce partage. 
Les trois fils de l'empereur , Loi h aire , Pépin & Loim , 
lèvent Ides troupes contre leur pere. Les évêques d'A- 
miens , de Lyon& de Vienne déclarent rabellesà la pa- 
trie 6c k l'égUle ceux qui ne fe jo.indront pas à eux. Le 

!>Ius grand nombre de prélats » & le pape Grégoire IV » 
bit leur exemple. Quelques-uns feulement demeurent fi- 
dèles au légitime monarque. Le pape , qui étoit venuen 
ïiàiiQti I à la prière dc Lodiairt^i U^a^ea^ç^d'excommu* 
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nicatîon ; mais k? généreux pafteurs lui repondjit que 
y il efl venu pour excommunier , il /en retournera excom» 
munU lui mime* Cependant Loshaîre fe montre , & gagne 
prefque toute Tarmée de ion peré , qui prend le parti de 
pafler dans \t camp de fes enfans. On l'arrête , & , de 
1 avîs du pape , des feigneurs & dei évéques , on le dé* 
dare déchu de la dignité impériale , que Ton défère à 
Lothaire. Le jcuiic Cha les le Chauve , prciexte inno- 
cent de la guerre , efl mis dans un monalier'e , alnli que 
la reine Judah. L'empereur eft enfermé lui même dans 
celui de iaint Médard deSoiilons, après avoir été ra'é. 
Ce n*e(l point tout ; quelques mois après, on lui per- 
luade , dans uneaiTemblée générale à Compkgne , de fe 
founie(tre à iiae pénitence publique ; comme s'avouam 
coupable de tous les maux qui afflièeoient la monarchie. 
On leconduit à TEglife de Notre-Dame deSoiflbns ; ii 
y paroît devant les évêques & le peuple , (ans les orne- 
' mens impériaux ; & tpnanr à la mam un papier qui ren- 
fermoit la confeffiori deVes prétendus crimes , il quitre les 
vctetnens ài ies armes , qu'il pofe aux pieds de l'autel ; 
& , s'étant revêtu d'un habit de pénitent , & proAerné - 
fur fon cicile »il lit à haute voix la lifte de fes forfaits , • 
, dont le plus grave étoit d'avoir fait marther (es tronpe^ 
,én carême. Alors les prélats lui impofent les mains : on 
chante les pfeaumes , on répète les oraifons preferhes 

, pour cette lugubr e ccrcinonie : cnluire on le transfère de 
nouveau dans le monallere dç i«int Mcdard , ciî il vécut 
couvert du <ac de périrent, fans domeltique , fans con- 
folation , mort pour le rede du moi^e. 

8)$. Si Louis n'avoit eu qu*un fils , il étott perdu pour 

, toujours ; mais , fes trois enftns fe difputant fes dépouil* 
Us t leur défunion rendit au pere fa liberté de fa cour6o«' 

.se. L'empereur ayant été transféré & Saint-Denis ^Louia 
&L Pépinvinrent le rétablir , & remettre entre fes brasi)i 

femme (Sc fon fils Charles. L'aiTcrrbxe de boilluns iuc 
aniithémaiifée par une autre à Thionville ; le monarque 
fut réhabilité ; Abbon , Archevêque ds Reims , qui avoit 
préfidé à i'ailembi^e de Compiegne, 6c quelques autres V 
éviques non moins fédîtieua que lui , forent dépoiés ; 
l'empereur ne put ou n'oi'a les }>unîr davantage. 

8)6*— 840. Le calme ne régna pas long-tems. De nou- 
veaux réglemeni du monarque excttentd^ nouveliei tenh 
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péteJ^ouis fe révolte encore : i'em\)ereur marche mal- 
gré lui pour le réprimer ; mais bientèc fuccombant au 
chagrin qui le dévoroît , il meurt auprès de Mayence , 
cndifaut : J< pardonnt À Louis ; mais fu*ii/acài qu*d 
mtarrécht U vis* Avec une valeur éprouvée « un naturel 
iMenÊûfant , une douceur inouie qui ne i'e démentit qu'une 
ieule fois , une capacité même peu commune alors , car 
ilenccndoïc le grc#tk le la:in , 6i il étoit grand aiUoriome, 
ce monatque tut it )ouet de tout le monde. C'eft que Tes 
meiUeure» qualités devinrem mauvaifes par excès \ paGer 
sles boraes n'eil pas vertu » mais extravagance ou foiblef- 
le. Il avoit régné vingt-fix ans » & étoit dans la foixante* 
deuxième année de fon âge. Son corps fut porté à Metz p 
&iniumiédatts Téglife de Saint Arnoul. 

Charles II» i^ii le Chauve* 

841—847. Trois fils armes contre leur père venoieBt 
cie déchirer le vaite empire de Char'emagne : trois freres 
€iivi(és entr'eux achevèrent de Taiioiblir. Charles Louis 
deBavîere s'uniflent contre rem)>ereur Lothaire» &g^~ 
gpieitila famaufe bataille de Fontenai en Bourgogne « ba« 
. laiDe qui coûta » dit» on » la vie à plus de cent mille Fran- 
(ois. Le nouveau monarqde ne profita pas de fa viâoire^ 
la paix e(l conclue. Une autre guerre aufli fanglante » 
au (Il ruineuic pour l'Etat , vint l'occuper. L:i> Normands, 
depuis le reg;ne de Charîemagne , menaçoient la France. 
Sous Louis le Débonnaire, ils a voient plus d*une lois dé- 
vaAé des provinces , ruiné des places fortes , dépouillé 
des monafleres. Sous Charles le Chauve ^ ce peuple bri- 

f aod'& guerrier profita de plus en plus des troubles de 
Etat » pour étendre & multiplier fes ravages : le foible 
"monarque leur^bppofa l'or ati lieu du fer. Ces ménage- 

Sens indignes d'un roi qui auroit du plutôt combanre 
le marchander » occafionnerent de nouvelles courfes , 
ài de plus fiéquenies déprédations. 

875. Charles devient emperetfr par la mort de l.ooîs II , 
fo neveu , décédé tans enfans. Le pape lui conféra le 
«liadéme de fa propre autorité » & le prince parut le re- 
cevoir comme un don du pontife ^ jufques-là , ni te con« 
fentemeot ni la conféc ration des papes n'avoient paru né* 
.ceflairei pour Téledion des empereurs; mais ,4epuis Char* 
lMdgi)Q ^ le$ «fpriti étoient l^.ea changés y la f^iblefiedu 
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fois, qui faifoit la fores de la cour Romaine , la r€n4îc 
bientôt l'arbitre des couronnes 6c des monarques. 

877. lté nouvel empereur , voulant profiler de ia mort 
de Louis le Germanique , ^oafrere 4||joui dépouiller le» 
enfans de ce prince ^ eft b^iinÊ^f Louts , Tan de ces en* ' 
hn$, Leieune vainqueur ne donne aucun relâche à fou 
Oncle , qui preffé de toutes parts , repafle en Itaite , fie 
meurt à Brioud , ou Brios , village de Mont^^Cenis « en»- 
poifonné , dit- on , par le Juif Sédécîas , (on médecin Sc 
fon favori. l! étoit dans la Icconde année de ion empire , 
latrente-huHÏeme de fon regne^ & lacinquante-q unième 
de fon âge. i>on règne tut celui des évéques , 6i doit être 
regardé comme Tépoque de la décadence de la maiioa 
Carlo vingienne, Artiticieux , fourbe , méchant , haï des 
grands & du peuple', géfiéraiemeitf miprifé , il ne fut 
point défendre Ces Etats contre' les Normands « & fans 
ceffe il vouloit dépouiller fa faoïille. Les (avaos qu'il 
combloit de fes bienfaits , à l'exemple de fon aieul « lui 
ont donné le nom de G'-tf/zi la pof^c: né , plus équitable , 
ne lui a iaiiié que celui de Chauve , parcs qu'il Tétoit en 
eâdi» 

Succtjfewrs CkatUi U Chauvé, 

878. Loms II » furnommé le Bègue , à caufe du défaut 
de fa langue , monta fur le tr6ne de (on pere ^.âc ne s'en 
montra pas plus digne, itiutcofittatnt dedémembier nw 

grande partie de fon donvaine en faveur de Bofon , comte 

de Provence , &c de plufieurs autres feigncurs mécontens* 
Il mourut enluite a Compiégne ; à Tâge d'environ-trente- 
trois ans , & après dix mois de règne. 

879 Isouis m , & Carloman , fils de Louis \t Bègue; 
li|k uiccederenc , & régnèrent trop peu.^ Les deut frères, 
partagèrent le royaume de France « $c récurent dans la 
plus parfaite Union. ^ Louis dé&t Hugues U Bâtard « fils de 
Loihaire & de Valdrade , marcha contre Bofom , s'oppofa 
aux courfes des Normands fur lefquels il remporta une 
grande vi^^loire dans le Vimeux en 882. Il mourut fans en- 
fans , le 4 Août fuivant. Carloman devint fcul roi de 
France ; mais il ne conferva que deux ans une couronne 
qu'il paroiffoit digne de porter ; ii mourut fans poAérité , 
en 884, d'une bleffure qu'un fengliec lui fit à la ç ha (Te. 
' 68431; Le tt^i^® François apparteutoit à CàarUs U Sim^ 
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pU » fiU polhiMM de Lottit U Bègue ; maîtce prhtce 
n'étoit encore qu'un enfant , & il falioit un homme pour 

rénfter aux Barbares qui n ^ celToient d'inonder îaïrance , 
On donna donc la c^ronnç à Charles iurnommé Gros , 
' déjà empereur , proc[>e'^p3t€nt du jeune Charles ; 6i le 
nouveau monarque vit tous les ioix prelqu'autant d'iitats 
que Charlemagne ^ mais il étoit trop foîbie pour fouteuir 
une fi grande fortune : elle Tacca^bla. 

886. Les Normands forment le (îege de Pana » dont 
les habicini , fe défendent^avec une bravoure héroïque. 
Charles , après de longs délais , pareft à la téte de fes 
troupts , pvour fccourii les vailîans & fidèles Ijjets. Mais, 
au lieu d*exterminer les barbares , il les engage à lever 
le Blociis moyennant fftpr cents livres pefant d'argent , 
& leur permet de paiïer i hiver dans la Bourgogne « qu il 
abandonne à leur aTidité. y 

888 Ce honteux rtalré réirolte tous les efprîti : Fraii** 
$ois 9 Allemands , Italiens » tous fe foulevent , 8i dépo- * 
feue un prince fi peu digne décommander à des nattons 
guerrières Artutuld bâtard de Carloman , lut fuceede à 
l'empire ; & les François le choiiili ent '^q\xx xx\à\u^ Eudes ^ 
coinre de Paiis , l'un des plus vaiiians princes de fon fie- 
cle , & qui avoir chalTé plus d'une fois les Normands du 
territoire de la capitale. Le monarque détrôné , réduit à 
trivre desaiimdnes de l'archevêque de Mayence , mou* 
iiit fans fecoors , peu de tems après fa difgrace. On ra* 
conte qœ le ciel s'onirrit ditrant fes funérailles ; ee qui 
prouve , difent d'anciennes annales « que ce prmee \ mé- 
prifé des hommes ,éteît agréable à Dieu. C'étoit eneffct 
un homme jufle , dévot même jurqp.'à l'excès , qui n avcit 
d'autre vice que celui decre au-dtfl'ous de Ion rang & 
de fa piriflance. On ne lui donne pas le nom de Charla 
m , parce qu'on n^e le regarde que comme régem de 
France. 

889-^898. Eudis ^ zvtc les pins grandes qualités; ne 
put remédier aux maux de la France. Il veînqutt pis* 
fieurs fioti les.Kormands » & fat toutefois cofîtrAint da 

leur accorder dercondttiosis favorables. Il obligea CAnf/e* 

ii grand à le contenter des Etats qu'une fâ£tion qui l'a- 
voit proclamé roi , avoit conquis en foh nom. Enfin, 
après dix ans de règne il mcu^^iit à la Fère en Picardie 

laifTint la couronna à ce mémô Charles le SiHiplrq^'il 
avoit dépouiller* 
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899. Charles 111 , trop dighe du lurnom de SimpU , 
. ne ntanquoit pas de courage , mais il n'avoit ni prudence 
ni g^ie : auffi Ton règne noSx^xAX que des revers. 

91 !• Les Normands s'étabKrent enfin dans le royaume. 
Le duc RûUen » leur chef » ^tott digne de fonder un érat. 
Deux fois vainqueur en Angleterre , il fe jette fur la 
FraïKe , prend Rouen , &c torrifie ceae viile. Do !a , 
étendant Ces conquêtes ; il devient fi rs^doutable , que 
Charles lui offre Ta fille , avec le pays qi^e depuis on ap» 
pella Normandie. Il demande feulemeni que Roiion lé 
faiTe Chréûen , & fe reconnoiffe fon yafTal. Le prince 
Normand y confent ; mats exige encore la Bretagne ;• 
Charles contefte / Rollon preSe ^ & l'obtient. Un de fes 
ofScieri' vient en fon nom rendre hommage au roi ; & 9, 
apiès lui avoir baifé les pieds , fuivant i'ufage , ilren* 
veife , ca fe relevanc , le monarque du liauî de Ion uone» 
On fe contente de rire de cette intolence ; on étoit trop * 
foible pour le punir. Rollon devint légrflatejr , après« 
avoir été conquérant : ious ion règne » on ne vit aucun 
vol dans fes domaines ; 8c la Normandie , changée tout* 
à-coup de £ice 9 étoit auâî floriffante que le royaume 
éfoit malheureux. 

921. La race de Charlemagne difpardit prefque toute* 
entière: l'Italie ôc l'empire paiTent dans d'autres matfons 
Charles le Simple oublie les droits de la naiflance , on 
n*ofe les foutenir. Incapable de gouverner par lui- même , 
ce toîble monarque (e donne un minière ,ou plutôt un 
maître qui Tq^iede ; il s'appelloit Haganon y hommCi 
d'un origine oofcure y mais habile 61 courageux. La no« 
bleflie né peut plus approcher fon rot. Le duc de Sai^e. 
arrive pour !e voir loUiciteen vain cette grâce. Cho« 
eué du refus : /># deux chofts fune , dit- il » ou Hagarhn 
fera bientôt roi avec Charles , ou Charles fera bientôt fi m" 
pie gentilhomme comme Haganon. La prédl6iion (e vérifie. \ 

Les feigneurs , indignéi» de ia tyrannie du miuillre , fe 
révoltent contre Charles Robert , frère du dernier roi, 
Eudes excite le foulevement , il eft couronnée par Hervé ^, 
archevêque de Reims. L'ufurpateur ayaqt été tué dans 
une bataille , Hugues le Grand % (on fiU t venge fa mort 
Ac bat Charkiie Simple. Le roi vaincu fe réfiigie chei 
thfèfert^ cotme de Vermandols , qui , fous prétexté de^ 
le dcfefi(fire > le renferme au château de Péronne* 
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914» Hugues refufala couroone; foo beau«-£rere Rêûul 
Ou Rodolphe , duc de. Bourgogne , l'accepta , , pou| 
s^Attacher les grandi , lel^ceda de vaftes domainesi^cAi 
règne , quî i\xi de douz*ans & demi » fut une (uife de 
ftaitions6c de révoltes ; & , quoiique plein de courage ; 
ce prince ne char»gea point la iace des aiTairé*. InuiiiC- 
ment on voulut réiablir Charie;» le Simple : cet inlbituné 
prince mourur digne de les difgraces , dans fa prison , 
eh 929. Le comte de Vermandji^ , qui l'avoit fi bade- 
inent, ualii , vccut rongé de remords : u Nous étions 
SI doute y s'écrtoie-il fouvent » nous étions douze qui 
M trahîmes le roi. » 

9 3 6. Hugues U Grand , comte de Paris » <AiC de 
France & de Bourgogne , arbitre du trône depuis lo^g- 
tems , pouvoir y monter : il y place Louis /K , fils de 
Charles le Simple , (urnommé à' Outremer , paroe que la 
niere TavoiL emmené en Angleterre pendani les troubles. 
Le jeune loi voulut regnci par lui-même; l'empereur 
Othon le déclara pour iui , âcles rebeiies rentrèrent dans 
le devoir. 

940^9 5 4. Louis veut envahir la Normandie 1 de con- 
cert avec Hugues , 6c promet à cefeigneur d'en parta- 
ger avec lui U conquête. Mais il manque à Tes engage- 
mens : laTguerre s'allume entre les lujets & le monarque » 
& ne cedie que par la^édiation de l'empereur Othoa*. 
Louis n*en jouii pas long tems : il meurt d*une chute de 
cheval. Grand prince à pjulieurs égards , mais qui ne 
le irciioir pas alfez des hommes ,& qui » par cooiéquent , 
étoit louvent u om^ é. * 
* 955. Louis aveu eu la précaution d'aQocier au diadè- 
me Lpthaiti f (on âls ainé* Hugues te lui laiiTa ceindre , 
protégea le jeune prince » 6c régna fous ion ilom. Il 
Viourut en 956 , & laifia fes domaines & fon autorité à 
Huguu Capet , fon fils. 

974. Lothaiie , avoir des qualités au-deflus do méduH 
cre \ mais il en falloit de lublimes qu*il n'avoit pas. Il 
veut réunir U Lorraine à (a couronne : il tromphe de tou- 
tes les toicej» de l'empereur Othon II ; mai* incapable 
de profiter de Ta vidtoire , il cède au vaincu ceite belit 
proviince , à condition d'en faire hommage. Lothatre 
avolt fu réunir les feigneurs, & reprendre Iwt eux une 
partie de l'autorité ^ il fo(moit peut»être de plA gr^ds 
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projets » lorfqu'il mourut , en 986 , âgé dVanron qua« 
nHife-cinq ans. Mdnarqut digne d*éloges pour fa bra^ 
voure , (on aâivité , la vigilance » mais peu exaâ à 

tenir la parole. 

987. Louis V , fon fils , lui fuccéda : & ne régna 
qu'un an. On le furnomma le Fainéant^ parce que la 
courte durée de (a domination ne lui donna pat le teim . 
de i'illuftrer ; car d ailleari )amait furnom ne eoBTiai 
ihoin$ qu*à un tel prince : inquiet « turbulent « il fit pa« 
roitrc de la valeur ; & qui (iûc Tufage qu'il en auroit 
fait ? Àvec lui expira la race des roii Carlovingiens ^ 
qi|i avoienc régné deux cents trente iix ans. Après la 
mort de Louis V. le royaume appartenoit de droit à 
€ h ariens , ion oncle , duc de Lorraine , & fils de Louis 
d'Outremer ; mais , ce prince s'étanr rendu odieux aux 
Eraaçois , Hu§ue$ Capet , le plus puiffant feigneur da 
France , fut placé fur le trône de Clovîs & de Charle«> 
ntagne , & devint le chef de la race des rois appellés 
de fon nom Capétiens \ race îlluftre , qui règne encore 
aujourd'hui avi.c tant d^ g oire , & qui eil devenue l'a- 
mour 5i Tobjet des vœux de la par i \ 

Cinq principales caufes coni.' ibuerent à renver^'er les 
encans de Char lemagne. La première fut la diviiion dui - 
corps de TËtat en piufieur» royaumes , divifion qui fut 
itne fource intarifiable de difcordes & de guerres civî* 
les. La féconde fut Texceflive prédtleâion de Louis la 
Débonnaire pouf fon fils Charle» le Chauve. La trot-« 
iieme fut la (bibleiTe de la plupart des rois Tes fuccef- 
feurs : à peine en compte t on cinq ou fix qui aient eu 
à la fois du bon kns ^ du courage. La quatrième fuc 
le ravage des Norma ids , qui dé olerent la France pen* 
dam près d^un fiede » qui tavoriierent les révoitea 
des grands Ceigneurs* La d?rniere enfin fut le trop grand 
nombre d'enfans naturels qu'eut Charlemagne , lelquels 
vouloîenc être fouverains dans leurs apanages ». 6c a'm 
i^connoitre aucun* 
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Uf^gfs 9 Coutumes des Fran- 
çais fous Us Rois dê U 
féconde Rûttm 



Anecdotes & Faits paritCM^^ 
Uirs anivis fous ks RoU 
di U fe€pndeRs€€^ 



Dans un Parlement que Pëp in 
convoqua A Compiegne en 757 , 
on Ht quelques réglemens Iw 
Ici manages. La lèpre lut fugèe 
une caufe de di^Tolutton. Mais 
on permit à la partie faine de fe 
temaiîer, ceqiû fait voir que 
cette maladie étoû alors très 
commune. Les Ambaffadeurs de 
ConAantin Copronymc , empe- 
reur de Condantinop^e , paru- 
rent rîans c^rte alTemblé? , & 
prclenterent au roi fîe magnifi- 
ques préfents , entre it;(quels on 
rfmarquoit un orgue. C'eft le 
premier qui ait paru en France : 
Pépin en fit don a l'cgliic de 
Corn ci le de Compiegne. 

Pépin el le premier roi de 
France qui ait employé , dans 
Tes ordonnances , U formule , 
par la grâce de Dieu ; ce qu'il 
ne faut pas regarder comme une 
marque de fouirertinecé » puif- 
qa.it noa-rettlemegt les princes , 
mais des évêoues des abbés & 
de fimples prêtres en faifoient 
ufage t fans autre deffein que 

d*exprimer leur reconnoiifancellui abit îa tête. Toute la cour 



envers Tètre fuprême 

Le règne des Catlovtngiens 

( c*eft ainfi qu'on nomme les rois 
dcfccndans de Charles Martel , ) 
fut le règne des Cours piénieres 
C'étoient des airembléej folem- 
relles , où , fur l'invitation du 
roî , tous les feigneurs étoient 
cblii^és de fe trouver. On les 
teouit deux fois i'aa ^ à Noël & 



Le combat dei bêtes féroces 
étott un divertiffemeot três-or- 
dtoaire fous nos anciens rois* 
Non^feulement ils le donnoient 
an peuple ; mats fouvent ils le 
prenoient en particulier , dans 
l'enceinte de leur palab. Ce 
fut dans un de ces )euj( qoePé* 
pin humilia l'arrogance de quel* 
ques feîgneurs qui avoîcnt plal- 
fanté fur la petiteiTe de fa tail- 
'e , qui le faifoit furnommer îe 
Bref Un lion 5c un taureau 
combattaient : déjà ie premier 
avoit renverlé f' n adverfaire , 
lorfque Pépin , fe tournant vers 
!es latyriques , « Qui de vous » 
» leur dit-il , fe fcnt affez de 
»♦ courage pour aller ou Cépa- 
>» rer , outrer ces furieux ani- 
maux ^ >» Chacun reÛe muet. 
>* Ce fera donc moi n » reprend 
froidement te monarque. Auffi- 
tôt il tire fon fabre , faute éên% 
l'arène , Ta droit an tioo » loi 
coupe la gorge , & , fans per* 
dre de tems ddcbarge un fi 
rude coup furie taureau « qu'il 



demeura ércnnée de cette force 
predtgieufe & de cette hardieife 
inouïe. Les auteurs de le raille* 

rie furent confondus. «« Dayîdl 
>* étoit petit leur dit le roi avec 

1» une fierté hi^roïque : maïs il 
■>» lerraflj l'orgiieiUeiix géant qui 
avoit ofé le raéprifer»». Tous 
$*écrierent qu'il mdritoit l'emi» 
pire du mgade* 

Cbarlema|9e 
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à Pâqu€ : elles duroîent une 
Cemaifie Lt c^rëmoûie cpm- 
mençoît par une meffe , du- 
rant laquelle le célébrant met. 
toit ta couroone far la tête du 
roi , qui ne la quittoit qu'en Te 
couchant. Pendant tout le tems 
de fête , le monarque ne man- 
geoit qu'en public. Les évcques 
& les doc5 les pîrK '^i-nn^U'^s 
«voient l'hoAneur d'être arlmis 
à ft table. Il y en avoit une te- 
conde pour les abbés » les com- 
tes ôc autres fei^neurs. Chaque 
fervice ëtoit relevé au fon des 
flûtes & des hautbois. Lûrlqa\)n 
fefToit l'entremets , vingt hi- 
rauts d'armes tenant chacun à la 
tnain une riche coupe , crioient 
trois fois : Largejfe du plus 

{miffoiU dts Rois : & femoiehc 
'or fit l'argent , que le peuple 
ramaffott avec de grandes accla* 
snatîons. Mille fanfares annon- 
soient âi cé ébroient cette dif- 
tribution. Les divertiflTemens 
lie i'après-dinée étoieot la pê- 
che , le jeu , la chafTe , jles dan- 
feurs de corde , les "plaifantins 
ou farceurs , le* jongleurs ou 
villeurs , & les pantomimes 
Ces derniers avoient un talent 
admirable , pour inftruire des 
chiens j des ours , des finges. 
Ils les formoient à imiter tou- 
tes fortes de geftes , d'.) criions , 
de po(tares , ôc leur fâiloient 
jouer une partie de leurs piè- 
ces. Cb9qt|e Cois que le monar- 
q-jie tenoit fa cour pléntere t il 
étoit oM%é non-Ceulemcnc de 
fubyenir à cette doorme dépen- 
Ce^maîs ehcore d'habiller tes 
ofiffîers , ceux de la rtine ài 
étt prinecs* De-^à eft venu le 



Charitmagne fcelloit quelqut 
fois tes ordonnances du pom- 
meau de Ton épée : h Je lesfou« 
n tiendrai » difoit-il avec U 
>* pointe* n 

Ce monarque 6 puifl*antpor- 
toit en hiver un pourpoint fait 
de pe;^u de loutre , fur une tu* 
nique de 1-ine , avec un fimple 
bord de fuie. Il mettoit fur 
fes épaules un f^yon de couleur 
bleue , & , pour chaufTi re 6c 
pour brodequins , îl fe fervoit 
de b.'^ndes de dive fes couleurs , 
crgifées les unes fi.;r les .uures. 
Il s*enve'oppoàt ei.iuite d'ua 
manteau fi long par- devant âc 
par derrière , qu'il touchoit aux 
pieds : fi court ;par les c6tds » . 
qu'à ptine apprachoit-ildei ge« • 
nous* It vouloit par cette no- 
ble modeftie • ramener la nation 
à la fimplicîté de fef ancêtres. 

L'un de fes exercices les plut 
ordinaires » ctoit de iMger. Il I# 
prenott non-feulement avec les 
rois fes enfans , mais fouvcn^ 
avec les perfonnes de fa coor^ 
q jelqiî fais même avec les offi- 
ciers ^"^i iesfoldrtsdt fi g:rde ; 
Ôc il exceiloit par-deiius tous les 
autres. 

Charlemagne prévit ivec dou- 
leur les maux que les Normands, 
qui commencèrent à piroître 
(uus lûnre]^ne, cauferoicnt un 
jour à la France. >♦ Si , malgré 

toute ma puiflfance , dîtoiC-îl 
t» en foupirant » ils ofent in^ 
>« fulter les côtes de mon em« 
M pire , aue ne feront- ils pai 
n lorfqull fera partagé ? n II 
prie cependant toutes les mefa* 
res les plus fages pour prévenir 
cesdébftref* Il ftfiu' tous fei 
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mot de livrée , parce qu'on //- 
vroit les habits aux frais du roi. 
S'il fe trouvoit fur le buffet eu 
fouverain quelque vafc de j -ix , 
5'îl V avoit à fa couronne quel- 
que di.imnnt rare curieux , 
l'ufage exigeoit encore qu'il en 
fit prëfent à quelqu'un. Une fa- 
ge économie fît fupprimer , fous 
le'regne de Charles VII , ces 
affembléesplusfaftneufes qu'u 

tiles. 

Les alTemblëes générales de 
U nsdon , que Ton apgelloit que i- 
quefois Farltmens 9 & qui 
fous le première race , s'étoient 
tenues au mois de mars , corn 
mencerent fous Pépin , à r« 
tenir au mois de mai , parce que 
Tufage de îa cavalerie s'étant in- 
troduit dans les armées , il étoit 
SléceiTaire de trouver f^.es four- 
rages. Cbarlemagne convoquoii 
ces nfTemb'ces deux fois par an. 
dans celle d'Hériftal, en 776 , 
on régla entr'autres chofes , 
qu'un premier larcin leroit pun 
de la perte d*un œil , on con- 
damna , pour un fécond, à avoir 
le liez coupé ;Ia mprtfutdécer 
née pour peine du troîfieme. 

Un des établtflemei^ les plus 
célèbres & les plus utiles de 
Charîemagne , eft celui des 
écoles pour enfcigner la gram- 
maire , r.irithmétique , & le 
chant ecdéitaaique Chaque mo 
ttaftere , chaque maifon épifco 
pale en devoit avoir une. Al 
cuin , famenx moine Anglois , 
étoit infpei^teur de toutes les 
éludes rîe France. Il fonda mê- 
me une efpece d'académie dans 
le, palais du monarque , & ce 
prmce en voulut être membre 
i • fous 
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ports , & fit conftruire un û 
prodigieux nombre de vainfeaux» 
qu'il y en avoit depuis Tembou- 
chure da Tibre , jufqu'à l'ex- 
trèmité de la Germanie. Tous 
ces bâtimens dévoient rei^er tou- 
jours armés ât équipés. Ce fut . 
4 Boulogne qu'il établit le princi- 
pal arfenal de fa marine : il y fit 
relever un ancien phare , où l'on 
tenoit toutes les nuits des feux 
allumés \ ç*eft ce que Von ap- 
pelle encore aujourdluiî U Tour 
d'Ordre* 

Charles le Chauve » & Louis 
de Bavière , fon frère , fe liè- 
rent enfembte d'une amitié fi 
étroite, que , /è donnant puhli* 
qu€mtnt des hâtons Vun à Vau^ 
tn « ils recommandèrent leurê 
femmes & leurs en fans au fur^ 
vivant ; c'étoit une mi^niere fo- 
lemnelle de contra£ker uue al- 
liance. 

Le comte d*Anjou aimoît I 
chanter au lutrin. Ayant ;ippris 
que Louis d'Outremer ea plai- 
fajîtoit il lui écrivit très-férieu- 
femeni : Sache\ , Sire % gutm 
prince ncn lutté , eft un dn€ 
couronné* ^ 

L'ignorance étoit (î profonde , 
qu'on ne favott ni lire 9 ni écri- 
re. On ne connoiiTôit phis les 
poifeiTions que par llufage ; les 
traités ne fe confervoient que 
dans la mémoire. Le clergé feul » 
qui avoit quelque teinture grof- 
fiere des lettres , profita de la 
f^upi^lité des hommes , i! refu- 
foit la fépuUure à quiconque 
mouroit fans teftament ou fans 
legs pieux. La réforme de <jju- 
:^ny rétablit la difcipline mo« 
nallique ^ auflt méprtfé que les 

canons» 



/ 
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Ufages t 



fous le nom <!e David- Les aca- 
démiciens portoient tous un nom 
emprunté , l'un de l'Ecrîture- 
faînte , Tautre de la Fable. Le 
goût du roi mit la fcîence à la 
mode ; même parmi les femmes. 

Dans les premiers (îecles de 
la monarchie , les jeunes prin- 
ces pouvoient prendre une fem- 
me à leur choix , fans deman- 
der Tagrëment de leurs parens. 
Mais alors cette femme ne por- 
toit que )• nom de toneuhim^ ; 
nom qui n*avoit rien d'odieux , 
hi qui marquoit un vrai mariage , 
moins folemnel à la vérité , ap- 
prouvé cependant par les feints 
canons, quoique , fuivant les loîx 
civiles j ii ne donnât aux enfans 
que Ton nommoit , dans ce cas , 
titans naturels « aucun droit de 
fùccéder , à moins que leur pere 
ne les entendît capables de fon 
vivant. 

Charlemagne reftreîgnît le 
droit d'ifyle , dont les abus ten- 
doient à l'impunité desicrimes : 
en défendant de faire violence 
à ceux qui fe réfugioient dans 
les E^iiles , il ordonna que des 
gens de bien iroient y prendre 
Us coupables , fie les condui- 
roient aux juges. II Axa l'âge de 
nfigt*cinq ans pour la profeflîon 
teligieufe» à l'égard des filles; 
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canons» (*étoit un fpeélacîe éèU 
fiant au milieu de tant de déior- 
cVes. Mais î'aAe de fondation 
de Clugny par Gui laume , duc 
H'AquitHÎiie , eft un monument 
d^ne de ce Tiecle. Il porte que 
moines auront le pontife Ro* 
main pour défenfeur , fit ne fi" 
font J'ourrus ni au roi, ni à auew 
ne puLjj'ancc de la terre* Le nou» 
veau monaftere devint tout-à- 
coup exborbîtamment riche. \»t% 
donations furent fi nombreufes ^ 
qult exifte encore cent quatre- 
vingt huit Chartres de celles qu« 
reçut Odon , le fécond Abbé.. 

Dans ce fiecte » les moines 
héritoient de leurs parens 6c 
a voient des biens en propre } 
au lieu que les feculiersne pou* 
voient hériter de • leufV parent 
moines. C'étoît line fource deT 
ricbeflTes , ajoutée aux profu* 
fions des ames dévotes. Àufli ^ 
ces pieux cénobites étoient-il$ 
devenus fi riches , qu'on repro- 
choit au célèbre Alcuin , d'avoir 
plus de vingt-mille efclaves , 
(î puiflants , que quelques-uns 
avoient ofé fe mettre à la tête 
d'un parti , ôc alTembler des 
troupes. Les abbés » titre affeélé 
auxfeuls chefs des monafttres , • 
portoient dèe-lors leb&ton paf* 
toral , ancienne marque de tt 



permtffion du prince. Il défen* 
dit de toucher de l'argent pour 
)a réception des moines , d'en- 
tMtr dans les Eglifes , d'exer- 
cer aucune divination , fie de 
faire l'aumône aux mendians 
qui pouvoient travailler : cha- 
que canton devoit nourrir fes 

pauvres t & U mendiâté , l'op- 

Jtohrti 



les homases dévoient avoir la dignité pontificale daâa Aoin^ 



païenne» 

La longue chevelure cefTa d'ê* 
tre ta marque didin^ive des prin- 
ces t fous les rois de la féconde 
race : i l'exemple des moines t 
ils portoient les cheveux courts. ' 

On remarque qvie , durant 
cette époque de notre hiftûire , 
l tt'/ avoit que très^peu de îi* 

^3 
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tes. Les fergneurs ëtoieat MU 
gé> de venir tes célébrer d»tt$ It 
principale ciré de tear dioccfe : 
!cs rois même s*en fairoient un 
devoir. On en trouve le dcnom» 
î^rement dans une oonftitJtion 
Charlema^ne , où l'on voit 
'on les marqiioic dc)s en Ict- 
t^es rouges. C'étoient Noë! , S. 
Jean i'évangé.ifte , les Inr.ocens , 
VoéHve du Seign ur , i'Epipha- 
! ie , l'o^bve de l'Epiphanie , U 
unhcation de la famce Vierge » 
huit jours à Pàque , les gran« 
Hel Litanies , l'Afcenfion, 1« 
Pentecôte , S. Jean^Bapttde , S. 
Pierre 8e 5. Paui , S. Martin , 
S. André. 



probre des nattons polies » fut 
legeraent interdite. 

l a policiquede Charlemagre 
è Két^acd des peuples quMavoit 
foumis , ftit la même que ce!!e 
de Cîovis 3 l*é(;jrd des G.ivi- 
lois. Il leur i .iflfa leurs loix fSi 
leurs ufagei : ainfi 'es ioix Lom- 
tardes , continuèrent de ré-ir 
les Lomb.irf^s ; 6c 'es Rom.iins , 
comme les Gitulois , conferve- 
rcnt le dsoit Rom,iin. Dars le s 
actes , on avoit Toin de remar- 
quer fous quelle loi vivotent les 
contraâaos ; & il y a volt des 
tribunaux difFérens où l'on ju- 

Seoit fuivant les loix des parties 
>es Francs » outre la loi Salique, 
CerégilToientpar les capitulaires, 
OU ordonnances des rois. S'il y avott quelque article qui regardîf 
une autre nation , il étott inféré dans le code de cette nation ; au- 
trement il ne regardoit que la France. 

C^iarlemagne envoyolt dans les provinces des olficîers chargés 
d'éclairer !a conduite des gens en place , de veiKer à radminiC- 
tration de juilice , de recevoir les plaintes des peuples, &. de 
les porter ] -iffiuViu trône - Ces officiers qui lublulerer.t Cous 1:^ plu* 
part des rois cie la féconde ra ce , étoienc appeliés envoyés royaux» 
( miffi domlnici' ) l's avoient chacun leur département de« 
voient s'y rendre quatre fois l'année. 

Sous le règne de ce prince , le latin ceffa d'être !a langue vul- 
gaire. I! fe forma un jargon mêlé de franc & de mauvais latin , 
qu'on j*ppella langue Romanct ,& qui donna nàifTanceà la gangue 
françoife. 

. L'ufage des cuiraiTes & descafques » sînii que celui de Tare 8c 
4es flèches , prefque inconnu fous la première race , devint une 
loi nûltt^re fous la féconde. La chevalerie commença au0î A être 
connue. Le chevalier , qui fe nommoit MiUs , avott un rang dar.s 
la milice I indépendant décelai que donnoientles charges mili* 
taires. 

Louis le Débonnaire donna à un nommé han , fon âdele on 
raffal , certaines terres dans le territoire de Narbonne «avec pou* 

voir d'y rendre la j iftice. C'eft le premier exemple connu du 
droit de ji fiice accordé aux Ceigneurs laïques | car les £vèque* 
l'avoîent depuis long-temps. 

Le titre ne Yicomte crmmença auffi à être connu dans laper- 

fEiAAe de CàviUoe i ^ouv^caeur de ^arbonne ^ qui jufques-la ne 
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j^renott qaê le nom de Vidame, vicé^dominust c'eft*â«dîre vicaire 

da feigneur » ou du maître, 

Sous Louis le Débonnaire , de même que fous Charlemagne , 
rëtiquette de la cour étoit que les Seigneurs , en abordant le 
monarque , lui baifaifent lespîe<1s. Qiielques-nns néanmoins de# 
plus diftingiiës avoient le pr'tvi'cge de lui baifer feu'errenr Icge- 
rou , comme les cardinaux font aujourd'hui à l'r'^ rd flit nap**. 
Les reines elles mêmes bnifoient 'es ^^enoux de leurs m 1 1 is . l.<: $ 
ducs & les comtes portoient alors des couronnes fur h tète , m»is 
«lifFcrentes de celles des rois. 

Vers la fin de la féconde race , un nouveau genre de pcfTefTiOn 
s'établit fous le nom fiefs Les ducs ou gouverneurs des pro- 
vinces , les fo;7i/« ou gouverneurs des viiles les officiers d'un 
Orde inférieur, profitant de r^ffoiblifTcment de l'autorité royale , 
Mndirent héréditaires dans leur maifon des titres que jufques-!« 
ils fi'ivoientpoflfédés qu'à vie , en , ayant ufurpë également & les 
terres ètUjufticc , s'érigèrent eux-mêmes en felgneurs proprié* 
taires des lieux dont ils n'étoient que les magiftrats, foit militaires» 
fott civils, foit tous tes deax enfémble. * 

Lt noblefle , ignorée en Frânce jufqu'ao temps des fiefs, com* 
'mença avec cette nouvelle feigneorie ; enforte que ce fut la pof-* 
feflton dés terres qui iît les nobles , parce qu'elle leur donna des 
•Tpeces de Aijets nommés pajfaux , qui s'en donnèrent i leur tour 
par des faus-inféodations -y 6c le droit des feigneur s fut tel , que 
les vailau3( étotent obligés , dans de certains cas , de les fidvre k 
la guerre » contre le rot même . 

Le paiement en monnoîe n*étoîtpasle feu! en ufage fous nos 
premiers roi?. On afRnoît l'or &t l'argent q':*nn recevoir <\ c s peu- 
ples ; on le confervoit en malïe dans le tréfor du prince ; on le 
donnoit au poidç. Cette coutume » imitée fie^ Rom ins , fut fuî- 
vie par les particuliers même, jufqu'au re^ne de Philippe le Bel, 
Rien de fi commun ,dans les aé>es de ces temps-là , que les paie- 
mens 6c les amendes à livr es ou a marc d'or ou d'argent. On n'a- 
voir dôic befoin de monnaie t^ue pour le petit commerce ; auflî 
en fabriqiioit- on fort peu. 

Il paroîî , par d'anciens monumens , qu'il y avoît alors en 
France à-peu-prè;s autant d'argent qu'il y en a aujourd'hui. Ce 
qui trompe , c^eft qu'on veut juger de ta valeur de l'ancienne 
monnoie par coHe qull .nous a plu donner i la nôtre* On ad« 
mire qu*un concile de Touloufe , en S46 t évalue deux fous un 
minôt de froment , un minot d'orge , une Aiefure de vin ^ 6c un 
agneau , qui étoit la coïKribtitiop que chaque curé devoit four- 
nir à feu Èvêque. On fe récrie fur ce que les vingt.quatre livres 
de pain ne valoient qu'un c^cmer fous le règne de Charlemagne* 
Mais ce denier étoit bien différent du nôtre , 6c vaudroit aujour» 
dliui trente fous de notre compte. La livre de pain revenottdonc 
à-peu- près à cinq liards ; ice qui ne s'éloigne pas beaucoup du 
prix ordinaire dans les bonnes années. 
La livre numciake ^ Cous la première & la féconde race » étoit 

&4 



Digitized by Googlc 



t64 " Erastk; -' ' 

féputée le poids rëel d'une ivre de douze onces ,quî étoît le feul 
en ufage de France pour peler >'or 6i l'argent, bous Pépin , on taiî- 
loti ving'- deux fous dans cette livre de poids d'argent. Chariema- 
gne, dont les conquêtes aT0|4!nt rendu c^ mëtal pius abondant » 
ordonna qu'on n'en tailleroît plus <^ue vingt, c'eft» à- dire , qu'a- 
lors le fou étoît precîf^ment la vingtième partie de douze onces. 
Telle eft U véritable ori^ne du mot de livre , dont pn fe fert enco* 
re aujourd'hui en France, quoique ce ne {oit plus que le âgne « 
reprefentatif de vingt fous de cuivre. 

Le marcd'argent de huit onces vaut r^rp l's Icng-tennps quarante* 
neuf francs. La livre , qui du temps de Chariemagne , ëtoit le fi* 
gne repréfentatif de douze onces, vaiidroit donc de nûs)oursfoi« 
yante-trciie livres dix feus ; la valeur du fou , qui en ctoit la ving- 
ticme partie , feroîi t^e trois livres treize fous fix f'criers ; ce'!e Ha 
denier , qui éioit ia (ioii/.îeme partie àv. fo».! , iix (ous , un de* 
nier, uneobo^e; celle e n fui de l'obole , c^ui étoit la moitié du de« 
JÛcr , de trois fous , une obole , une pitte. 

Le droit de fsire b. ttre monroie n'pppartenoit qu'au fouverain^ 
qui l'accordoit quelquefois à des feigr.tu s , à condition d'y met- 
tre le bufte ou le nom du pruice L. plupart de nos anciennes mon- 
noies offrent le portrait du roi , tantôt avec un diadème ûmple, ou 
à double rang de perles , tanti^t avec une couronne à pointe ou 
radiale , quelquefc^s avec une efpece de cafque garni de pierre* 
ries , Couvent avec une couronne de !au|rier » fur-tout fous ia fe« 
conde race, revers eft preique toujours une croix finspîe ou 
double entre un Alpha 8c un Om{ga , première & derrière let- 
tres de l'alphabet grec , pour exprimer le nom de Jefus- Cbrift ^ 
qui eft le commencement & la fin de tout; qjuelquefois c*e(l un ca- 
lice à deux anfes : d'autres fois uiffr ange t un faint » une égiife p 
quelques in(\ rumens » un vaiffeau , quelques c^ra£leres inconnus* 

laiîgttfe d'un dragon couché Hevan t une petite croix > ou le nom de 
la ville où elles ont été frappées. La ieger.de étoit le nom du mo- 
p^tatre ,ou celui du prince , fouvent feul , fouvert ^.vcc l'épithe'» 
te durci. Théodebert L prit le titre de Dominns nujîer , ( notre 
maître ; ) Charlemagne , celui ('^ ^ratia Dd rcx , ( roi par fa 
grâce cU Dieu. ) Louis le Déboi n arc nt gravcj ce* roois ; .Me* 
nui jPmnm* ( prêtent de U Diviiu^^. ) , 

• ». . . 
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ENTRETIEN XV. 

Tableau général de VHiflolre dt France , depuu le règne 
de Hugues- Capet , chef des rois de la troifieme race » 
ju/quâ celui de 5* Louis» \ 



Hugues Capet. 

587--995.TTUGUES Capet s y prit comme Pépîn pour 
JrXs ailurt^r la couroiuie ; il âatta les grands , 
il tâcha de plaire aa clergé par un fpécteu.K dehors de reli- 
gtOQ , juiqu'à porter fur fes épaules la châffe de S. RI- 
qaiert , fort révéré en ce temps«là ; il' fe montra affable à 
taot le inonde. Cependant les quatre premières années 
de <on regoe ne furent pas tranquilles. Charles , duc de la 
bàile Lorraine , frère de Loihaire , 6l oncle du dernier 
rôî , prcrendoit ouvercement au trône , 6c étoit foutenu 
par quelques leigneurs puiilans. Mais ce prince fat entin 
Yaincu : on le j&t prifonnier ; on le conduliit à Orléans ; 
en le fetta dans une prifon : il y mourut , laiffa fon rival 
paiûble poffeffeur du diadème de Tes ancêtres.; 
f 9.96* Hugues affocia Robert , ion 6k akié , à fa puif-' 
fance, & quitta la viedans)adixieTileanfl^é'ede^on règne, 
& la cinquante-cinquième de loa «jge. S'il uluipa le icep- 
Ue f il [q montra toujours djgne de k porter. 

R O B £ & T. 

998. Le^nooreau roi , qui avolt été facré du vi vant dd 
(on pere , avoir époufé Berthe ^ ia coufine , fille de Cbn* 
rard , duode B'ourgogne. Le pape Grégoire V. déclare ce 

mariage nul , & excommunie le monarque ; attentat îhont* 
jufqu'alois eu Franae. Cet anathême eut tant d'effet , que 
tous les courtifans & les lervlteurs du prifice fe féparent 
de lui. 11 ne relia que deux domeftiques , qui , pleins 
d'horreur pour totttce qu'il avoit'touché, paiToient parle 
£eu jufqu aux plats où il avoit mangé , & jufqu'at» vafea 

qii il avoit bu« Ui| hUtonea nterçiSdaU r rapporte 
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punition de cet încefté* prétendu , la reîne accoucha d'ua 
montre qui «voit la téte fie le cou d'un renard : on ajoute 
que Robert fut fi frappé de cette efpece de prodige» qu*U 
fe fépara de fa femme. Il forma de nouveaux liens avec 
fille de Guillaume , comte d'Arles & dePro- 
vence » princeiTe altiere qui auroit bou.everie le royau- 
me , fi îa fagefle du tnonarquen'eûi réprimé l'ambition de 

cette te m me impérteufe. 

1002, Robert fait durant cette année une guerre vive 
& fanglante au duc Otio-GuUUumi , pour ie duché de 
Bourgogne , dont le dernier fouverain 5 mort fans en** 
ftnf , Tavoît déclaré héritier. Il terraffe enfin fon ennemi 9 
& donne ce bel appanage à Henri , fon fécond fib. ^ 

1017. Le roi aCTocie au trône Hugues , Ton fils aîné i 
flour de Jouvenciaux , dit un ancien , & le fait couron- 
ner à Compiegne » le jour de la Pentecôte, Le jeune 
prince ne porta le fceptre que durant huit ans ; il mou« 
rue » & fon pere lut donna pour fucceflfeur Henri » nou« 
veau duc de Bourgogne* qu'il fit facrer à Reim$,cn 1027» 
Robert mérita par ta fagefle , qu on lut offrit Tempire &le 
royaume d'Italie ; mais il refufa , & mourut en loit > à 
l'âge de (oixante ans. Son corps fut enterre à Saint Dem$^ 
au milieu des larmes de fes peuples , qui rendoient ce glo- 
rieux témoignage à la mémoire, & faifoient pour lui cer 
. fouhaits: «Taodisque Robert aétéRoi, tandis qu'il nous 
n agouvernés, nous n*avons craint perfonne. Daigne ie 
» Seigneur accorder ie falnt éternel à ce prince fi bon » 
s» à ce pere du fénat & de tous les gens de bien 1 qu*îl 
» daigne le faire monter promptement au ciel , & la 
» faire affeoir éteraeliement avec Jelus- Chiift le roi des 
» rois. 

Robert fut roî de fes palTions comme de fes peuples. 
Sincèrement pieux , iamais. prmçe ne tut plus aflîdu aux 
offices divins , il c-hantoît avec le chœur ; 6c portoit cha- 
pe , la couronne fur la técc & le fceptre à la main. Sa 
charité n'avoir point de bornes; il nourriflott par jour , le 
plusfottvent, jufqu'à mille pauvres : le Jeudi Uiint ,il leur 
lavoit les pieds , 6c les fervoit à genoux, couvert d'un 
çilice. Dieu lui accorda , dit on , la grâce de les guérit 
en les touchant , & en failant fur eux lefigne de la croix. 
Voiià apparemment d'où vient à nos rois rufage de tou- 

^r les écrouelles^ A la. picié » &obori ioignii le favoir , 
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TTia'^ un favoîr dig;ne d"^ Ion fiecle. Il compofa des Répons 
6c des Hymnes (|we 1 on chante encore dap$ i'£gli(e. 

H E N H 1 L 

1032. Quoiqve Henri eût été placé fur le trAne p«r 
fon père lui-même , la reine Conftance troulnt cepen<» 
dant l'en faire defcendre , pour y faire affeoir Robert , 
ion troifieme tils. Le nouveau monarque , fou>enu du 
duc de Normandie , obligea la lurbuîenre prlnceffe & fon 
frère à lui demander la paix : il fit même à Robert une 
cedîon du duché de Bourgogne ; & c*e(\ de ce prince 
^u'eft fortie la première race des ducs de Bourgogne du 
fang royal. :^ 

105 1* LemonârcfueFran^Sf ayantperdu fa première 
femme » en envoie chercher une féconde jir qu'en Ruffie « 
ce fut Anne y fiile de Jo^^cd ilas , roi des Mofcovitcs. Il 
voulolt, par ce choix , évirer les querelles ecclédaftîques ; 
car alors il n'étou pas permis d'épouier fa parente au 
leptieme degré. 

1062^ Henri fait facrer , ï Reims « Philippe ion fils 
aîné , & meurt peu de temps aprè« , dans la trentième an* 
née dé fon règne « & la cinquante- cinquième de fon ftge , 
avec la réputation de grand capitaine & de roi jofte. Unë 
siédfcme ^ prife mal* à-propos , termina fa carrière* llfuf 
inhumé à Saine Denis. 

Philippe L 

10^ T. Le nouveau fouverain n'ayant que huit ani ; 
Baudouin , comte de Flandre » fut déclaré régent dii 
royaume , H s'acquitta avec aele de fon emploi de rateur* 
Il défit les Gafcons qui vouloient fe foulever « & mOorut 

lailTvinî le roi à i'âge de quinze ans. 

1071. Le jeune prince déclare !a guerre à Robert le 
Frifon , ufiirpateur de la Flandre , fur Arnoul III , petit- 
fils de Baudouin Ton bienfaiteur. Mais fon armée eil tail- 
lée en pièces auprès de CafTel. La paix eftle prix de la 
viâotre ; Aft le vainqueur jouit tranquillement de fon ufor- 
patlon* 

1087. Guillaume , que fcs triomphes firent appeller le 

con^i^wcant , duc de >]ormandie & roi d'Angleterre» faîi; 
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foît Htflt & Rooen , po«r fe foulager cTun mbonpoînt 

in;;>nftrueux. Philippe demande , en plaifantant » à fes cour- 
ui-ir.b: u Ce gros homme ne relevera-t-il jamais de ies 
» couches ? " Guillaume piqué de la rail'eiie , la; lii ré- 
pondre que , quand il leroit accouché , il iroit faire les re- 
levaiUe» à fainte Geneviève de Paris , avec dix mille lan- 
ces enguire de chandelles. En efF?c , dès qu'il put monter 
à cheval » il detola tout le Vexin François « força & brûla 
Mantes ; m^s iU'échauflfa ft fort dans Tattaque de cette 
place , qu'il expira peu de temps après. 

1093. Pl^il^pps oublie dans la débauche les malheurs de 
la guerre. Dégoûté de la femme Berthe , dont il a voit eu 
qu^itre enfans , il enlevé Bertrade , époule du comte d'An- 
jou j & lui donne la main. Un évêque de Beauvais bénit 
cette alliance fcandaieuie ; mais le pape Urbain IL la coor 
damne » & lanathémacife dans les propres Etats du roi 9 
4>b il étoit venu chercher un afyle. Philippe » craignant la 
rébellion , promet de renvoyer Bertrade ; mais bien-loin 
de tenir fa parole, il continue de vivre avec elle , com* 
me avec «ne époufe légitime : apparemment qu'elle la 
deTÎnt , puiIqLie les fils qu'il eût de cette femme, furent 
déclarés capables de (uccéder à la couronne. 

1 1 08. Le voluptueux monarque meurt à Mélun , àl'àge 
de cinquante- fcpt ans , après avoir été témoin de la pre^* 
intese Croifade , à laquelle il ne voulut prendre aucune 
part. Son règne a été le plus long de ceux qui l'avoient 
précédé , excepté celui de Ciotaire ; ôc de tous ceux qui 
Font fuivi , excepté celui de Louis XlV. U fut célèbre 
par plufieurf grands événemens ; maïs Piûlippe , quoique 
prave dans les combats & fage dans les confeils , ne joua 
aucun rôle important. Il parut d'autant plus mcpriiab e à 
fes iujets , que ce liecle étoit plus fécond en héros ; auili 
l auLorité royale s'affoiblit- elle dans les mains. 

.» , • ' L ouïs VI, dii LE Gros. 

l 'io^, Louis 9 que rénormité de fa taille fit fumonmer 
le Gros « avoît été facré du vivant de fon pere ; mais l^u* 

fage étoit que le prince affocié fût facré de nouveau» lort 
qu'i. devcnoit feul poffeffeur du trône. Cette auguQe cé- 
rémonie fe fait à Orléans r en vain i*archevêquede ReimS 

t^y o^pofe 9 k tiei, f f ^Ui eit cg^to^igt de rendre boo^ 
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taage'à fou roi. La puiflance du monarque é'tmtbieif cîr» 

Confcrite par les vaftes domaines de! :s vaflaux, qmpîef"* 
que tous ievoient ians ceffe Téienda d de la révcdte. Louis 
les afFoiblit ou les lubjugue. Les feigneurs de Rochetort ,* 
k comte de Coucy , le lire de Puiier ; reçoivent la loi de 
leur maître , qui triomphe encore d'une conjuration for- 
mée par Philippe fon frère. Par cette courageufe aâtviié 
ratttorkédu fou terain s'accrut ; Tharmonie parutrenaicrv 
êà moins de deus ans f tout fut dans Tordre. 

Il lO. Ici commence cette haine implacable qui dîvife 
depuis 11 long-temps la France l'Angleterre. La fortc- 
reffe de (yi^o^s , (ituée fur la fronnere des deux Etats , fut 
la première cccafion de rupture. Henri /. roi d'Angle- 
terre , ôc duc de Normandie « s*en étant emparé ^ quoi* 
qu'elle fut en féqueftre » rot de France lui envoya un 
cartel^ il répondit qu'il n'avoît pas befoin de fe ba^tte 
our un fort dont il étoit en poffeifion. Au lieu d'un cou»* 
at fingutier , il y eut.one bataille. Ce fut^Ià comme une 
fcmence de guerres inaltérables , fouv?nt interrompues 
par des traités , mais bienio: allumées par ^aaibition 6c 
par Tantipathie. Louis fut quelquefois malheureux , & 
toujours brave. On raconte que , dans une mêlée , un An- 
glois faifit la bride de fon cheval , en criant: ce Lé roi eSk 
pris. 19 Sans s'étonner du péril : « Ne fais-tu pas , lui dit- 
» il 9 qu'on ne prend jamais le roi aux échecs l»Èt àllirf* 
tant f il le renverfa mort d'un coup d'^pée. 

lit;. Louis époufe Adélaïde , fille de Htinibeft ; 
comte de Maurienne, & de Savoie , femme d'un rare 
mérite, il rétablit le comte d'Anjou dans fa charge de 
grand- fénéchal de France , & déclare de nouveau la guer- 
re au monarque Angiois. D'abord les armes font heureu- 
fes : mais les intrigues de Henri font changer la fortune* 
Louis eft ]|atm à BrennevtUe , fans cependant perdre 
beaucoup du monde ; & cette débite ramené la paix en- 
tre les ieut princes. 

1123. ^^^^ n'eft pas de longiie durée. Henri vient à 
bout d'engager l'empereur àfeietter dans les Etats de Ion 
rival. L»* nouvel ennemi approche avec des troupes nom* 
breufes ; mais toute la France voie au iecours ':ie ion roi. 
Deux cents mille hommes s oppofent au prince Allemand^ 

Îui n'ofe fe commettre contre des forces fi redoutables ^ 
c qui laiffe TAnglois dans la néceffité de traiter encore 
«ne fois avec Louis* 
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iia6. Le comte d'Auvergne periécute l'évêque de Cler* 
mont. Le rot rapprend , t'empreiïe de défendre le pré* 
ht 9 & réprime rufurpateiir. Ce fer vice rendu à un évè- 
que , protttott rattachement Scleseledu mosarouepour 
b clergé. Il n*emj>£cha point cependant celui de Paris de 
rexcomanunier , pa-ce qu'il avoir ofé mettre un frein à 
fa coupable ambition. S. Bernard , aveug!é par les pré- 
jugés de (on fiecle , foutint l'inlolence du pontife , dont 
bientôt le généreux Louis triompha par ie^ bienfaits. 

X I ^9. Philippe t âU ainé du roi » eft couronné à Reims 
par l'ordre de fon pere ; mais il ne furvic pas longtems à 
Ion élévation. Un jour qu'il étoit i fe divertir avec quel* 
ques feigneurs , dans un des fauxbourgs de Parts «un pour* 
ceau égaré vint fe jener entre les jambes de fon cheval 
qui s'abattit. Le jeune roi fut tellement fro fTé de û chu- 
te , qu'il expira la nuit fuivante. Le monaïque le con- 
fola de cette perte, qu'en faifant facrer fon fécond fi;i 
Loui>. Ce fut le pape lui-même qui le couronna , douie 
jours y après la mort de Philippe. Les troubles de Rome 
«voient obligé le pontife à fe retirer en France, Tatyle 
ordinaire de tous les papes per/écutés* 

1 1 37. Louis le Gros combe malade , 8c meurt à l'âge 
d'environ foixante ans ^ dont il a voit régné vingt-neuf de* 
puis le décès de fon pere. On ne peut lui retalsir ni les 
qualités qui forment le héros guerrier : l'aiSlivité , la vif 
leur y Tintrépidité ; ni les vertus qui font le bon roi : la 
douceur de# moeurs , Tinchnation à faire du bien , i'appli* 
cation an gouvernement ; le zele de la juftice « l'amour des 
peuples , la haine deToppreflion & de la tyrannie. S'il eût 
eacellé dans la politique comme dans tout lerefte, il au* 
roit égalé , peut-être même furpaflé les plus îlluftres de 
fes prédéceflfears. Les rois devroient toupurs avoir de- 
vant les yeux les dernières paroles qu'il dit à/on iuccef- 
fcur: tt Souvenez- vous , mon fils , que !a royauté n'eft 
n qu'une charge publique dont vous rendrez compte à 
a» celui qui feuldifpofe des fceptres des couronnea »• 

Louis VII, dU lu Je uns. 

* 1141. Les quatre premières années du règne de Louii 

le Jeune furent paifibleb ; mais bientôt rambuion du papc 

^ les inuigue» de Thibaud » comte dô Champagne ^ l'nmi » 
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leproteâeur des moînei » & le héroi de Bernird ^ ra- 
iDftfierem la difcorde dans le royaume. Le monarque s*é* 
toU oppofé à l'éleâion d'un archevêque de Bourges ; Êitte 
fm fon confentement. Innocent II. (acra lui-même l« 

prélat , &.i'£nvûya en podelLon du liège , difant avec in- 
fuite, que U roi était un jeune homme ejuil fuiloii injhuire 
& nt point accoutumer à fe mêler d*jffjires d'E^lrfr. Louis 
tint ferme ; ion domaine fut mis en interdit. Thibaud lui 
déclare la guerre* Le roi fond lur la Champagae >faccage 
Vitri , £3iît mettre le feu à l'églife » où pérififent plus de * 
trrite cems perfonnes. Cette exécution cruelle eu futvie 
de Tiolens remords : pour les calmer ; il fait vceu d*aHer 
à la conquête de la Terre-fainte. 

1145 -- 1 * 5 5* ^* Bernard eft charge de prêcher une fé- 
conde Croifade. Il fe rend au parlement de Vezelai en 
Bourgogne. La véhénDencede fes paroles fubjuguetous 
les cœurs , le roi prend la croix ; toute fa nobieife rimite: 
Yenthoufiafme faifît tous les François ; on crie de toutes 
parts 9 La croix I La croix 1 Beriiard coupe fes habits 
pour en iatre ; 8c comme elles ne fuffifent pas encore , il 
permet à la multitude de convertir en ce figne vénérable 
tout ce qu'elle trouvera fous û main. Snger , abbé de S, 
Denis ^ le meilleur citoyen , le miniftre le plus fidèle , 
l'homme d'Etat le plus habile qui fut a^or? , eft élu regent 
. du royaume. J^ouis part fuivi de quatre vingi mille hom- 
mes. Il arrive à Conftantinople » où l'empereur Manuel 
Comnène le reçoit avec honneur. Mais ce prince qui ne 
voyoit qtt*en tremblant fes Etats inondés par cette foule 
dft Latins , aTadrefle de congédier Ac d*affoiblirces hAtes 
dangereux. Le monarque François eft vaincu par les Sar« 
rafms ; il levé le fiege de Damas ; & à fon retour en 
France , il eft arrêté par les Grecs, Roger , roi de Sicile, 
lé délivre , Ôc lui donne des iecours néceflaires pour ren*^ 
trer dans fon royaume. 

U eft furprenant que Louis , a^rès de telles aventures , 
ne (&c pas dégoûté des croifades. A peine fut il arrivé qu*il 
en médita une nouvelle ; mais les efprits étoient Ci refroi- 
dis , qu'il fut obligé d'y renoncer. Sa femme Eléonore , 
héritière de la Guienrie & du Poirou , qui l'avoît accom- 
pagné dans fa courte auiFi longue que maiheureufe , s'é- 
toit livrée » dit-on , durant le voyage , à un commerce 

ÎAÊune aveclUîmond 9 prinçe^'Anciocbe , (on oncle pat 
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îernel , &avec un jeune Turc nommé Sala^Jn. Louis crut 
laver cette honte en faitant calTer fon mariage , & en 
époufant Confiance , fille d^Alphonfe , roi de Cadille* 
C efl ainfi qu'îi pt;;rdit la Guienne , après avoir perdu en 
Aiie , fon armée i (on temps & fon honneur» 

1156. La guerre s^allume entre la France & TAngle- 
terre « au fujet du comte deToutoufe. Louis , tantôt vain* 
eu , tantôt vainqueur , ne reai,)Qru aucu^^e victoire écla- 
tante , n'eliuya aucune défaite coiifidé abie. Quelques 
tra'îiés fufpei. dirent ces dillentions , qui ne turei î totale- 
ment teimi ces qu'en 1 177 , parla prom.ffe de manage 
du iecond âi^ de Henri 11 » de la iilié cadette de Louif 
le jeune. 

1 180. Ce prince mourut , à l'âge de foitante^ans , d'une 
parai vfie qu'il contraâa en allant au tombeau de S. Tho«- 

Ïtas dp Cantorbery , auquel it a voit donné une retraite ea 
rance , lors des démclcs de ce prélat avec Henri II , (on 
iouverain. Louis le j unectoir prtux , bon .courageux ; 
mais lans politique , idns finpfle , & toujours emiorré par 
une dé\ oiion funerflitieuie. 11 eft le premier de nos rois 
qui le ioit lervi des fIeurs-^de>Us fur fes armes & iur (oa 
fceau. 11 défendit le duel pour une dette qui n'excéderoit 
l^as cinq fous* Une dette de fix fous étoit donc une ma* 
tiere fuffifante do dueL Une pareille ordonnance eft bien 
capable de prouver tout-à- la- fois & la foiblefle de Uli* 
giuation « &la barbarie de ces temps- là. 

Philippe il ^ fumomnU Auguste» 

1181. Philippe, que fa naida nce long»temps attendue 
avoir fait (urnommé Uuu Donné , avoit été couronné 
quelques mois avant la mort de fon père H n'avoit que 
quinze ans lorfqu'il régna ieul ; mais Ta jeunefle ne fut pas 
comine celle de la plupart des princes ; il évita l'écueil 
des piaidrs ; àt fon courage n'en fut que plus vif. Le rot 
d'Angleterre paroiflbit vouloir profiter de fa minorité 
pour envahir une partie de fes Ëtats ; Philippe . marcha 
contre lui , & le força , les armes à la main , de COttfif* 
mer les anciens traités entre les deux royaumes. 

Dè^» que la guerre fut terminée , il fit jouir fon peuple 
des fruits de la paix. Il réprima les brigandages des grands 
feigncurs, cliada les comédiens , ordonna des peines con» 
ue les biafphéroatenrs » fit paver lei mes & les places 

pttbiiqiiei 
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imbltques de Paris , & réunit daas l'enceinte de cette 
capitale une partie des bourgs qui Tenvironnoient» Pari» 
fut fermé par des murailles avec des tours. Les citoyens 
des autres villes fe piquèrent auffi de fortifier & d'em-* 
beIKr les leurs. 

Les Juits cxerçoient depuis long-temps en France des 
friponneries horribles , le monarque les chaffa de (on 
royaume , 6< déclaia les lujets quittes envers eux :aâion 
qui pâroiiToît injuiie 6i contraire au droit naturel. 

1 184. La tranquillité de la France fut troublée par m 
différend avec le comte de Flandre ; mais il fut heureti- 
fement terminé par la iageile du prince. Quelque temps 
après il fit la guerre à Henri 11 , roi d'Angleterre , auquel 
il enleva les villes dlffoudun , de Tours , du Mans , 6c 
. d^autres places. 

1 189. La fureur épidémique des Croifades agitoit alors 
loure l'Europe, Philippe en tui attaqué comme tous les 
autres princes. 11 s'embarqua avec Richard I , roi d'An- 
gleterre , pour recourir les Chrétiens delà Palefttne t op- 
primés par Satadin. Ces deux monarques allèrent mettre 
le fiege devant Acre , appdlée autrefois PioUmaïs. Pref^ 
que tous les chrétiens d*Orient s'étoient raflemblés devant- 
cette place importante* Saladin étoit embarraffé vers 
VEuphrate dans une guerre civile. Quand les deux rois 
Européens eurent ioint l'ours tordes a celle de^ Chrétiens 
d*Afie , on compta plus de rrois cenis mille combattans. 
Acre fe rendit ; mais la difcorde , qui de voit néceffaire- 
ment diviier deux rivaux de g oire 6l d'intérér ^ tels que 
Philippe & Richard ^ fit plus de mal que cette multitude 
de guerriers ne fit d'exploits heureux. Le monarque 
François « fatigué dé ces divifions , 6t del afcendant que 
prenoit en tout Richard , ton vaflal , retourna dans fa 
patrie , qu'il n'eût pas du quitter peut être , mais quil 
eût dij revoir avec plus de gloire. 

1 194. Philippe , pou: te confoler du mauvais fuccès de 
fa Croifade , fonge a reculer les bornes de Ion empire* 
Il oblige Bodouin VIII , comte de Flandre , de luilaif- 
fer le comté d'Artois. En(uite il tourne (es armes contrç 
Richard , fon rival , &lui prend Evreux & le Veain. Ce- 

Îendant les fuites da cette guerre ne font pas heureufei* 
»e monarque François , repouflede Rouen avec perte , fiiic 
une trêve de fumoisj durant laquelle il époufe/zj^W^urfr^ 

JI, Part. S 
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princeffe de Danemiirck , d une beauté & d*ane vcrm 
égales* Mais la réputation de cette femme , qu'il quitte 
pour époufer Agnès » princeffe de Méranie , le brouille 
avec la cour de Rome. Le pape fulmine une fentence 
d'. xconimunîcatîon ,qui n'eft levée que fur la promefle 
qu'il fa't de reprendre fon ancienne époufe. 

1203. Jean-lans- Terre i uccede à la couronne d'Angle- 
terre , au préjudice de fon neveu Artus , à qui elle appar- 
tenott dedroit. Le neveu prend les armes contre l'oncle , 
appuyé par Philippe, Jean le défait dans le Poitou , Tarr ê e 
prifonnier » 6c lui ôte la vie* Le meurtrier , cité devant 
la cour des pairs de France « n'ayant pas comparu , eil 
déclaré coupable de la mort de fon neveu » & condamné 
à perdre la têce. Ses terres fituées en France font con- 
fiiquéesau profit du roi. Philippe fe mit bientdt en de- 
voir de recueillir les hiiitb du ciime de fon vaffal. 11 prit 
Ja Guienne , le Poitou , le Maine , la Touraine , l'Anjou , 
& la Normandie , qu'il réunit à la couronne , dont elles 
avoient été détachées trois cents ans auparavant. Pour 
comble de bonheur , Jean fon ennemi» s'étoit brouillé 
avec la cour de Rome. Innocent III. venoit de i*excom« 
'mnnîer , & avoii transféré à la France le royaume d'An- 
gleterre en héritage perpétuel. Philippe , excommunié 
autrefois par les papes , avoir déclaré les cenfuresde 
Rome infolentes & sbullvespl penia différemmeni quand 
il fe vit i'exéçuieur d'une bulle qui lui ad]ugeoii l'Angle- 

^^'1114. Pour donner plus de force à la fentence de Rome; 
Philippe fait conftruire dix-fept cents vaiffeaux.t& met 
fur pied la plus belle armée qu'on eût jamais vue en 
France L'Europe s*attendoit à une bataille décifive entre 
les deux rois , lorfqucle pape fe moqua de Fan & de 
Fantre , & prit adroitement pour lui ce qui avoît été don- 
né au prince François. Un légat du iaint fiege perfuada 
à Jean-fans -Terre de donner ta couronne à la cour de 
Rome , q«^ reçut avec enthouhafine. Alors le pontife 
défendit à Philippe de rien entreprendre contre l'Angle- 
terre , devenu fief de l'Kglifc Romaine ; & contre Jean 
qui étoit fous fa proteâion. • 

Cependant les arméniens qu'avoitfait Philippe avoient 
alarmé les puiffances voîfines. Toutes fe liguent contrece 
formidable ennemi ; l'Allemagne , la Flandre 5c pluûettrt 
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Mires Etats (è réuniffent. Le monarque François ne & 

décourage point : fa fortune & fa bravoure diflîpent Tes 
nombrdujc adverfaires. Sa valeur cclaia lur»jout à la ba- 
taille Bouvincî» , qui dura depuis midi julqu'au (oir. 
Les confédérés avoient une armée de cent cinquante 
mille combattans ; celle de Philippe étoit plus ioible ds 
moitié ^ mais elle étoit compofée delà fleur de fa nobleffe. 
Ce prince courue grand rifque de la vie ; il fut abattu ^ 
fouie aux pieds des chevaux , & bleflé à la gorge. On tua 
trente mille Allemands. 11 eft vrai que cette mémorable 
viâoire n*augii\|enta point les domaines du vainqueur ; 
mais elle accrut beaucoup fon autorité fur fes vaflaux , 
ce qui valok bien a^s conquêtes. 

iai6. Philippe vainqueur de rAllemagne , poflTeffeur 
de prelquetous les Etats des Angloisen France , fut ap- 
pellé au royaume d'Angleterre par les fu jets du roi Jean , 
laiTés de la dommation tyrannique de ce monarque. Le roi 
de France fe conduiiit en grand politique : il engagea les 
Anglois à demander fon Sis , Louis i pour roi ; mais , 
comme il vouloit en méme-temps ménager le pape & ne 
pas perdre la couronne d'Angleterre 9 il prit le parti d'at- 
derle prince fon fils fans paroitre agir lui-même. Louis 
fait une defcente en Angleterre , eft couronné à Lorîd es 

excommunié à Rome. Mais cet anaihême ne change 
rîen au trifte fort de Jean , qni meurt de douleur. Sa mort 
éteignit le reffentime it des Anglois , qui , s'ctant déclarés 

pour Henri III » fon iiis » forcèrent Louis à ionir d'An- 
gleterre. 

1224. Philippe Augufle meurt à l'âge de cinquante-neu^ 
ans. De tous les rois de la troifieine race , c'eft celui qui 
a* le plus acquis d^ terres à la couronne,& de puiffance aux 
rois ies fucceiTeurs. Après a^foir terraflé Jean*fans-Terre , 

il abaiffa iCs grands lugneurs , 6i par la ruine des puif- 
fances du dehors & du dedans , il ôta le contre- pokls 
qui balançoit (on autorité dans le royaume. Ce prince 
étoit plus que conquérant; il tut un grand roi , bon politi- 
que , magnifique dans les aâions d éclat , économe dans 
le particulier , exaâ , à rendre lajuftice » fâchant emploi 
yer tour- à-tour lescarefles 8c les menaces , les récom- 
penfes & les chàtimens; zélé pour la religion , & toujours 
portéà défendre Téglife & àfeçottrir les indigens. Ses en- 
treprifes furent prefque toujours beurenfes , parce qu'il 
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naéditoît Tes projets avec lenteur , & qu'il les e%étu\oît 
avec célérité. On lui a reproché d'avoir fait quelques £iii* 
tes à la tête de (es armées; mais il en fit "bien peu dans 
fon confeih 11 commença par rendre les François beu« 
reux; finit par les rendre redoutables ; 6c , quoique pluf 
porréà fa colère qu'à la douceur , & à punirqu'à pardon- 
ner , il fu: legi eue de ies lu)ijts comme ^u puilTant génie, 
& comme le pere de la patrie. 

VllI, dit C<EUR DE Lion. 

1124. Louis , que fa bravoure a fait furooanner Catur 
Je Lion » eft le premier roi de la trotileme race qui se fut 
pas facré du vivant de fon pere. Henri III, rot d'Angle* 
terre , au lieu de fe trouver à fon facre , comme il leîe- 

vo:: , lui envoya demander !a i jfti:u:ion de la Norman- 
die. Mais le nouveau roi , bien loi:î de la rendre , partit 
avec une nombreufe armée réfolu de chaffer les Anglois 
de toutes les terres qu'ils poCédoient encore en France. 11 
leur prit Niort , Saint* Jean-d'Angéli, le Limoufin , ieFé* 
rigord , le pays d'Aunis , & plufieurs autres contrées : il 
nereiloit plus quelaGafcogne ScBourdeaux à foumettre 
lorfquele jeune conqv)éram felaiffe engager dans1agner-> 
re contre les Albigeois , hérétiques du pays d'Albî. Il fit 
le fiege d Avignon , à la prière du pape Honoré III , & 
prit cette ville en 1226. La nuladie fe mit enfuitedans 
îes troupes ; il en fut attaqué lui-même , & termina la 
carrière a l'âge de tren e neuf ans. Sa valeur , fachailcté 
& les vertus ont rendu ion nom immortel* 

l/fages &Couîum€s des Frah' \ Anecdotes 6» Faits panuw 
cois [uns les rois dt la troi" 
fume R^cc.m 



Autrefois on n'avoit que ion Ta Hcvotion du fiecle de Ro- 
nom propre. On imagina fous la^bcrt coiifif^oità bâtir ou à répa- 
(econcie race , & fur-fout dans rer des Eg'ifes. Ce prince y con- 
ies commencemens de la troifie- facroit , tous les ans , une fom- 
me,dy ajouter quelque c.ithe- me confidérablc II étoit imite 
tirée 9u de U dignité ^ ou de^par ï^i grands fes Etats : tous 
, W s^empreiToieat 



Lier s crr'î'.'ès fous les rois 
di La iroificrtic Racu 
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la force , ou de la couleiir , ou 
de quelque qualité perfonnelle, 
I5e-là , ces noms de Robert le 
Yo't , de Hugues le Blanc , de 
Hugues Capct, àe Louis le Gros, 
hc. Dès-lors le furnom devint 
gw.»éfalement à la mode. Les no- 
bles les tirèrent de leurs fiefs ou 
Seigneuries ; le bourgeois le prit 
ou da lieu He fa nniliance , le 
Picard le Normand ; ou du mé- 
tier qu'il exerçoit , le Charron , 
le Mcûriicr ; ou de quelque tirii- 
cule , le Roi . le Prince , Vfivc- 
quc ; ou enfin de quelque défaut 
iiature*^ le Camus ♦ le Bojfu, ôcc 

On rapporte à ce fiecle le com* 
iiiencement de la pairie. Le nom 
tle ^a/rétoit connu depuis très- 
long-tems : on avoit pour juges 
Tes pairs» La pairie devint une 
dignité , après rufurpation des 
fiefs. Au tems de Hugues Capet, 
îî y eut fept pairs laïques ; dont 
les fief?: relevoient immédiate- 
ment de la couronne Les b?rom 
•voient aulTr leurs p irs ; mais 
on ne voit pas qu'ils t n eu lient 
d'ecc!<ffialuques cjmme le roi. 

Du reT's du roi Robert , la 
irode p-.rmi les dames de quali- 
té , éroit de porter de petites 
canes légères , dont la pomme , 
pour l'ordinaire , étoit ornée de 
\t Hgnre de quelque otfeau. 

' H Algues Cl pet & fon fils Ro* 
Hrt établirent^ à l'exemple de 
Clovts leur féjour à Paris » qui 
avoît ceiTé d'être la demeure de 
nos rois pendant toute la deu- 
xième race. 

Mugu«s fit de fon palais une 
ée'ife nommée aujourd'hui S 
Bartheleml, Le fceau de ce prin- 
ce eAJe premier OÙ l'on voit c? 

que] 



^^^^^ .« « 

s'empreflbient i l'envi de mé- 
riter le titre de fondateur ; ifs 
portoient même leur zele jufqu'à 
détruire les anciennes églifes ; 
pour les reconftruire à la nou- 
velle mo^ie , qui ne vaioit pas la 
;)remiere. On en vit q li renver- 
loient d'une main potir relever 
de l'autre ;ioi:iiant les biens de 
!a veuve 5c de l'orphelin , pour 
en é.-i»jer des temples au Sei- 
iineur ; ruinant cinq n fix monaf- 
^eres , pour avoir ia gloire cJe 
fonder une abbaye. 

Robert, voulant empêcher que 
Tes f Vf jets ne tomba (Tent dans le 
parjure , & n'encourulTent les 
peines qui en font la fuite « les 
faifoît jurer fur un . reliquaire 
dont on avoit ôté tes reliques, 
comme fi l'intention ne faifoît 
p .s le crime l mais alors on ne 
raifonnoît pas mteux que cela* 

Ce prince étant à Compîe* 
gne , fut averti que donze fcé^é- 
r.^y avoicr.r f(>rmc le deiîein de 
l'airaffiner. On les arrêta, & leur 
procès fut inQruit. Mais , tandis 
qu'on y travaillcic , le bon roi 
leur fit donner la communion , 
après les avoir fait prépr.rer par 
U pénitence. Il les fii mander 
avec lui , & envoya dire aux ju- 
zes qui les avoient condamnés 
d'une voix unanime , qu*x7 ne 
pouvait ft venger de ceux que fort 
maître avoit reçus à Ja table* 

La compaifionde Robert pour 
les malheureux alloit quelqjefois 
fi loin, que , lorfque l'argent leur 
manquoit , il leur permettoit de 
le voler , & trouvoit très-raau* 
vais qu'on voulût les en empê- 
cher. Les filous le fuivoieni juf- 
ques dans fon appartement, fo^i 

prétexte 

S3 
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que l'on arpelle la main de Ju/îi 
te » U U tient de {a main droi 
te , & un globe de Tautre ; il 
porte fur fa tête une couronne 
fleuronrce \ fes cheveux font 
courts , 6( fa barbe aiïe^ longue 
& fourchue. 

Robert ne poflfédoit en pro- 
pre qi>€ les duchés de France & 
de Bourgogne. Le revenu de la 
couronne conHftoit dans le pro- 
duit des terres domaniales ^ ceux 
desprév5tés , la guerre, te cens^ 
les droits d'entrée & de fortie , 
la monnoîe , le droit de gîte , 1 es 
tties des Juifs. 

On doit obferver que la cou- 
ronne , toujourshéréditaire dans 
la Camille royale , ëroit ële^ve 
par rapport aux princes qui la 
compofoîent. Les lîx premiers 
rois Capétiens ajipnt fait facrer 
de leur vivant leurs nî' es , cet 
ordre de raccenai)n eft devenu 
une loi fondamentale de PEtat . 
dont on ne s'eA jamais écarte 
depuis. 

On rapporte au regot de Phi- 
lippe L ^ au tcms de la premiè- 
re cioiUc't; , l'invention des ar- 
moiries. U îéWét & cette foule 
de feigneurs des bannières qui 
les fiffent reconnoitre de leurs 
vaiTaux \ êc « comme ils étoient 
tout couverts de fer , iis a voient 
l>efoin de fe didinguer par quel- 
que emblème. Chacun en mirfur 
fes armes ; on copt'erva ces fy m 
boles , comme des titres d'hon 
iieur : ils fervofent aulTi de dif- 
tîn^îf dar<; lès tourhoîs , 6t h 



S T E ; 

AntciaHs » &€• 

prétexte de lui demander l'au« 
mone , & lui prenoient impuné- 
ment tout ce quM avoit de pK'" 
précieux d« '.es proches & fur 
Tes hc-bi s. Un d'eux , lui aysi.t 
coupé la moitié d'une frsrçe 
d'or , voulolt encore emporter 
l'autre. « Retirez- vous , lui dît 
»♦ le roi avec bonté , il doit vous 
^1 fu{Fir« de ce que vous avez j ce 
» qui refie pourra fervir aux be« 
n foins de vos camarades, w II fe 
cachoît de la reine pour Ëatre du 
bien , tant cette femme altiere 
avoit pris d'empire dans fa mai* 
fon f Prenei''garde que Confieme 
ne le fçache , difoit il toutes les 
fois qu*il récompenfoit fes do* 
métriques. 

Louis le Gros feplaipioir fou* 
vent du malheur de la contrition 
urraine , qui réunit rarement îe 
lavoir & le pouvoir. C'eft peut- 
être de-Ià que vient ce prover- 
be : Si jeunejfe J avoir c- n'eil- 
fe pouvoit » jamais di/au » jf 
auroie. 

On fit une perte irréparrV *; à 
ia ^oi.iiice de 1 itival , enirc 
Châteaudun & Vendôme , où le 
roi d'Angleterre mit en déroute 
l'arriére «garde de Philippe Âu- 
gufte , en 1 194. Cette perte fut 
celle de tous les papiers de là 
couronne. L'Anglois refufoitvpt- 
niatrément de les rendre ; car il 
e péroit en profiter. Un garde 
des «'egiûres , nommé GaLtier^ 
qi.i ay^it une mémoire prudi- 
i;ieufe , eut ordre de fuppléer à 
ce que les recherches ne pou- 



jnode s'en établit généralement.^ voit nt fournir, Mais toui ces 



Sous le règne de Louis le 
Gros, les François portniert des 

liabiu trainsn»! Uiiii. par le 



foins ne purent remédier au mal; 
on apprit à ne plus expt fcr fies 
mooumens û ^iiû^uÂ ^ &. ie lu^ 
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corps , avec de larges mancheslybr des chartres iiii établi pour 
flui cottvroient les mains. Leurslles conferver. 
touUers, nommés pigaces, 8c de- 1 Le feigneyr de Coud , bleflTé 
lattis fottlîers à la poulaine , finir-U mort ïufiege d'Acre , îe fou* 
tbient ea pointes longues d'un Selvint de la dame de Fayel , pour 
de deux pieds t tantôt direâes Jqui il br&loît d'une flamme auili 
tantôt recourbées. Cette mode Jparey dit-on,que viveêc conC- 
inventéepavFoulques de Recein,|tante* 11 charge fon écuyer d* 
comte d'Anjou, fubfiC^a iufqu'àlporter Ton cœur à cette dame« 
Charles V. C'eft auflî dans celLe' mari jaloux rencontre Té- 
tems fur-tout que Ton obligcajcuyer ,1e fait fouiller fe fai- 
tout Chrétien , princes & fujets,|fu du préfent II ordonne qu'on 
à fe fiire tondre , ôc à quitterjmette ce cœur en r3p;'3rif , 8c 
l'uCa^e des cheveux îon^s , con-lqu'on le ferve à fa femme. Après 
tre lequel plufieurs Evêques Jqu'elle en eut mangé avec app*^- 
fondés fur S. Paui mal entendu ,|tit , il lui révèle cruellement le 
s'élevèrent jufqu'à le traiter delfecret. La malheureufe dameju- 
pcché contre nature. Ceux quijra au'elle ne prendroit jainaîs 
xefufoient de fe conformera cet-jd'aiitre a iment , & mourut , 
te ordonnance y étoient excom-lqueiques jours après , d'inani* 
muniés» Se privés delà répul-jtion & de douleur, 
ture. ^ I Allant ùn jour iGifors » avec 

Loins le Gros ell le pfemierjtrots cens hommes » VhiUppe 
de nos rots qui alla prendre àlAugufte rencontre l'Armée Aji« 
Vabbaye de Saint*Dents cette £a-|glolfe. Onpropofe de rebroufler 
meufe bannière connue fous lelchemin. n Moi , s'écrie cepri* 
nom d'Orifl,imme» & à laquelleh» ce , que je fuye devant mon 
Popinion vulgaire attachoit uneU vaffal ! Qui veut vaincre oa 
¥ertu miracuieufe. Ce drapeauh* mourir avec le roi, me fuive!>« 
devînt le principal étendard deslll fond fur les ennemis « fe fait 
• armées Frarçoifes , }ufqu'aure-|pa/rage Tépée à la main , h nrrî- 
gne de Clnrles A'IÎ. Ive à Gîfors , prefqiie fans perte. 

Ce fut Lciii:, le Gros qui com-j La Croifacie centre les Albi- 
mença a mettre les Rois, pourlgeois donna !iea à des brirbaries 
ainfi dire , hors de fervaçe, Illincroyab'es. Les Croifés affié- 
releva & affern-.it fa puilfancelgeoient Béiiers. Sur le poir.t de 
pjr des étnbliffemens utiles, Leldonner l'affaut , dans l'irnpnif- 
principal fi.t celui 'les6't»mmk«w.liance de ciUlinguer les caliioli- 



11 n'y avolt alors d*hommes véri- 
tablement libres que lesecclé- 
fiaftiques & les feigneurs. Tous 
les autres étoient plus ou moins 
efclaves. On leur permit d'ache- 
ter la francbife^de fe choifir des 
maires & des échertos : . alors fe 

foin» 



ques d'avec les hérétiques , ils 
demandèrent à l'abbé deCiteaux, 
légat du pape, le parti qu'il faW 
loit prendre : n Tuez-les tous , 
répondit l'abbé; Dieu connoît 
n ceux qui font è lui. »> Trente 
mille babitans , d'autres diftn^ 

foixaatft 

S4 
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forma le gouvernement munici- 
pal. Les VI. les deyenuesde pe- 
tites républiques fous le nom (.i 
Communes , (levoient fournir .n 
j^t un nombre de gens de ^uer 
re ; chaque paroiff« devoît m^r- 
cher fout Ubanniere defonfaint. 
lies Seigncttn n'a votent plus le 
même empire fur ces nouveaux 
affranchis , yalo^x de leur liber- 
té. Les droits qu'on leur avoit 
vendus » étoient folidement ga 
nntis* Cet exemple du monar- 
<|ue fut imité par un grsnd nom- 
bre de fcigneurs. Quelques vil- 
les fecouerent le ]ciig , foute- 
nues par le roi : eiiîm ies bour- 
geois acquirent le droit d'être 
gouvernés par des officiers pris 
€ie leurs corps. Les Communes 
formèrent , dans la fuite . un 
troificrac ordre de citoyens, fous 
le nom de Tiers Liât , qui ti t 
une grande autorité dans les af 
femblées générales de la nation 
Cependant tl refta encore beau- 
coup de ferfs jufqi»*au règne de 
Louis Hudn , époque de l'af 
frânchiltement général. 

Un autre établiflfement , non 
moins utile , fut le droit d*ap- 
peller , en plufîeurs cas , aux ju- 
gesroyaux des fentencesrendues 
par les officiers des feigneurs 
Les jiifticcs teigneuriales perdi- 
rent ainii une grande partie de 
leur autorité, au profit de celle 
du fouverain. Celui-ci , étant 
dès-lors le premier juge , ne 
pouvoit manquer de devenir 
bientôt légiflauur. 

Les joutes , & les tournois 
étoient alors fort à la mode. On 
le niinoit pour y briller : on s^ex- 
l^ofoit i pecdie la vie pour y fi- 



Anecdotes » 



foixante mille | fuTCnt pafi'cs au 
ni de l'cpée. 

Le cumte de Monfort , gé- 
néral de la Ligue , ayant con- 
J^'mné au feu deux Albigeois , le 
plusjeune déclara qu'il renonçoit 
i'héréfîe. Plufieursdemandoient 
fa grâce. »> Non, non , répondit 
le comte f fi cet homme ellfin« 
» cérement converti , le feu lut 
fervira pour l^expiatiott de fes 
>» pèches yS''i\ feint de l'être , îf 
n fouffrira la peine de fon îm- 
n pofture. " 

Louis VI II. étant tombé ma* 
îade , les mcdecins lui propo- 
ferent .un remède que la loi de 
Dieu lui détendoit. On imagina ^ 
pendant qu'il dormoit , de f^ire 
mettre auprès de lui une jeune 
demoifelle , qui , à fon réveil , 
lui expofa le motif qui l'amenoit. 
» Non , ma fille , lui dit le reli- 
yy gieux prince ; j'aime mieux 
>t mourir, que deiauvermavie 
» par un péché mortel. » En mê* 
me*tems » il .^pelle Archambaud 
de Bourbon , qui avoit conduit 
toute cette affaire p & lui or- 
donne de marier honorablement 
cette jeunevperfonne. 

Ce piince par fon teftameof, 
légua cent fous à chacune des 
deux mille léproferies de fon 
royaume. Une charité prodig- f 
enrichir ces hôpitaux , ccmme 
elle avoit enrichi les mcr.jiu rci; 
on vit même ces gens rechercher 
ajlcpre afin de jouir des avan- 
tages qu't ile procuroit. On pen- 
fa f dans l.i fuite , à dépouiller 
ces maifons j Ôc » pour avoir un 
prétexte « on accufa les lépreux 
ou ladres , des plus grands cri- 
mes, Philippe le Long ta fit bfA» 

Jcr 
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Ufigu ,&c. I Anecdotes , (S-c. 

gn^ier Ton adrefTe; plus <le vingt 1er pinfieurs , ik. coiaxi^ud tua^ 
pri.ices périrent (\:n^ ces jeux Jleuri biens. 
av.int qu'il fût poilible d'tii abo-| ■ 
Ur la coutume. 

- Le nombre des lépreux étoit fî confidérahle fous le règne de 
Philipp4 Augufte , que les plus petkes Bourgades éloient obli- 
gées d'avoir un hôpital pour cette maladie. 

Ce fut aaiTi fous ce règne que Ton vit pour la première fois le 
maréchal de France commsindcr Parmêe- 

Philippe Augu()e fut le premier de nosrob qui entretint une 
'armée fur pied . même en tems de paix: Pour être moins ^'f pen- 
dant de Tes vaiTaux \ il foudoya des troupes, dont il difpofoit 
^fon gré. 

Ce fut fous le règne de ce même prince que furent drcflîés les 
ftatuts de la célèbre Univerfité de Paris. Cette favante compa- 
gnie ne doit point Ton exigence à Charlemagne , comme on le 
dit, m^is vraifemblabîemçnt à Louis le Jeune; ^ î-'î'îrre Lom- 
bard ocut être regardé comme Ton fondateur. Sov^ autorité fut 
grande , Tir-tout durr.nt le rchjf"ne. Le recteur donnoit pouvoir 
aux prudicateurs. Ni lui , ni Tes écoliers ne contribuoient à au- 
cune charge de l'Etat. Leurs caufes étoient commifes devant le 
prévôt de Paris , qui s'honc roît du titre de eonf&rvatcur des pri- 
^iUgcs royaux de l univcrjîic de Pari t. La (îpnature du refteur in- 
tervenoit dans les aftcs publics & les traités i & il envoyoit de» 
députés aux conciles. Ce fut a l'extirpation du fchtfme « 8t foue 
le règne de Charles Vn. que Tuniverfité vit fon crédit diminuer . 
enfin » Ibus Louis XII le cardinal d'Amboife la mit i-peu-près 
fur le pied oû elle eft aujourd'hui. 

La chevalerie , dont ont trouve quelque trace dès le tems de 
Charlemagne écoit devenue ^ès-doriflaoTe. Louis VIII. fut armé 
chevalier par fonpere. Cet établîflTement militaire & politique» 
4té comparé par nos anciens , au facerdocc & à la préiature» 
On ne parvenoit à l'ordre de cheva7erîe qu'après de longues 
épreuves. Un jeune candidat pifToit , dès l'âge defept ans «dans 
la maifon de quelque iîluftre chevalier , pour le ferv^r en qualité 
de vn',iQ , damoifeau ow valet V y étoit élevé ordînrirement p.ir 
les Icmmes. L'amour de Dieu 6c l'amour des dames faiTcient !a 
matière des leçons également férieufes. A quatorze ans , \n jcuiie 
homme furti hors de page ,montoit auran^ ^es ccuycrs. Cevtx ci 
avaient ditTérens emplois , fur-tout celui d habiller ou de désha- 
biller leur maître , de porter fon armure , &c. i n général , on 
ne devcnoit chevalier qu'à vingt-un ans au moins. Les jeunes , 
Ips veilles dans une ile , p ulieurs autres pratiques de dévo- 
tion ,précédoient la grande cérémonie de l'accolade , qui con» 
Hftoit en un petit foufflet ou en trois coups de plat d'épée qu'on^ 
'mieit aa novice , en lai difant ^ De par Diim > NotrcrDëme » 
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monjcigneur Denis y je te jais Ciicv^licr. C'ëtoitU formule le 
plus en uiage. On jucoic de facritier vie^ fes biens pour la dé- 
tenie fie la Religion ôc de l'Etat , des veuves , des urphelins , 
bL de tous ceux qui auroient bcfoin de fe cours. Les chevaliers 
avoient de grands privilèges : leurs femmes feules fe laircHeiit 
appeller Mtf^amtf. Pleins de paillon pour les aventures , la gloire 
flc le plai(ir excttoient fans cefle leur émulation. Mais Thiftoire 
■e permet pas de douter qu*ti n'aient été fouvem au^K Itcen- 
cteiu en amour » que tertibies en f^tt d'armes* 

♦ 

ENTRETIEN XVI. 

TaUeau général de CHifloire de France , depuis le reffU ' 
de faint Louis , jufquà celui de François /• 



Louis IX, dit S. Louis. 

1127. T E monarque défunt laiffoit fon trône à un pn'n- 
J_jce âgé de onze ans ; Blanche de Caftilie » Ai 
▼cave » fut dédarée régente du royaume. La minorité 
da jeune roi Louis IX . fut occupée à foumettf e les barons 
& les petits princes toujours en guerre entr^eux , 8c qui 
ne fe réunlfToient que pour boulever fer l'état, LTubUe 
régente l^s tu reiiuer dans l'ordre , 6l accrut rautorilé 
de Ion fils. 

1236 Louîsefl flccîarc majeur à Tâge de vingt-un ans, 
tems hié anciennement pour la majorité de nosrois , & 
' (outtent ce que fa n^ere a volt fi bien commencé. Il coa^* 
tient les prétentions des évcques & des laïques dans leurs 
bornes naturelles.il appelle à fon confeil les perfonnages 
les plus habiles : il réprime Tabusde la jurildiâton trop 
étendue des eccléfiaftiques ; maintient les libertés de TE- 
giiit G-lîicane ; met ordre aux troubles de la Bretagne ; 
garde une neutralité prudente entre les emportemens du 
pape Grégoire IX. ÔC les vengeances de l'empereur Fré- 
déric IL ôc ne s'occupe que de la gloire & du bonheur 
de fes fujets. 

Il augmenta fon domaine déjà fort grand , en achetant 
plufieurs terres confidérables. Une adminiftration fagele 
ipu en ctât de lever, dç fortes armées C9g^^ Hepri IIU 
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rot d*Agleterre , & contre f lufieurs autres vaflaui de 

France , unis avec ce monarque. Il les battit deux fois , 
la preaîiere à la journée de 1 ailleboiirg en Poirou , en 
1241, &L la féconde le lendeina'n à Saintes , oii 1! im- 
porta une viéloirc coniplete. l e prince Anglois tut f b i- 
gé de tuir devant lui , 6l défaire une paix dé.avan-ageu- 
fe» par laquelle il promit de payer cinq mille livres ikr* 
lings pour les frais de la campagne* Le comte de la Mar^ 
che&les autres vdflatix rebelles retirèrent dans le dé» 
Voir & n'en forcirent plus. 
/ Louis n*avoit alors que vîngt-feptans. On voit ce qu'il 
eût fait , s'il eût demeuré dans fa patrie ; mats il la quitta 
bientôt après pour pader dans la Paltltint:. Dans ac- 
cès d'une maladie violente , dont il fut attaqué en Î244. 
il crut enrend; e vjne voix qui lui ordor.roit de prendre la 
croix contre les infidèles ; dès- lors « il lit vœu d'aller ar- 
racher les lieux faints d'eritreles mains des ennemis de 
la religion. La reine Blanche fa mère,' & Marguerite, 
fon éponfe , le prièrent de différer jyfqu'à ce qu'il fût en* 
fièrement rétabli ; mais le pieux monarque n'en fut que 
plus ardent à demander la croix. L'évéque de Paris la lut 
donna , fondant en larmes , comnries*il eût prévu les mal- 
heurs qui attendoient le roi dans la Terre lainte. 
- 1 248. Après avoir prépaie durant quatre ans ceti^ ex- 
pédition aufli illuftre que maUieureule , Lomb laide à fa 
mère le gouvernement du royaume,s*embarque à Aîgiie^- 
Mortes arec fa femme & les trois frère» , accompagné de 
prefque toute la chevalerie Françoife , arrive à la rade 
de Damiète , & s'empare de cette ville. 

1150. Le monarque François avoit réfolu de porter la 
guerre en Egypte , pour attaquer , dans fon pays , le 
Sultan , maure de la Terre-fainte. Il paffe le Nil à la 
vue des infide es , t emnorîe deux vidoires inr eux , &C 
faits des prodiges à la j^.urnée de la Maffoure Mais, bien- 
tôt les San aiins ont leur revanche ; la famine & la ma- 
ladie contagieuse contraignent les Ctiiétiens à reprendre 
le chemin de Damiète ; ils viennent les attaquer pendant 
leur retraite, les mettent en dérouté , en font un horrible 
carnage. Le roi , dangereufemem malade , fut pris avec 
tous lés feigneurs de la fuite , & la meilleure partie de fon 
armée. Il paya quatre cents mille livres pour leur ran- 
çon rendit Damiète pour la fiense , & accoid& au SuU 
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dans une trêve de dix ans. Son deiïeinérott dsrepaffereii 
France ; mais ayant appris que les Infidèles , au lieu de 
rendre les prifonnîers , en avoient fait périr un grand nom-? 
bre dans les tourmens , pour les obliger de quitter leur 
religion « il fe rendit dans la Palefline où il demeura en- 
core quatre ans. Letems de fon féjourfiit employé à-for» 
titicr ^ ù. réparer les places des Chrétiens , à mettre en li- 
berté tous ceux qui avoient été faits prisonniers en Egyp- 
te , & à ifavatller à !a conveifion des Infidèles. 

1 ^154. Le laint roi quitte enfin l'Aiie , 6c revient dans 
(es Ei<it« qu*il trouve tranquilles 6c âoriilans par les (oins 
de ion augufte mere, morte deux ans auparavant. Il con- 
tinue de taire le bonheur de fon peuple & la gloire de la 
patrie. Il établit le premier la jufiice de fonrefibrt;& 
ceux qui gémifloient fousToppreffion des fentences arbi^ 
traîres , rendues par les juges des baronnies , purent por- 
ter leurs plaintes à quarre bailliages royaux , créés pour 
les écouter. Sous ce iagc monarque, les hommes d'étude 
commencèrent à ctre admis auxfcances de fes parle mens , 
dans lefquels des chevaliers » qui rarement iavoient lire, 
décidoient de la fortune des citoyens. Il diminua les im- 
pôts , & révoqua ceux que l'avidité des financiers avolt 
introduits. 11 porU des édîts (éveres contre les blafphé- 
snateors 6t les impies » b&tit des églifes ^ dés hôpitaux « 
lies monafteres , & réprima les entreprifes de la cour de 
Rome par cette fameufe Pragmati^uc Sanflion ; dont Tob- 
|et éfoit de rendre aux églifes cathédrales & aux abbayes 
Ja hherté d'élire leurs prélats , &i de maintenir les droits 
du cierge de fon royaume. 

1159. Louis reçoit un honneur qu'on ne peut rendre 
cju'a un prKiCevertueux. Le roi d^Angleterre , Henri UI « 
& fes barons le choififTent pour arbitre de leurs querel- . 
les Le comte d'Anjou « fon trere , doit au bon ordre de » 
fon royaume , Thonneur d'être déclaré parle pape roi de 
Sicile. Cependant , le religieux monarque augmentott fes 
ilonnatnes de l'acquifuion de Namur, de Péronne , d'A- 
vranch^:;s , de Mortagne , du Perche. Il poi^voit enlever 
aux rois d'Angleterre tout ce qu'ils poffédoient encore en 
France ; mai* i' préfera la juftice à Tufurpation ;il )es laîffa 
jovAr de la Guienne , du Périgord , du Limoufin , en les 

Êàiiànt renoncer pour toujo^s k la Touraine , au Poitou^ 
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a la Normandie « réunU à la couronne par Philippe Au-^ 

gufte, 

1 270. Louis , par treize ans de préfence , avoît réparé' 
tout ce que Ion abfence a voit ruiné « loriqtt*il partit pour* 
la fixieme Croifade. U affiégea Tunis en Afrique » & 
mourut devank cette place , le 25 Août , d'une maladie 
contagieufe qui ravageoit fon armée. Dès qu*il en fut at- 
taqué , il fe fit étendre fur la cendre , & expira a i'âge d(2 
cinquante-cinq ans , avec la teiveur d un anachoièie ÔC 
le courage d'un héros. 

S. Louis fut un des plus grands princes 6c des plus fifigu- 
liers qui ait jamais porte le Iceptre. Compatiilanc com-> 
me s*il n'avoit été que malheureux, libéral iansceffer- 
d'avoir une iâge économie , intrépide dans les combats » 
mais fans emportement , il n'étoir courageux que pour de' 
gf^ands intérêts : il falloir que des objets puiffans , la juf- 
tice ouTamour de fonpeuple , excitafflent fon ame , qui , 
hors de là , paroiflbit foîble , fîmple & timide. Prudent 
& ferme à la têce de fon armée & de fon confeil , quaîid 
il étoit rendu à lui- même , quand il n'étoit plus que par- 
ticulier , fes domcftiques dévenoient les maîtres , fa- 
mere le gouvernoit , & les pratiques de devocion rem-- 
pliffoieni fes journées. Il eft vrai que ces pratiques étoient 
ennoblies par les vertus foiides & jamais démenties qui 
formoienc fon caraâere« 

Philippe III ^ dit le Hardi. 

1171. Philippe ni , fils de S. Louis , fut proclamé- 

roi de France , en Afrique, au(îi-iot après la mort de 
fon père. Il conclue une trêve de dix ans avec les infidè- 
les , & vint fe faire facrer à Rheims. 11 fut bientôt obligé 
de porter les armes dans la Callille , pour mainteniries : 
droits d'Altonie de la Cerda » fils de Blanche fa fœur, qui 
venoit d'être exclu de la couroune. U fit d'abord quel- 
ques aâions de bravoure ; maii fon coorage fe ralentit * 
enfuite , & il fe retira fans avoir pu chaffer Tufarpateur - 
du tr&ne de fon neveu. 

I i8z. Le règne de ce prince efl éternellement mémo<« 

rab'e par la journée aftreul:^des P^épres Sicilunnes : omp* - 
pelle ainfi le maffacre que les Siciliens firent, le jour mê- 
me de Pâque , de tous les François qui étoient venus i'é- • 

tablir en Sicile avec le comte d'Anjou. Jamais la ven-«« 
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geance lie tt fignala par des fureur» auffi barbares i oti 

vit def percs ouvrir le ventre de léurs filles , ôc y cher- 
cher 1 :s truies de i dtcachement qu'elles avoidi^.r eu pour 
kes Françoi*. Les prêt es & les moines rnafiacerent leurs 
pénitentes jiîfquei liir ies autels. Rien ne peut excufer ces 
horreurs ^ mais les Fraaçois s'en étoient rendus digae» 
pour leur exceffive licence. 

1185. Philippe , à cette nouvelle , jure de venger fei 
compatriotes , marche en perfonne contre le roi d* Ara- 
gon , aateur de cette exécrable boucher te% 6l prend Gi- 
ronne ; mais en revenant de cette expédition , il meurt à 
Perpignan , d'uae îlevi e maligne , d 1 âge de quarante un 
ans. Les quatiiés de ce prince fureTit la valeur , la bonté , 
la libéralité , ramour de la ]ul\ice &l de la reli^îon. La fini- 
plicité de ion caradere ^ ion peu de méâaiice nuihienc 
aux entreprifes qu'il fie au-dedans de fon royaume. Sa 
conduite tut plus heureufe au- dehors, l.a France fut riche 
& floriflante > fans aucune vexation d'impôts. Il y eut 
cependant fous ce rc gne des troubles dans le Languedoc 
& dans la Guienne , excités par les feigneurs du pays : 
Philippe fiiL ia;is ceff j occupé à les accorder entr'eujt, 6l 
iï y réuiiii quelquefois* 

PHiLI1?P£lVyditL£ BeU 

ia86. Philippe IV « déjà roi de Navarre , du chef de 
Jeanne fon époufe « fut proclamé rot de France à Perpi- 
^ gnan* Il cita au parlement de Paris Edouard I » roi d'As* 

gleterre, pour rendre compte de quelques violences faites 
par les Anglois fur les côtes de Nomiandie. Ce prince 
ayant refuléde comparoître , fut convaincu du crime de 
féîonnie , & la G aienne lui fut enlevée en 1 203. par Raoul 
de Neile , connétable de France. Le monarque Anglois 
implora le fecours de l'empereur , du duc de Bar & da 
comte de Flandres «qui fe liguèrent en vain contre le roi 
de France* Philippe remporta de grands avantages fur les 
confédérés. Vainqueur a Furnes en 1197 , il obligea les 
Anglois & Flamands à accepter les conditions de paix 
qu'il vûulat leur dider.Ces derniers la rompirent bientor. 
Les gouverneurs François ,la!tré!» dans leurs pays , fe ren- 
dirent odieux ; on fe révolta. Philippe envoya une puil- 

laoce armée poui écoufi^er ia fédition ^ mais lajaiouiie des 
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chefs fîf pi^rdre , en 1301 , la bataille de Courtray, où 
périt rélitô de la nobleiTe Frarçoife. La célèbre viâoire 
deMons à Puelle » gagnée le 18 Août 1304 , fit oublier 
ces revers. Plus de 25 mille Flamands refterent fur la pla-* 
ce. C'eft en mémoire de cette journée fameofe que fut 
élevée dans TEglife de Notre-Dame de Paris ^ la fiatue 
. équeftrede Philippe le Bel. 

Le pape Bonitace yill prétend partager avec le mo- 
narque François l'exercice , Tautoricé ies droits de fa 
couronne, veut le foumeitreà la tiare, l excommunie en- 
fin , & met fon royaume en interdit* Philippe « indigné , 
le fait arrétefpar un officier nommé iVo^âr^r » pour le 
conduire au futur concile, auquel le prince outragé avoît 
appelle ; mais le Pontife meurt avant qu'on ait le tems de 
le convoquer. Benoit XI , fuccefleur paîfible du bouiU 
lant Boni face , termine fes fcandL]lei::x diiTérends ; & (. le- 
ment V , qui fut pape aprèslui , annuelle , dam le concile 
devienne , jufqu'aa moindre veÛige de cette maibeu- 
reuie querelle. 

Ce tut dans cette affembléeque futréfoiue la perte des 
Templiers. La rigueur des impôts & le rabais de la mon^ 
note avoient exaté une fédition dans Paris ;eo 1306. Les 
Templiers » qui perdoient beaucoup à ce rabais , furent 
accu^s d'avoir eu part à cette mutinerie. Philippe , im- 
placable dans fes vengeances, médite dcs-lors l'extinâion 
de cet ordre guerrier. Clément V , créature de ce mo- 
narque , fe prêra à tout. Les bûchers furent dreffés ; 6c 
des citoyens refpeâables , qui pour la plupart étoient in- 
liocens,& qui aur oient mérité des fupplices moins cruels t 

Suandmème ils auroient été coupables , périrent dans le» 
ammes comme des fcélérats de la lie du peuple. 
Philippe envahit 1£$ biens de ces infortunées viâimes 
de fon avarice ; mais il leur furvécut peu : il mourut en 
1^14 , à quarante fix ans. Ce prince fut le plu*^ bel hom- 
me de fon fiecle. Né avec un coeur haut , un eiprit vif , 
une ame ferme , une humeur libérale , il auroit pu étrt 
adoré de fes fu]ets: mais il aliéna le cœur de ion peuple 
par fes aâions atroces , par les fréquentes altérations des 
shonnoies par la puiffance abfolue qu'il^ donna à des Mi- 
siiftres avares fil infolems, & parfafevérité qui tenott d« 
là cruauté;. 
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L o u 1 s X 9 du U u T I k; 

13 14. Louis X , furnommé Hutin , c*eft-à- dîre , mu» 
tin 6c querelleur , podc ioit déjà ie trône de Navarre par 
Jeanne fa mere , lorfqu'ii monta lur celui de ion pere. Les 
troubles dont le royaume étott agité » 6l le delir d*être 
couronné avec fa nouvelle ipouie • Qémence , fille du 
roi de Hongrie , qu'il aitendoit » Itii firent différer (on fa- 
cre pendant piès d*un an. Durant cet intervalle , Charles 
de Valois , oncle du roi , le mit à la téte du gouverne- 
ment & fit pendre En^tcrrand de Mariant , à Monttaa- 
con, gibet quece miniilre a voit lui- même fiait drefîer fous 
le règne précédent Louis X- rappe]!a les J jifs , que Ion 
pere avoir chadés ; tit la guerre (ans fuccès contre le 
comte de Flandres ,& laiiU accabler fon peuple d'im- 
pdts » ibus le prétexte de cette guerre. Il mourut le 8 Juin 
1 3 j6 , à vingt- fijL ans* 

J £ A N I. 

1 3 16. La reine étoit enceinte lorfque fon époux mou- 
rut. Philippe lurnommé le Long > «i caufe de fa longue 
taille , frcre du monarque défunt , prit la légence de TE- 
sat U pnnceile étant accouchée d'.m garçon , il futdé- 
claré tuteur du roi entant , qui tut nommé Jean« Mais » 
!1 ne vécut que quelques jours ; 6c le trône demeura à 
Philippe 9 à Texclufion de Jeanne , reine de Navarre » 
fille de Louis Hutin. 

Philippe Y » dit le Long. 

1517. Le nouveau roi fit la guerre aux Flamands , re- 
nouvella ralliancc faite avec les Ecoflbis , chaûales Juifs 
de fon royaume, & mourut le 3 Janvier 1321 , àTàge 
de vingt huit ans Sa douceur 6c ia généroiîté avoient 
donné des efpérances,Son règne eft recommandable par 
un grand nombre de fages ordonnances Ifur lescoiirsde 
îuftice & fur la manière de la rendre» 

Charles IV , dit le Bel. 

132t. Philippe ne laifTa point d'enfant mâle ; la cou- 
ronne ^ (uivant Tiifage confiant , pafla fur la tête deChar^ 
les IV , fon frère , qui y joignit celle de Navarre. Le pre- 
mier aûe c^ue le nouveau roi ât deiapuîflaace 9 fin de fé* 
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Vir conffe les finincters , prefque tous veow de Lom^ 
hztAe Se d'Italie pour piUerla France. 

1)24. I^a guerre s'élere entre la France fie l'Angle^ 
terre. Chartes le fiel déclare Edouard II ennemi de TEtat j 

8c toupable de félonie. C>hajle$ , comte de Valois , on-* 
cle du monarque François , pafTe en Guienae , & s'em- 
pare de pluficufs vilUs : mais la médiation d'Iiabelle , 
époufe d'Edouard & lœurde Charles , arrête les viétoires 
du comte , & ramené le calme. Le roi de France rendit à 
l'Angleterre tout ce qu'il lui avoit pris » à condition que 
le prince Anglois viendroit en perfonne rendre hommage 
de la Guienne, ou qu'il en chargeroit Edouard, fon fils , 
ea lut cédant le domaine de cette belle province. L'arri- 
Yée da jeune prince ea France tut le iceau de la paix en-, 
tre les deux nations. 

1 3 iS. Charles le Bel tombe malade , & meurt à Vîn- 
cennes » le 3 1 Janvier » àl'âge de trente-quatre ans , laif- 
lant enceince la reine Jeanne ia femme« Il fut le premier 
roi qui accorda des décimes au pape Jean XXII , qui lai 
promit de les partager avec lui. de. pontife fit de vains' 
efforts ponr mettre lur fa tête la couronne impériale quil 
vouloit ôter à Le uii de Bavière. Charles n'avoir m af- 
fez de courage , ni affez d'intrigues pour pouvoir la pren- 
dre & la garder. Il montra quelque zele pour la juftice J 
ma's Tes peuples n'en turent j>as mieux i & il latffa TEtat 
accablé de dettes. 

Philippe VI , du dé Valoiu 

1319. La reine accoucha d'une fille; fie $ malgré tea 
prétentions qu'Edouard III » roi d'Angleterre , neveu du 

monarque détant , par les femmes , Philippe de Valois ^ 
fon couiin germain , fut proclamé roi de France. Les peu- 
ples lui donnèrent à fon avènement au trône , le nom da 
fortuné', ii put y joindre , pendant quelque temS, ceiui 
de ViSoritux Side/ufit. Le comte de Flandres , fon 
vaiïal , ayant maltrmté les fujets , & le$ fuiets s'étant fou^ 
levés, il marcha au fecaors de te prince , livra bataille 
aux reSelles à Caflel , fit des prodiges de valeur « 6c rem^ 
porta une vldoire fignalée. Après avoir tout pacifié , il fe 
leiira en dilaat au comte de Flandres : « Soy-^z. plus pru- 
]i dent ÔL plus humain , & vous aurez moins de rebelles* n 
Philippe , vainqueur ^^Qafacrale 1^ de la paix à xtti 
a Pért. T 
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gier riflitérSeur de fon royauoie. Les fiAâO€}€ff fortnt 

cherchés « & plufieurs condamnés à mort ; entr'autres 
Pierre Remt « coatrô:eur gétiétal de^ hnapces ^ qui IdiiEsi 
près dé vingt millions. 

L'année 1319 fut marquée par un hommage folemnel 

Îu'Edouardy roi Angleterre » vint rendre au roi de 
ranre à Amiens , genou en terre & tête nue ^ pouflc~ 
duché de Giiiemie» Alors le calme dont l'Eut jouiffoicfut 
troublé par des différends fur la diftinâîondes deux putf- 
fanées 8t fur la iurit'diâion eccléfiaftique , attaquée forte- 
nienc ^ar Pierre de Cugniercs , avocat du roi , dctenfeur 
delà junfdift'on féculiere. On indiqua une aiTemblée pour 
entendre le* deux parties devant le roi ; ce magitlrat y 
||,arla en homme inilruit , & en phiiolophe éclairé, fier-* 
trand , évêque d'Autun , & Roger , archevêque de Sens, 
foutinrenc la caufe du clergé avec moins d'art & de rai* 
fon. Le roi n'en fut pas moins favorable aux ecdéfiafti* 
quet. Cette querelle devint le fondement de toutes les 
diiputis élevées depuis fur Tautorité des deux puiiTaii- 
ces ; difputes qui ont pas peu fcrvi à reftreindre la ju- 
rirdicllan du clergé dans des borner plus étroites p 6c 
fans doute plus fuites. 

1336. L. Angleterre commence contre la France cette 
malheureufe guerre qui dura , à diverfes reprifes » plus 
de cent ans. Êdouard retira dV.bord toutes les places de 
laGuienne, dont iPhiiippe étoit en pofleflton* Les Fla- 
mands , révoltés de nouveau contre la France » mal- 
gré les fermens 6l le^ trai és ; ie rangèrent (oui Tes 
étendards ; ils exigèrent feulement qu'Edouard prit le ti- 
tre de Roi de France, en coiUcquence de fes prétentions 
f^r ia couronne , parce qu alors , futvant la lettre de leur 
traité , ils ne faifoieni que fuivre le roi de France. Les 
armes de Philippe eurent d*abord quelques fuccès ; mais 
ces avantages ne compenferent point la perte de la ba- 
taille navale de TEcluie où la flotte Françotfe , compo- 

fée de ûx vingt gros vai{T^au3t% mont^b par quarante mille 
hommes , fut battue par celle d'Angleterre. O.i doit ar- 
tribuer en p^^rtie cette détaire au peu de loin que nos rois 
avoient pris de la marine. Quoique la France , baignée 
par deux mers , folt fi heureufement (ituée , on étoit obli^ 
§é de ré fervir de^vaiffeauz étrangers , quio'obiiflbietif 
^ii*ayec lenteur 9l avec répugnance. 
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^ ^4^. La guerre , tour-à tour dxkor^nnv.éi & reprile, 
Vecommence avec plus de chaleur que jamais. Les ar- 
mées ennemies s'étant rencontrées près de Créer , viliage 
\ du comté de Pontht^u , les Anglois y remportèrent unç 
Xiâoire fignalée. Edouard n'avoît que quarante mille hom- 
mes , Philippe en avoit près de cent mille ; mais Tarmée 
du premier éîoit aguerrie ; & celle da fécond , mal dif- 
cipHnée , éîoU accablée de fltig'ie.* La France y perdit 
près de q\iarante mille hommes , panT Ï leTqijels on comp- 
toit environ quinze cents gcntilihomnv s , la ûeut de la 
nobleffe françoife. La perte de. Calais iSc de pluGeurs au- 
tîres places » fut le trifte fruit de cette d?f îitc. Quelque- 
tems auparavant , Edbuard avoit défié Philippe à un com* 
bat fingulier. Le roi de France le refufa ; cê n'efi pas qu'il 
ne f&t brave ; mais il crut qu'un fouverain nederoit pas 
Combattre contre un roi fon Vaffjl EtSa , cti 1 3^7 , on 
conclut une trêve de fix mois , qui fut prolonf^ée à direr- 
fes reprifes. Philipp? Vi^lois moun:?- p^u de tenis après , 
en 1350 ; à cinquante iept ans , bien éloigné d'emporter 
àu tombeau îe titre de Fortuné ^ cependant, il ver.oît de 
réunir le Dauphiné à la France. Humbert , le dernier 
prince de ce pays , ayant perdu fes enfans , laffédes guer« 
res qu*îl avoit (out^nues contre la Savoie , fe fit Domini* 
cain , & donna fa province à Philippe , avec la condition 
çue le fils aine dz nos tois s'.sppeUeroit Dauphin* 11 ac- 
quit aufîî Montpellier 6i le Rouflîllon , maïs ces contrées 
■*épuiierent Tes coffres , par les fommer^xorbitantes qu'il 
fallut donner pour en être le maître. ' 

J E A N I I t L E B O K. 

' 13Ç0. Jean , fils de Philippe de Valois , n'augmenta 
pas peu les malheuis dont la France a voit commencé d'c- 
ire la viûime fous le règne de f^n pe^e. Le preîrier ufa- 
ge qu'il fit de fa puifTance , fut di faire couper la tête , 
fans aucune forme de juihce , au comte d'£u , connétable. 
Cette violence aliéna tous les efprits , 6c fut caufe ca 
partie des difgraces du nouveau roi» Charles d'Espagne 
de la Cerda » qui avoit la^charge dû comte dTu , rur af- 
faffiné peu de tems après par le roi de Navarre Char« 
les le mauvais. Ce prince étoit irrité de ce qu'on lui avoir 
donné le comté d'Ângouiéme^ qu'il deniandoitlui mém^ 

T a 
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pour la dot de fa femme , fille du roi Jean, Ce OdrluA 
Inonarque s*en vengea en tailant trancher la tête à quatro 
feigneurs am s du Nararrois. D^s exécutions au ili bar- 
baies ne pouToient produire que des cabales , oc ces ca* 
iMiles mirent le royaunoe fur le bord du précipice. 

it{6. Chacles» dauphin dt France, ayant invité le roi 
de Navarre à venir k Roueii » à ia réception au titre de 
duc de Normandie , le roi JdBn , qni fnr^inc tout- à-coup « 
te fit arrêter « & cene détention réunit contre la France 
les armes de Philippe , frère du roï de Navarre » & cel- 
les <d Edouard III , roi d Angleterre. Edouard , prince d« 
Galle* , hls du monarque Anglois , connu fous le nom de 
Prince-Noîr , s'arance avec une armée redoutable ,qaoî^ 
que petite, julqu'à Poitiers , après aTOÎr ravagé l'Aîi- 
vergne , le Limoufin & une partie du Poitou. Le roi Jeati 
accourt à )a tête de près de foixante mtUe hommes , l'at- 
teint i Maupertttii , à dcnz lieues de Poitiers , dans des 
vignes d'o& il ne pouvoir jdos fe fauver , & lui livre ba-^ 
tfaUle le 19 Septembre , malgré les oitres que faifoit 
Edouard de rendre tout , & de mettrebastes armes pour 
fepr ans. Jean fu puni de fon aveugle opiniâtreté; ilfuf 
entièrement défait , quoique les Anglois n'euffcttt que 
huit lïiiKe honunes ; maii la dilcipiine Temporra (ur la 
bravoure ôc fur le nombre. Les principaux chevaliers de 
France périrent; le refte prit la fuite ; le roi blefTé au 
vifage , fut fait prifonnier avec un de les fils , par un de 
ies fujets qu'il avoit banni , & qui feryoit chez les ennci 
dits. Le Prince Noir mena ces illuÔres captifs à Bour-^ 
deaui 6e à Londres , oh il les traita avec Autant de polt^ 
tefle que de refpeft^ 

iî^7. La prifon du roi fut, dans Paris , le (ignaldeli 
guerre civile. Le dauphin , déclaré régent du royaume , 
le vit prefqu'entiérement révolté contre lui. U fut obligé 
de rappelier ce même roi de Navarre qu'il avoit fait em** 
prifonner ; c'étoit déchaîner ion ennemi. Le Navarrois 
n'arrive a Paris que pour attiier le feu de la dilcorde. 
Marcel , prévôt des marchands , à la téte d'une iaâtion 
de payfans , appeUée la Jacquerie , fait maffacrer Ro- 
bert de Ciermont, maréchal de Normandie , & Jean dd 
Conflans , maréchal de Champagne , en préfence^Sc da^a 
la Chambre même du dauphin. Les faâi eux s'attroupent 

de tous côtés i &l , dans ceiu coafuûoA $ ils fe jettent fuc 
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tous les gtmiishommes qu'ils rencontrent. Ils portent leur 
fureur brutale , )ur^a a faire rôtir un feigneur dans Ton 
château » & à contraindre fa femme fie fa fîlle de ipanger la 
chair de leur époux & de leur pere. Marcel , dans la 
crainte d'être puni de tous fes crimes par le régent , qui 
avoient inrefti Paris , alloit v mettre le comble en lirranc 
la ville aux Anglois , maii il fut affommé d*an coup de 
hache. Dans ces convulfions de l'Eiat , Charles deNa- 
Tarre afpiroit à la couronne. Le dauphin & lui fe font une 
guerre (ang!ante , qui ne finit que par uae paix fimulée* 
1390. Enfin , le roi Jean fort de la prifon deLondrei, 
& convient de donner pour fa rançon environ trois mit* 
, lions d ecus d'or , le Poitoil , la Saintonge , TÂgénois , 
le Périgord , le Limoufin , le Quercy , l'Angoumois fie le 
Rouergue. La France s'époife ^ on eft contraint de rap- 
peller Tes Juifs » & de leur vendre le droit de vivre fit de 
commercer. Jean compta fix cents mille écus d*or pour le 
premier paiement ; mais n'ayant pas de quoi fournir 
au reile de la fomme ftipulée , il retourna fe mettre en 
otage à Londres » 6c y mourut en 1563 , à quarante- 
trois ans. Ce prince étoit affurément \m preux chevalier ; 
snais d'ailleurs , fans génie , fans conduite , fans dilcerne- 
ment i n*ayant que des idées fauifes ou chimériques ; ou- 
trant la probité comme la bravoure ; d'une &ctUté éton«» 
Aante 4vec un ennemi qui le flattoit , & d'un entêtement 
le plus orgueilleux avec des miniftres aâeâionnés qui 
ofotent lui donner des eoafeils ; impatient , fantafque, fie 
iie parlant que trop fonvent avec humeur au foldat. Un 
four qu'on chantoit la chanfon de Roland , comme c'étoit 
l'ulage dans les marches: « Il y a long- tems , dii li , qu'on 
» ne voit plus de Roiaudi parmi les François — On y 
n verrort encore des Rolands , lui répondit un vieux ca- 
V pitaine , s'ils avpient un Çharlemagne à leur têie. » 

Cha&i.£S Vf dit I.S Saos. 

1 }65. Le dauphin Charles fuccéda (ans coatradiâîoii 
h Ibn pere , 8c s'efforça de retirer la France de la défola* 
nom & de l'épuifement o& Tavoit jetié l'imprudence de 

{on prédccefleur. Il remédia à tout par fes négociateurs 
^ par fes généraux. Le fameux Bertrand du Guefcliii 
iP<nb4 9 dans le Maine dans l'Ânjou , iur les quanier« 
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des troupes Aneloifes Se 1«s défit \ toutes tes unes aprii 

les autres. Peu- a- peu , toutes les proyincei cédées à PAn* 

gltfterfe rentrent fous lobeiffance de Li France. Il ne 
rcftd plus aux Anglois que Bourdoajx , Calais, Cher^ 
bourg ,Bavonne , & quelques toriereflei. 

Bertrand du Guoiclin avclt déjà f-rnalé fon courai^s 
en Elpagne. Il avolt chailadu royaume de Calti. le Pierre 
le cruel , meurtrier de fa femme , & avoit placé (ur le 
trône un bâtard , frère de ce roi. Par la valeur & les fuc- 
cès confians de ce grand capitaine p Charles réunit à fa 
couronne tous les aociens domaines qui en avoient été 
/ 1 détachés. 

L'empereur Chai les IV , s'étant roué à S. Maur de 
France , dans les douleuis de la goiuts , v . u":?nt ]ouir 
avant fa mort delà confolaiion de voir Charles le Sage, 
vint de Prague à Paris , comme la reine de Saba étoit 
venue voir Salomon. Le roi de France le reçut magnifique- 
ment • & mourut peu de tems après » en i28o« à Tâge de 
quarante-trois ans. Les hiftoricns artrîbuent fa mort à un 
potfôn que le roi de Navarre lui avoit fait donner , iorf-* 
qu'il n'étoit encore que Dauphin. Le inédeeifi de Tempe-» 
reur arrêta la violence du poîfon » en lui ouvrant le bras 
par une fif^ule qui donnoit iflue au venin. Le jour même 
de la mort , il iuppnma , par une ordonnance expreffe, 
la i>!upart des impots. On trouva dans fes coffres dix fept 
imiiions de livres de fon tems , du à l'économie , à Tor- 
dre q'î*i! mir dans les hnances ; ôt aux foins de faire re- ^ 
fleurir Ta^.icuhure 6l le commerce. Jamais prince ne fe 
plut tant a demander confeii , & ne fe laiiïa moins gou- 
verner que lui par les courtifans. Edouard difoit , qu'il 
n*y avott point de roi qui^paiût fi peu à la tête de fe» 
atmées » & qui lui donnât <ant d^affaires, La guerre avec 
l'Angleterre fit, renaître la marjne : la France eut une 
flotte formidable durant quelques années. Char es dé aci- 
ria autaii: qu'il pi;: l'ancien abus des guerres particulières 
des leigneurs. Le? talens eurenr en lui un prcicfteur zélé , 
il aimou les livres : il encoura vcoit les auteurs. Il yint 
à bout de railembier environ neuf cents volumes ; collec-C 
xion à la vérité mal choifie , mais qui marquoit au moins 
ce qu*étoitun priace à qui Ton pere n*avoit laiffé qn*envt« 
ron vingt volumes. G eft à (on règne que commence la 
f haSae de nos p oëtes François. S'U ^ tant de cboftidam 
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un tems de barbarie , que n'auroit^il pai fait de nosjoiiri 1 

Charles VI» Ht le Bien-Aimé* 

1381. Charles FI. fils & fuccefleur du fagc monarqne 
que la France pleuroit , n'avoir que douze ans & y.cni mois 
lorfqu'il parvint à la couronne. xSn jeuneffe livra TEtat à 
l'avarice & à Tambition dû fes trois oncles , les ducs d'Afi- 
iou , de Berri & de Bourgogne. Ils étoient , par leur naif» 
iaoce, les tuteurs du royaume^ ils en devinrent les ty* 
rani. Louis d'Anjou , après s'être emparé du tréfor de fou 
pupille » accabla le peuple d*inipôts. La France fe foule- 
va. Les rebelles de Paris , qu'on nommoit les MaiUotins^ 
parce qu'il» s'étoient fervi de maillets de fer pour mafTa» 
crcr les financiers, furent punis , ians qu'on pûi taire cef- 
fer les murmures. La iiàinon étoit arrivée pendant l'ab- 
fence du roi. Cha'-Î^s , ni^é Icu'ement de quatorze ans , 
mais guerrier dès l'eniance , venoit de gagner , fur les 
Flamands révoltés contre leur comte , la bataille de Ro« 
iiebeck , dans laquelle il leur tua vingt-clno mille hom- 
mes. Cette TÎâoire }etta l'épouvante dans les villes re- 
belles: toutes fe (outnirent à rexcepgon de Gand* 

1 392. Le jeune vainqueur fe préparott à fondre en An- 
gleterre » lorfque , marchant contre Jean de Montfort , 
GUC de Bretagne , chez qui Pierre de Oaon , affalTin du 
connétable Olivier Cliflbn , s'étoit réfugié , il fut frappé 
d'un coup de foleil qui lui tourna la têre & le re;;dii 
furieux. Sa démence s'étoit fait connoître quelques jours 
auparavant , par des égaremens dans f es j^eux 6l dan^ foa 
cfprit. Dans fes premiers accès , le roi tira fon épée , 
& tua quatre hommes. Les projets de guerre s'évanoui- 
rent ; on figna une trêve de vingt- huit ans avec Richaid 
il roi d'Angleterre. 

1597. La frénéfie du toi durôît toujours ; & , pour 
comble de malheur ,1! reprcnoit quelquefois fa faifon. Ces 
lueurs de bon fens furent fatales : on n'ofa point aû : mbicr 
les Etats , ni rien décider , & Charles reiui roi. Jean fans 
Peur , duc de Nevers & de Bou gogne , vint à la cour , 
pour y exciter des troubles & s'emparer du gouverne* 
ment. Ce prince ''^ né fcélérat , fit tuer le duc d'Orléans^ 
frère du roi. Ce meurtre mit le feu aux quatre coins du 
voyauffl(K Les Anglots ne manquèrent pas de profiter del» 
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divifjon : ils remportèrent en 1415 , la vîftoîre d'Aiin- 
court , qui couvrit la Fîai^cc de deiiil Sept princes fian- 
çois périr dfit dans cette journée , avec le connétable ;cinq 
tutres furent faits pnfonniers ; plus de dix mille français 
refteremfur iechan p de bataille. Les ennemis prirent 
Rouen a¥ec toute la NQrmandîe & le Maine. Les fran^ 
çols , à\vï(é$ fotti let noms ilOrUénois & de Bomgui^ 
gnons y s'immoioiem à Tenvi aui fureurs de Tune êc de 
l'autre faction. Le diic de Bourgogne fit regorger de fang 
la capiiale les provinces , <S:ioi iqu'il fut tué , en 14 1 9 , 
par Tent gui du Châtel , fa mort , loin d'arrêter le carna- 
ge »raugineni.i. Philippe- !e-Bon , fon fils , voulant ven- 
ger ce meurtre » s unit arec Henri V » roi d'Angleterre, ôc 
aveclfabelle de Bavière « femme deCharles Vl , princeflie 
dénaturée , qui) par ce complot » faifoit perdre la couronne 
au dauphînlon fils. Henri V. fut déclaré régent & héri- 
tier du royaume » par fon mariage avec Catherine , deiv 
niere fille de France* Le roi d'Angleterre Tinta I^rit ,6e 
gouverna îaus contradiâion. Le dauphin, retiré dans 
'Anjou , ttavailla vainement à détendre le trône de fon 
pere. O-'s cioyolt que la couronne de France reiteroit 
pour tou|ourii a la luaifon de Lancaftre, lorfque Henri V 
içourttt à Vincennes , en 1^22. C harles VI le fulvit de 

1>rè$. Sa maladie avoit dégénéré en une fombre imbécil* 
ité \ pltf fieurs Tattribuerent à la magie ; & fa démeiico 
ayant augmenté par un accident arrive à un ballet, on en- 
voya chercher nn Magicienà Montpellier pour le défen- 
fpxceler , au lieu d'appeller des Médecins pour le guérir* 

CHARLts VU, rfi/ Victorieux. 

142 3. La France n'ctoit qu'un vaf>e théâtre de carnage ; 
chaque viiie , chaque boui g avoit garni fon : on voyoit 
de tous cotés des torts 6l des chntea^x bâtis fur des émi- 
nences , fur les rivières , fur les paiTage» en pleine cam» 

f)agQe. La mort de Charles VI » & i'avénement de Char- 
es Vil f fon filt , à la couronne , changèrent la face des 
chofes. Le nouveau roi eut à combattre » en prenant le 
fcepir , le dac de Betfort , firere de Henri V , régen^ 
du royaume, u aulB haWle que courageui. Tous les 
jàvd^.tages furent d'abord pour les Anglois. Ils ne uom^ 

^i^ai Ciwlei I #iofs le Bwi $ ^u^ m 4§ 
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^ttùurps* Mais ce prince fe mocpia de leur infolence , & 
fs'en vengea à la bataille de Gra?eUe > dans le Maine , 8c 
à celle de Momargis , en 1417* 

Ces fuccèt ne découragèrent point lef anciens ennemis 

de la monarchie : ils mirent le fi^ge devant Orlcans ; 
& bientôt ils réduifirent cette ville à l'ejitrêmlté , malgré 
rintfépide bravoure du vaillant comte de Dunols , qui 
déiendoit. Charles VII penloit déjà à fc retirer en Pro- 
vence y loriqu'onlui préfenta une jeune payiajine de vingt 
ans , pleine de courage & de venu , & qui lui promet dç 
Cuir^ leverlefiege d'OrI£ans,&de le faire facrerà Rheims* 
On réfifte d'abord ; oa Tarme enfaite : elle marche à la 
fête detgcerriers , fe )ette dans Orléans * & délivre la 
place/De nouvelles viâoires augmentent la gloire de 
cette Amazone , connue fous le nom <Ie Jeanne £Arc^ 
ou de PuctlU <f Orléans^ 

Le comte de Richemont , connétable de France , dé- 
fait ies An<^loi5 ?. la bataille de Patay , où le fameuT Tai- 
bot , l'un des pluf grands capitaines Anglois , fut fait pri- 
fonnîer. Louis III , roi de Sicile , joint Tes armes à cellea 
de Ton beaii*(iperet Auxerre , Troies , Chaions , Soiflons, 
Compiegne 9 fe refideot an roû Rheims , occupée par lea 
Anglois» lui ouvre fiss portes x il y eft facré. en prefence 
de la Pacelle , prife , bientôt après , au fîe|e àt Conw 
piegne > & brûlée çomine fordere dans le vieux marché 
de Rouen. 

1457. t^^"^* d'Angleterre , pour animer fon 

parti , quitte Londres, & vient fe faire facrer à Paris. Cettç 
ville étoit alors aux Angloîs, Les Fiançois ne tardèrent 
pas à s'en rendre les maîtres* Charles y ht fon entrée , 
nais ce ne fut qu'en i4;o, que les ennemis furent entière- 
ment chaffés de la France. Le roi reprit fucceffivemenf 
toutes leurs conquêtes , il ne leur refta plus qae Çalûs» 

1456» Le daiiphin Louis « aigri contre fon pere par les 
ducs d*Alençon & de Bourgogne , levé Pétendard de la 
révolte. Le monarque le poiirfuit , le dé far aie , i^i par- 
donne. Mais cette clémence ne coi rigea pas le jeune prin-^ 
ce , qui perfifta dans fa rébellion , &c fe maria avec la fille 
du duc de Savoye , pour fe ménager un appui contre le 
feffentiment de ton pere. Ainfî Charles fut malheureux 
par fon fils » comme tl Tavoit été par fa mere. La fin de 

\^ replie % ^oi^Winfornioée pour hû | fiit aflea bw^fi 
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pour la France, fur-tout ii Ton en rcmficlere îe commen» 
cem^nr. Il fe laiffa mourir de faim a Meun en Berri ; en 
1461 , à cinquante huir ans, dans la crainte d'être eoi» 
poiionoé. Chaile» «voit des qualiréi aimables ; ii en zroit 
snême de brillantes ; mais il fe laifla gourerner par fee 
courtifans & par fes maitrelTes Sans le zele de fes géné» 
taux , il auroit fouvent nég igé Tes armée«& (es affaires » 
pour fe livrer à fes amours Un jour qu'il étoit occupé 
d'une fc!e , li demande à La Hire , Tun de Cei plus braves 
g'j^rriers , qui lui pa loit de chore*» p'us importantes , ce 
qu'il penfoit de ces divcrtiiTemens ? « Je penfe , lui ré- 
B> pondit le géuéjeux La Hire , )e penfe qu'on ne iaïuoît 
» perdre plus gaiement fon royaume, n 

L o u I $ XL 

146a. Louis XI , parvenu à la couronne par ta mort do 
fon pere , prit un de conduire & de goyvemement 
entièrement oppofés. H ôta lej dnrges aux officiers & 

OUI magiAratf , pour les donner aux comp.^ gnons de fes 
révoltes. îl traii». \d 1 iar.ce en pays àc co;.quê:e . di- 
pou.lla les grands , accabla le p*:yplc d'impûl , t% abolit 
la pragmatique ianftion ; mais le Parlement de Paiis U 
foutint avec tant de vigueur , qu^eile r.t fut total MTtent 
anéande » que par le concordat fait enue le pape Léon X 
& François I. 

1465. Les violences du roi excitent contre lui tous les 
bons citoyens* Il fe forme une ligue emre Charles duc 
de Berri , ion frère » 1^ comte de Charoloîs « le duc de 
Bretagne ^ lecomte de Dunoîs , & plufieurs feigneursnon 
iTioins n^,éconren$. J jan d'A' jeu , duc de Calabre , vint 
feîo'.r.L!reauxj>i liiccicorjteàérés » & leur amena cinq cents 
Suifios , les p. cmiers aui ai .'HT paru dans nos armées. 
La guerre qui l'r.ivif cette ligue formée par le méconten- 
tement , eut pour ptéteite !a réformation de TËtat 6l Iq^ 
foula gement des peuples , & fui appellée la ligue du Um^ 
pii^fic. Loui»arma p'our U didiper* On en vint aux mains 
à Montlhéri ; mais cette bataille ne décida rien: le roi fiit 
vaincu«« & les conf^^déré» éprouvèrent des pertes égiiles 
à celles du prince. Le monarqne ne défunit la ligne qu'en 
donnant à chjcun des pîincip.ujx chefs ce Qu'ils deman* 
doicn* ; la Normandie à Ion frère , pluijeurs places dan^ 

la Picaidie au cogite de Charolois « 1q ^çmi à^iLimg»^ 
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iin éttc de Bretagne; ScTépée de connétable an comte de 
Saint Poh La paix fut conclue à Conflans : le roi accor4?a 
tout parcetrahé, efpéraot tout avoir par fesunngues. 
En effet , il enleva bitntôt la Normandie à fon Frère ; U 
une partie de la Bretagne au duc de ce nom. 

L inexccution du iia lé de Conflans , alloit îa^^iTief la 
guerre civile : Louis crut Tc windre en demai^dant à Chât- 
ies , duc de Bourgogne , une conférence à Péronnc , daoê 
le même tems qu il excltoit les Llegioli à faire une per* 
£dte à ce duc , & à prendre les armes contre loi. 
Ics , inftruit de cette manœuvre, ie retint prî'cnn:e.- dans 
le château de Péronne , & le força de conclure un ti aite 
defavaniageus, &à marcher à fa fuite contre ces me mes 
Liégccis quMavoUarmés Le comble de rhumiUationpour 
lui , fut d'affifter à la prife de leur ville , & de ne pouvoir 
obtenir fon l efqur à Paris , c.; apr*» prodigue le* 

baffoffes 6i elTuyé mille zu>o:as. U duc de Bern , <oii 
fiere, fut la vlthme de cet élaigiiïement. Lo\USAi.|« 
'força de recevoir la Gulenne en apanage , au heu de U 
Champagne &delaBtie:ll vouloir r^îo:n;ner de ces. p. ovin- 
ces , dans la crante que le voifmage du duc de Bourgogne 
nefûtMtte nouvelle fource de divifions. Mai^ l'artmciev^x 
monarque n'eu fut pas plus tranquille. Le duc de bourgo- 
gne fit offrir fa fille unique au nouveau duc de Ouiennc, 
Le roi , redoutant cette union, le fit cmpoifonner par un 
abbé de S. Jean-d'Angeii , nommé Faun Vtrfois^on con^ 
feileur. Ce ne fut poi;.: u.i de ces empoîfonncmens-eqm^ 
voques , adoptés fans preuves par la m.Migne créduhté 
des hommes. Le duc foupoir entre fa mai- eue ^ f on coo» 
ieileur: celu-ci leur n; ap|>ort'e« une n-^che d groi* 
£eurfingu!iere:ladame /d'uniempérammcnt dcbcat, ex- 
pira immWtatcmcm après en avoir mangé : le prince plus 
robttfte , nemotttttt qu'au bout de fix mois , après dv-s cou* 
Tulfions horribles. Comme on vouloir faire le procès à 
l'auteur du crime , on le trouva étouffé dans fon lit. 

1 474. Le duc de Bourgogne fe prépare à tirer vengeance 
de la mort d un prince qu'il vouloir faire fon gendre. Il 
entre en Picardie , niet tout à feu ^ iang , échoue de»- 
vani Beauvais , défendu par des femmes , &: revient e» 
Flandre pr*èparer de nouvelles troupes. Cette guerre 
cruelle fut terminée pour quelques inltans parle traite de 

liotiTiACt } vmk fondé ftii U ibuibene & ie sxenfop&e^ 
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i47{. Les ducs de Bourgogne & de Bretagne fe liguent 
nvec Edouard IV , roid'Ar.^iiterre. Geitfiocarque entre 
en Fiance avec fet troupes. Louis peut lecombatre; mais 

il aime mieux le gagner par des r»égociaiions. Il paye les 
principaux ininiln ; il léduit le^ ptemiers officiers , att 
lieu de le mettre en état de les vaincre ; iî fait des préfens 
de vibres à toute l'armée *, eaiin il acheté le retour d'E- 
douard eo Angleterre. Lô^deux rois conclurent à Amien$ 
un traité qu'ils confirmèrent à PicqutgoK Ils convinrent 
d'une trêve de fept ans. lU y arrêtèrent le mariage entre 
le dauphin & la fille du monarque Anglois; 8c Louis s'eiH 
gagea de payer , jufqu'à la mort de fon ennemi « une fom** 
ma de cinquante mille écus d*of. Le duc de Bretagne fiit 
aufR compris dans co traré. C.'lui co Boiîr[',cgf e,abandonr 
né de tous , (U feu! contre Louis XI i cor.çlui avec Itii , à 
Vervins , une trêve de neuf années. Ce prince ayant été 
tué au licgc cie Nancy en 1477' , îaiiia pour hérmer Mà- 
rie fa fille unique , que Louis X! , par une politique mal 
entendue , refufa pour le dauphin Ion fils. Cette princefle 
époufa/vlaaimilien d'Aut ichc , fils de l'enipcreur f rédé« 
fie U éi ce^fnariagë fur i origine des querelles qui coûte-* 
rent tant de fang à la France & à la maifon d* Autriche^ 

1482* Peu de tems après cette union , la guerre s^alla* 
ma entre Tcmpereur & le roi de France. Ce dernier s'eni« 
para de la Franche- Cc;n.{é , par !a valeur drî Chaumont 
d'Aniboiie. Il y eut une bataille à Guinegate , eu Tavan» 
tage fut égal des dt;ux cotés. Un traité fait à Art as , ter- 
riiina ces hoflilirés , on y arîcta le mariage du daMphin 
avec Marguerite , hile de Marie de Bourgogne. 

1483. Louis XI ne jouit paklar g -tems de la joie que lui 
dévoient infpirer ces heureux é véoemens. Sa fanté dépé«> 
riiïoit de jour en jour: enfin , fentant lirmort approcher t 
il fe renferma nu château de Pleffi$*les* Tours , où Ton * 
. ai'emroit que par un guichet , ficdontles muratUes étoient 
liériiTées de pieux de fer. Inacceifible à fesfujeti , entouré 
de gardes , dévoré par la crainii; Je raort , par la dou- 
leur d'être haï; par les remords & par l'ennui ; il fit 
venir de Calabre un pieux hermite , révéré aujourd'hui 
fotis le nom de 5. François de Paulc. 11 fe jettaàfei pieds ; 
ilie Supplia , enpieurant , de demander à Dieu la prolon- 
gation de fes jours ; mais le iaint homme Texhorta à pen« 

ier plutôt k puiifier foa aaie , qu*i uaTatller à litskili 
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lin corps foible & u(é. En vaiii il croi en ranimer les 
teftes en f 'abreuvant du fang qu'on tiroit à djb enfans » 
dans la faulie efpérance de corriger l'âcreté du lien. 
Il expira le 21 Aoû: , à foixante ans , regardé comme 
le Néron de la France. 

Il y a peu de tyrans qui ait fait mourir plus de ci- 
toyens par lef mains des bourreaux âc par des foppiices 
plus recherchés : les chrooiquet éa tems comptent çjuatrif 
mille fujets exécutés fous fon refioe en public ou en fe-** 
cret. Lei cachots » les cages de fer , les chaînes dont ott 
chargeoit les viâimes de fa barbare défiance font les mo* 
numens qu'a iaiffés ce monarque. Triftan , préyôtde fort 
iôtel & fon ami , étoit le juge , le témoin 6: i exécuieur 
de lei» vengeances ; & ce roi crueî ne craiy;noit pas d*y 
àffifter , après les avoir ortîonnées. Lorique duc de Ne*» 
tnours , accufé peut- être (ans raiton , d'un cfime de lefe-* 
majefté , fut exécuté, en 1477 ♦ P^^ ordres » Louis XI 
fit placer fous réchaffaud les enfans de ce prince infortuné^ 
pour recevoir fur eux le fang de leur pere. Us eo fortirent 
tout Couverts » fie , en cet état , on les conduifit à ta Baf^ 
tiile , dans des cachots faits en forme de botte , où la gâa6 
que leurs corps éprouvoient , éioit un continuel fnpplicé* 

Ce baîbaie monarque eut po.i." conhdens t>i pour mi- 
iiiftres , des hommes dignes de lui. Il les tirafde lu boue^ 
Son barbier devint comre de Meulan & ambaffadeur , 
fon taîlletir, héraut d'armes ; ion médecin , chancelier. Il 
avdir la nation , en lui donnant de il indignes maîtres s 
au|ii , fous Ton règne , il n*y eur ni Vertd ni héroiTme. L'o- 
béiiTance & la baiTeffe tinrent lieu de tout , & le peuple 
sut enfin tranquille 1. tomme les forçats le font dans une . 
Sslere. Mauvais roi , mauvais fiU , il fut aufli mauvaU 
pere. Craignant que le dauphin fon fils ne fe liguât coii« 
Jre lui , comme il !>'éioit ligué Sui même contre ion pere , 
il 1^ tin: dans i'obrcuriré i dans l'ignorance. Pour tout^ 
éducation , il fe borna à lui faire appier.dte ces mot^ îa* 
tms : Qui nef c'a d'JJi^ulT-e , refch re^nare , c'eft-à dire , 
« Celui qui ne (ait poin: diflimuler , ne fait pomt ré-* 
^^gner. n Cette devife , di?/»e du fombre & barbare Ti* 
Ibère , fut celle de Louis XI : Ion règne fut un affreuK 
liffu de perfidies , de trahifon , de cruautés. 

Ce tt0xt artificieux Se dur avott pourtant deux pen* 
fhtns qtti iaroi^t dA adoucir fes moiur» $ ramoiir & h| 
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cérctfon. Mais Ton amour tenoît de Ton c^raSere !ncciii(^ 
tant , bizarre , inquiet , 6c perfide ; & fa dévotion n'éioit 

Îue la crainte fcperftitieufe d*ane atne baffe , pufillanifiie 
c égarée* Toujoufs couren de reliques & d'images ^ 
portant à fon bonnet une Notre Dame de plomb , il lui 
deiTundcu pa don de les ailairmats , & en commeiioit 
toujours de nouveaux. 11 flr follicher auprès du pape le 
d oit de porter la Turplis 6c raumniïe , 8f de l'a faire 
oindre une lecondi' fois de l'Ampoule de Reims , au Heu 
d'implorer la miiéiicorde de Diou pour tant de meur- 
tres comtnis avec le glaive de la }u(tîce. 

S'il naquit avec un coeur pervers , il fut doué des fa-^ 
lens de refprit. Il avoit dii couraee ; il connoiffoît les 
hommes 6c les affaires. Il portoit , (uîvant fes expreflîons » 
to K fon confeil dans fa têrs. Prodigue par poliûaue , 
au. an; qa'avare par goût , il lavolt doii; er t^n roi. C'eil à 
lui que le peuple dut le premier abaiffcmeni des grands, 
La judice fut rendue avec autant de févérité que dVxac- 
titnde , fous Ion règne. Paris , défolé par une conragion, 
fut repeuplé par fes foins ; une police rigoureufe y ré- 
gpoit. S'il avoit vécu plus long-tecns , les poids & fes 
mefares auroient été uniformes dans fes Etats. En aug- 
mentant fon pouvoir fur fes peuples par fes rigueurs 5 il 
augmenta fon royaume par fon induihie. UAnjou , le 
Maine , la Provence , la Bourgogne , & quelques ancres 
grands fith furent réunis , fous lui , à la couronne. 

Charles VIII , dit l'Affabu & le Courtois; 

1483. Le Dauphin Charles VIII n*avoitque treize ans 
6c deux mois , lorfque Louis XI mouru t« Anne de France « 
dame de Beaujeu , eut le gouvernement de la perfonne 
de fon frère & de fon royaume. Louis duc d'Orléans t 
connu depuis fous le nom de Lcuh XII , premier prince 
du fang , jaloux que rautoriié eût été confiée à une f^m^ 
9\ù ^ excita une guerre civile, pour avoir la ti.te ... Ou 
fe batcit dar^s les provinces , & iur-tout en Bretagne , 
jna'.s le duc ayant été fait prifoimler à la journée de Saint 
Aubin , en 1488 , & enfermé auiTi tut dans la Tour de 
/Bou! g:s , les divifions ccfferent. Le mariage de Char- 
les VIII f en 149 E , avec Anne de Bretagne , cimenta 
la paix t 6c procura de nouveaux £uts à la France* 

1494. La conquête du royaume de Naples tentoit 
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fambitloo du jeune monarque. Il fait la paîx avec le 
roi d'Argon » lut rend la Sardaigne & le RouffiUon , 6c 
lui fait une remife de trois cents mille écut qu'il devoît p, 
fans £itre attention que douze villages qui joignoient un 
Etat , valent mieux qu'un royaume à quatre cents lieues 
de chez foi, 

Charles enivré de fa chimère , & perdant de vue Tes 
vrais intèrëis , defcend en Iialie. Il entre dans Roii^e 
vainqueur , à la lueur des tlambeaux , 6c fait des attes 
de fouverain dans cette métropole du monde Chrétien* 
Le pape Alexandre VI , réfugié dans le château Saint- 
Ange 9 capitule avec lui » TinTeftit du rovaume de Na« 
pies 9 & le couronne empereur de Coniiantinopte. Ln 
terreur du nom François foumee les villes & les provîn* 
ces. Le pape , les Vénitiens , Sforce , d«c de Milan , 
Ferdinand , roi d'Aragon , 6i liabelle , reine de Caftillc , 
éîoaiies d'une cor.quéie fi prompte , travaillent à la lui 
faire perdre, il tallui qu'il r epartit pour 'a Franc3 fu mois 
après l'avoir quittée. Il n'y rentra qu'avec beaucoup de 
peine , ëc par la vi^oire remportée k Fornoue , village 
près déblai fance. Naples fut perdo en aufii peu de tems 
qu'il avoit été conquis. Charles revenu en France « ne 
penfa plus à reprendre un royaume qui lui avoic t^nt 
coûté. Il mourut au château d*Amhoife, en I498 , à 
vi'^ f^t- fept ans , dont il avoit i ^gr.é quinze. Sa (anté avoit 
tou]ou:s eic chancelante , &L ion é pr it renoic de fa fanté. 
Sa bonté & fa douceur étoienî i-^ni é^^ales. Il éroir (i 
rend'-eînent aimé par (es domediiiies , que deux tombâ". 
f ent mores en apprenant qu*ii venoit d'expirer* 

Louis Xlt » dit le Pere du Peuple. 

T 499. Charles ne laifle point d*enfans. Louis , duc 
d'Orléans, premier prince dufang, & delcendantdé 
Charles V , iut placé fur le trône. 5on humeur bienfai- 
fame ne tarda pas d'éclater. Il foulagea le peuple , 8t 

pardonna à fes ennemis. Le cluc de fa Tranoi^.lle qui 
i'avoit fait prifo inier à la Bataille de Saint-Aubin , crai- 
gnoit ion reffentiment ; il fur raffuré par ces paroles à 
jamais mémorables : « Ce n'ed point au roi, de France 
f» à veng r les querelles du duc d'Orléans, n Après qu'il 
eut réglé 6c policé fon royaume , diminué les impôts ^ 
réprimé les excès des gens^de guerre » établi des Parle* 
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inens. Il tourna fes vues vers le Milanez far leqtïèl tt 
avoit des droits du côté de Ton aïeule, Ludovic Sforcd 
s'étoiti emparé de cet Etat, En moins de vingr ^ours , 
Louis s'en rendit maître ; mais Sforce y rentra bientôt ; 
& » pour Danifeiàer ia haine contre la Francd , il payo'c 
ua ducat d'or pôur ^chaque tête de François qu'on lui 
apportotti Louis fît vttk nouvd effort » reprit le Milaaex 9 
fie rufurpateor prifonnier , founut Gènes «& conquit en^ 
fin le royaume de Maples : ces fuccès furent Fourrage 
de quatre mois. Le roi de Naples fe remit entre le» 
Inalns du vainqueur , qui lui alligna une penilon de cent 
vingt mille livres den^rre monnoie a^luelle. 

1503. Ferdinand le Catholique , roi d'Aragon » s'unit 
avec le pape Alexandre Vf , pour dépouiiier le monar- 
que François de (es provinces d'Italie. Les troupes 
|>riQce Eipagnol « conduites par Gonfalve de'Cordoue « 
lurnommé \e grand Capitaine ^ s'emparèrent de tout la 
royaume de Naples , après avoir gagné les batailles de 
Sémînare & de Cérignole* Un traité honteux termina 
cette guerre en 1505. Le roi avoit deux filles d*Anno 
de Bre:at;ne , à laquelle il avoit donné la maii7 , après 
avoir lÀïi anniiiier Ion premier mariage avec Joanne da 
France , fille de Louis XI , princefTe contrefaite, ÔC qu'il 
Ij'.ivnir pnid quemalg' é lin. lî promettoit l'aînée au pe- 
tit ÛU de Ferdinand , à ce prince depuis fi terrible à ia 
France , fous le nom de Charles^ Çninf. Sa dot devoit 
ttre coinpofée de la Bourgogne & de la Bretagne ; & le 
toi cédoit fes droits fur Aiilan & Gènes. Ces conditions 
parurent fi onéreufes aux Etats> généraux da la nation « 
aflemblés à Tours en 1 506 » qu'ils arrêtèrent que ce ma-« 
riage ne fe feroit point. 

1507"! 509. Gènes fe révolte ; Louis prend cette 
ville Schû pardonne. Il ligne avec le pape Ju'es II la 
fameu!e iîg;ue de Cambrai ; & marche contre la répu- 
blique de Venife. Il remporte en perfonne la bataille 
d'Aignadel : le fruit de cette viûoireeft la prifejde Cf é- 
mone, *de Padoue ôc de pluHeurs autres places, 

151a. Jules IL après avoir obtenu » par les armée 
triomphantes de Louis XU, à- peu-près ce qu'il rouloit » 
fe déclare contre ce prince , pour le chafler de TltaUeé 
Le jeune Gafton de Foix , envoyé contre le pontife ÔL 
fes dlliés , repouilô une ariuée dâ Suilks » chailtî le pape • 
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âe Boulogne , & gagile la célèbre LatâUiâ d% Ravenne ^ 
t)ù il perd îa vie comblé de gloire. Avec ce jeune hé^ 
ros , expire la fortune de la France. En moins de troii 
nioîs , les François iont hors dlralie. Les SuifTei éta- 
blirent dans Milan iô jeune Maximilien Sibrce , fils dU 
du^ lAort prifoftnier eii France. Gênés reprend fa liberté* 
Enfin rSiftperéur MaiîmUieii HenH VIII , roi d'An- 
eleterre , & les Saiffes t attaqileat à la fois le raymméh 
Ces Angldis matent le fiege devant Téronane , ^n*ila 
|>rennent après la journée de Cutnegate , diie la jour^ 
née des éperons , où les troupes Frauçoifes furent mifel 
en déroute. La conquête de Tournay (uit celle de Té- 
àouanc. Les SiiifTes aÛiégent Dijon , & ne peuvent être 
renvoyés qu'avec vingt mille écus comprànt , une pro- 
tneffe de quatre iralle , & fept otages cyuieB répondoienté 
Louis XII » battu de cous côtés , a reéo^rs ans né», 
gociations. Tl traite avec le pape Léon X ^ reconnu aU 
concile de Pife « 6t fe foumet à celui de Latrail.ll traité 
àvec Maaîmilten , & lut promet fa fille eli mariage pduV 
fon petit fils , avec la céffion de fes droits fur te Mîla- 
nei ; il traite enfio avec Henri Vill , 6c époiife fa iœur 
Marie pour laquelle il donne un million d'écus. Il avoic 
alors cinquante-trois ans ^ & ctoit d'une fanté fort déli- 
cate. Il mourut après deux mois de mariage , en i ^ i ^ ^ 
pleuré de tous les bons citoyens. A la mort , les crieurs 
difaÎMit le iooe des rues , en fonnant leurs clochettes | 
u Le bon roi Touis « pere du peuple , e(l mort, v 
. Si Louis XII fut malheureux au*dehors de fon royan^ 
me« il fiit heureuir au-dedaos. On ne peut reprocher % 
tt prince que la vente des charges. Il en tira en dix-fept' 

Jnnéesla fomme de douze cents mille livres dans le feul 
îocefe de Paris ; mais les tailles , les aides furent modi^ 
ues. Il auroii peut être été plus loué , fi , en impofanf 
es tributs néceCTaircs , il eût coniervé l'Italie , réprimé 
Jes Suiffes , lecouruefEcaceaiem la Navarre, & repouiTé 
rAaglais. Il fut la dupe de la politique meurtrière dd 
pape Alexandre Vit , & de la politique artificieufe do 
Ferdinand. On doit lui pardonner ces iautes en faveur 
ces qualités précieufes de bon roi t de roi jufte. Il eut 
ibin ^ne la jullice îfit fendue par-tout avec promptitude^ 
avec impartialité , & prefque fans frais. Ort payoit qua« 
ffnte-Ax foi,& moins d'épices qu'aujourd'hui ^ &les ofi^ 
IL Paru * y 
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ciers d« jnfttca étoient en beaucoup pftas )>edc flomlire^ 
& n*en valoient que mieux. Il fut le premier des rob 

3' uî mit les labonreyrs à couyert de la rapacité du fol- 
ac , & qui fit pQtlir de mort les gendarmes qui rw 
çonnoient le pay fan. Les troopes ne furent plus le fléau 
des provinces ; 6c , loin de vouloir les en éloigner , les 
peuples les demandèrent. 

On chériffoit avnant dans ce monarque l'homme privé j 
cjue l'homme public : il étoit affable , doux jCarefTant , 
il égayoida confervation par de bons mots plaifans, fans 
être malins. Son amour pour Ton peuple s'étendit iufqu'à 
Tavenir. Prévoyant les maux que l'humeur prodigue 
inconlidérée de François 1 eauferoit à la France , il pleih 
roit en dtfant : » Ce gros garçon gâtera tout* n 

l/fjges , Coutumes des fran'\^^^^^^^^^ 6» Faits particu-^ 

tiers arrivés depuis le rf- 
£ne de S, Louis , ju/fi^à 
et lui de François A 



• çois , depuis le rtp^ne de 
S, Louis , ju/quâ celui de 
François L 

• 

. 21 y fMrett ^ dti ttms 4e faut 
Leuîs « plus de quatre-vingt^ 

Heigneuri partîônliers qui pcu->celles que la religion cnfelgne 
i^bient battre monnoie ; mais il & fanfti6e. Elle i;e cefToit do 



La Rebe Blandie )ulgnoiift 
aux vertus du gouvetnement « 



jlTy avcit que Içroi feul qui eût 
le droit d'en faire battre d'or 6c 
éS^ngen^ D'un t!es côt(?s fa 



dire au jeune roi Louis IX : 
M Quelque tendre iTe que i*tîe' 
ft pour vous j mon cher fils ^ 



nionnoie , ëtoit une croix , )V j^aimerois mier.x voos vom 
ée l'autre <îcs pillierj ; ce qui m ir:ort , que fouîUé à^\UX pé% 
fait qu'encore aujourd'hui Ie$î>i çhé mortel. »» 
ffifFéfens côtés des reonnoiesfc) Le comte d*Anjou , frère 



lîomment crorx & piles. 



\%. Louis , étoit en procès avec 



Eïienne Boileau o': [ioyleive ,lun iî^mple gentilhomme , fon 
étiblit U pp'tce à Paris , parivaC^l ; celui-ci , condamné pac 



l'ordre de ee faînt roiXet iUuftreues officiers du prioce , en 
magiArat s'appliqua d'abord àjpeHe à la cour du roi. Le comee 
punir les crimes » êcà 'étabfir Jle hk mettre en prifon : ^ 



punir ^ 

cfiins toutes les parties de la ca-;eft Ktent&t mandé nii^mêmc* 

i« Croyez>vottS» hirdîtle rot, 
» qu'il doive y avoir pIuS d*tia 
** roaver8iA,ejD France , ou que 
<i vous foyez au>dr{fus des loix,, 

>♦ pa t ce q[tte vous êtes ^î"*- 



pitale , cette harmonie- fi nécef- 
Hire. dans les grandes villes. Il 
rsngee tous les marcbends &er- 
tiîans en différens corps de cotn- 
ipunautés » fous le titre con- 
* ferries i 



4 



UiyiiizcG by GoOgl 



ËN t^£ t lin 'Xvi; m 



trëries , il dreifa les premieri 
ftatutj , & forma f)!urîeur$ ré- 
glemens ; ce -qui fut fait avec 
tant de )u(lice ^ une k fagc 
J)révoy2nce , que ccrs mêmes 
iiatuts n'ont prefque ité que co- 
tmiléf dans tout ce qui 
• ét^ fait â«puls pour ta tdtfcî* 
|>Uàe lies mêmet conuntonautés , 
ou pour IMtabKfff man^ des nou 
villes qui fe font formées dans 
k Cttice des tems. 

Avant fon départ pour Tunis , 
ttOuts llublia une efpecede code 
connu fous le nom éUtahlijJe 
ment de S. LiOfis ; îoix encore 
Imparfaites , mats précieux mo 
numentdela fàgtÀTe & duz.eic 
^U*il oppofoitaux abus. 

C'eft à ce prince que remonte 
l'inftitLition des notaires royaux : 
|[ en créa foixante en titre d'of- 
iice. On lut rapporte auflt Té- 
leftion d«a charges de mettras 
des requêtes* lis ne furent dV 
Ibord que t^ola ; Jils font à pré* 
CentquatreVihgt. Il eft le pre- 
inier de nos rots qui ait eu un 
féEcier principal de aurifie ; 
Avec le titre d'Amiral. 
•-On trouve fous le iregne (fe 
l^hilippe-!e-Hardî , fe$ premîe- 
ites lettres d'ennobliiiemenc en 
faveur de Raoul , l'orfèvre du 
roi. Cette prérogative , par la- 
quelle le monarque tiroit un ci 
toyen de ië iuale , étoit réfer- 
vée a luifeul Un arrêt du parle 
ment ^ en is8o , potte qu* le 
tomte de Fiaodrt ne peut (k ne 
dtiit 'faire un aoUe fajia Tauto* 
Hté du roi» 

Ceft Phiiippc-le-Bet qui ren- 
dit le parlement- fédentaire i 
Uêiii I w coippagaie Cuivoit 
4, » ■uparitam 



'» re ? M Le monarque ordonné 
que le vaiVai foit mis en liberté i 
6c qu'il vienne fe dëfcndre. Il 
lui alTigne des avocats , per- 
fonne n'oiant plaider fa caufe. 
On examine TafFaire , & le 
comte d'Anjou eft condamné. 

On bllAioH un jour ,fcl|s 
gleuk .monafqutt dé faire trof 
d'anmdnes i Les rois , répon4 
I* dit- il . font quelquefois obli* 
gës d'excéder un peu dans li 
n dëpenïe ; U , s'il jr a de l'ex- 
;t cès» l'aime mieux q«t ce fott 
en aumônes ^ qu'en chofes 

innnHaines & înutilef. Li 
fondation des quinze-Vin^t ^ 
6c celle la plupart des hopi* 
taux de la capitale , (ont foD ou* 
vrage. il donna aux Chartroult 
le palais du roi Robért , qu{ 
n'étoit point habite , parce qu'il 
y revcnoitdifoit- on , des ef<* 
prits. Les. Chàrtreut ê*f éimbHU 
reat , & les efprits dtfparurent^ 
C'eft de cette Opinion popoUdré 
que vient le nom de FûniûM 
du Habit 4ttut i*Enft9f 
donn^à ce quartier de Paris. 

On donnoit aux favans deci* 
tems-!i des noms pleins d'em«* 
phnfe. S. Thomas d'Acjutn éroi| 
appelle DoHear angéliqutyklt^ 
xancire Haies . Cordelier p 
Doreur irréfra^alile ^ F ontain$ 
de la vu i ^ iîonavei^tiire ^ 
DoHeur fétaphiqut \ Alain dé 
Lille , qui compûfa iix livres fut 
Us ailti dfs €h4ruhins , étoU 
nommé \ê DttBeitrtiHiverfcL 
\ L'ufag« déjouer des myâeriÉ 
fur le Aéatr^ eommen^ k 
tabtir fous le règne de Philippe* 
le-Bel. Dans une fête qui fut 

dooaée ieriqué ce prii^és .con« 

Y* 
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lui qui le premier reftreignit 
les apanages aux feutl hoirs mà* 
téa. Il rëduifit la plupart des feî- 
gneuft â lui vendre leur droit 
iie battre monnoie , & fk gra- 
ver fur la Tienne la légende qui 
ji*eft confervée jufqn'à ce jour : 
Sit nomtn éomini bcntiictum ! 
>♦ Que ie nom du Seigneur foît 
s» béni !« On trouve des lettres 
de ce monarque, dans leiquelle.< 
il fe fert de la formule , par la 
plénitude de la. puijfance royale. 

Du tems de tharles le Bel , 
li coefFure dta fenHues ^teit en 
yain d« fttcre » d*une haufciir 
extraordinaire » chargée de den- 
telles qui llottoient en l'air. 
Cttte mode a dutd en France 
pths de deux cens ans. 

Philippe de Valois eft regar- 
'dé comme Taviteur de-rétablilTe 
0[vent des greniers à fe! Se de 
le gabelle ^ ce qui fit^juTdouart 
III, roi d'Angleterre , le nom 
moit âiïez pLiiiamment ïaueeu 

0^cIm loi Saliijue. 

Ce prince f%it peut-être celui 
'àe nos lûii c^ui altéra le plus les 
gnonneies. Non*feulem«nt il en 
liauffa la valeur ; mab il en fat- 
Ibit fabiiipier de bas* aloi. Phi 
lippe faifoit {urer à fes fi)IScters 
snonooyeurs Cur les Evangiles , 
4e prderle fecret ; maiscom 
atient pouvoit-il Ce ftatter qu'une 
telle infidélité ne feroit point 
découverte } Se quel tems que 
celui où l'on étoit obligé d'avoir 
Jl^cuurs à un pareil ftratagême I 

Tandis que Texercice de l'arc 

9c de l'arbalète étoit foîgneufe- 

ment cultivé en Angleterre , on 

ie méurii^it en Fraoce , comme 
* • ' . ,. 

migQC 



fin à fes enCuis Tordre de che' 
Valérie : h Li , vit • on Dieu 0 
» dit une ancienne chronique « 
manger des pommes, rire avetf 
n (a mere -, dire des patenôtres 
avec fes apôtres , reflfuf citer Se 
M juger les morts ; là ^ furent 
entendus les hienbenreiix chan» 
»» ter en paradis , dans la com- 
»> pagnie d'environ quatrr-vingt 
dix anges ^ Se les damnés pieu- 
»♦ rer dans un enfer noir Se 
" puant , au milieu de plus de 
cent diables qui rioient de 
*• leur infortune , Sec*. »» Tels 
dtotent alors les plaifirs les plu» 
délicats de la France* 
On remarque » fous le règne 
Charles>le.Bel, réreââon de 
la baronnie de Bourbon en dn- 
ché-patrie« Les lettres du roi 
portent : •» J'eljpere que les 
-|n defcendans du nouveau duc 
( Louïs, petit- fils de S Louis ) 
'» contribueront , far leur va- 
leur, à maintenir la dignltai 
' de la couronne. >♦ L'applica- 
tion de ces paroles à Heori IV. 
eft intérelTaïKe pour tou^ les 
François. 

Le gibet élevé ^ par Ejiguer* 
tard de -Marîgni , à Mentfiiu* 
ton » fat faut à tons eenx qui 
s'en mêlèrent. Marignrj lut at- 
taché. Pierre Remî ^ qui le fit 
réparer , y fut pende. Jeait 
Monnier , Lieutenant civil t y 
ayant fait toucher , y fît amen« 
de honorable. Enfin , Jean de 
Montai^u , & Samblançrjî , fur- 
inrcndant des finances , y perdît 
rent i^ominieufemcnt la vie. 

Après la flmefte & fanglante 
bataille de Créci , Philippe de 
Valoif. va^cu. chercb^AC ua- 

afyl* 
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Indigne de leur vaîeiir nationale. 
Avec cette arme perfiH-e , di- 
foient alors les François , un 
poitrail peut tuer fans rifque le 
plus vaillant homme : N^ous m 
voulons vaincre qu'avec nos lan- 
€€a^ nos cpc&s. hfis arc)iers 
Anglois deYÎnrtnt terribles. Une 
grêle de traits décochés ainec 
auUttt d'sdrefle que de force^ 
mettoic le défordre par-tout 
Il faillit donc enfin e»plo|rer le: 
mêmes armes ^ mais on aima 
mieux foudoyer des étrangers » 
i|ue de s'en fervir foi-même ; 
Zc ces étrangers) furent prefque 
toujours de mauvais foldats.Voi 
là la principale cauCe des défai- 
tes multipliées tjuc la France 
cprouva durant près d'un fiecle , 
iBc de la rupériorité des Anglois. 

Les François ne coûnofciroicnt 
pas encore » ou du moins con- 
noiflbient très-peu Tufage du 
canon. Les Angloit , à la ba- 
taille de Créci, en firent jouer 
Kx pièces , qui effrayèrent plus 
parleur noavesuté , qu'elles ne 
iirent efieâivemeat du mal. La 
poudre , inventée vers S|fO , 
fuivant la plus commune opi- 
nion , étoît encore alors bien 
informe ; & i.e canon o'étoit 
compofé que de planches de 
cuivre affemblce^ en rond , liées 
avec des cercles de fer. 

Jean II inltitua l'ordre de 
^'Etoile , eu faveur des plus 
grands retgneui;s i cet or- 
idre s'avilit bientôt par le trop 
grand nombre de chevaliers , Ôc 
fut ibandoond aux chevaliers du 
teuet. 

La variatiofi des monnoîes , 



Anecdotes i 6*^. 
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afyle . arriva vers le miJeti de la 
nuit à la porte d'un château, 
n frappa ; ie châtelain voulut 
favolr qui il étoit: »♦ Ouvrez , 
» dit-il , c'eû la fortune delà 
»♦ France, m 

Comme on engageok le roi 
Jean II i no point retourneir 
dansiaprifon, ainfi qu'il l'avoit 
îuré t il rejette cet avis* 4» Si U 
» }u(Uce & la bonne foi , dît4l , 
» étoient bannies du refte dis 
>* monde « il faudroit qu'on re« 
^ trouvât ces vertus dans la bott« 
che & dans le cœur des rois. » 
Charles V di Toit Couvent ; 1». Je 
ne trouve les rois heureux , 
-I qu'en ce qu'ils ont ie pouvoif: 
»t de faire du bien >♦ 

Doué du talent de la parale , 
il étoit toutefois fort réfervé 
dans fes difcours. Quelqu'un di<- 
fant un jour qu'il n'y avoit rie« 
de plus beau .quo do favoic 
bien parler : w îl eH vrai ré* 
pondit-il ; m,ais ce p'eft pas 
H un moindre |alenlq|uie dola^ 
n voir fe sa ire. ♦* 

Après l'aiTaffinat du duc d'O- 
iéans , commis dans Paris par 
les ordres de Jean fans Peur , 
duc de Boure;ogne , Jean Petit 
dû<fl:eur de l'uaiverfité , vendu 
au Bourguignon , prononça ave^ 
effronterie un long difcours , 
où , après avoïc prouve p«hr 
douze argumens ( en l'honneu^ 
des douze apôtres ) qu'il étoît 
permis a chaque particulier dio 
tuer un prince que l'on cro^oit 
être un tyran » il, fit l'applica- 
tion de cette maxime au prince 
aflafTmé, lui imputant tous les 
forfaits imaginables. Il concli^tt 
qu'on devoit récompeofer l'au- 

teoc 

y? 
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teur de l'affaflinat , »♦ à Texem- 
>» pie des r^munérafions f aites à 
Monfeigneur S . Michel i Ar- 
change , pour avoir tué !• 
diable. »♦ Cetre -ibomînable 
doélrlne fut condr.mjiée a la re» 
îjuêt.e de l'univerfitc , ck parler 
loins du famé Gcf Ton. 

Les liabitans de Paris , ayant 
ouvert leurs [portes i Charley 
Vil , $'empr«fferent d'effacer 
leurs anciennes révoltes , paf 
<ef défponftratîpnsde joie <luHtf 
donnèrent à ce prince, L*entrée 
du monarque fut magnifique* 
^ Sur le paifage , depuis la porte 

^neurs } le rei leur%n dojinoit de Saiot*Denis ]u(qu'4 Notre 



la preuve ta pins forte des mal- 
heurs qui le dëfolerent. Le roi 
fut réduit à payer c e qu'îî a ch e 
toit pour famaîfon ^ avec une 
petite monnoie <le ctiir , qui 
avoît nu milicLi un petit clou 
d'nrgent Cette variation , fou- 
vent répétée , étoit plus funefte 
que les impôts , lans doute 
plus fatale au commerce ; aulFi le 
peuple vit- il aveç joie l'établi ffe 
inent des taillée df s tWes , qui 
le mettoit i Tabri de cette ve 
imttoii. Ce qui eft étrange c'ei) 
riue le luxe ne fut jamais porté 
pius loin par les grands fei 



fpi^ême Texemple. 

Ceft à Charles V. qu*on doit 
l'arrêt q^iî ^xe In m njnrité 4e nos 
"fOÎ à quatotie ans i arrêt qui 
remédia aux abus des régences , 
||uî abfotb oient Tautorito roy a le. 
* Sous f on règne , on imsgmri 
les habits mi-partis , fembîablcs 
^ ceux de r>05 bedeaux. Le roi 
^tojt vêtu , piï-deiTous fon nlan* 
feau royal , d'une cotte dMiar« 

iate , dopt la forme reflembloît 
tffez at» bourreaux des enfiins 
Pist habUtement étott commun 
npx hommef 9gL aux femmes , 
0e avoit une queue traînante 
plut 0(1 moins , félon la qualité 
fies perfonncs. Çefutauffi dans 
j|;e tems que les nobles des deux 
fexes commencèrent à porter les 
armoiries de leurs maifon^, bro 
fl^es fur leurs habits. 

To it ce que la démence du 
roi Charles VI procura à h 
jFrançe , outre de grands mal 
fleurs , fat l'invep^tlop des car 
'tes à jouer. On les coimoifloît 



Dame ; les rues étaient pleines 
de théâtres , oi\ Ton jouoif les 
myfteres. Il trouva d'abord une 
mafcarade qu'on n 'imagineroii: 
las aujourd'hui : c'étoient les 
ept péchés capitaux .combattu* 
iar les trois vertus t!iéolo^i»le$ 
îc les quatre vertus cardinales» 
Louis XI, ce priace (î terrtr 
ble , étoit l^dave de foo M4* 
decin Jean Coîtier. Cet Ef4li« 
ape téméraire & înfoleot (Km| 
ui dire : «tje faU qu'un beau 
»• matin vous me renverrez | 
> comme vous faites de tant d'au? 
V très : mais \9 jure Dieu que 
vous ne vjvrez point huit 
jours nprès « En cînn "^:^*s , 
il donna près de çent miiie 
ce médecin. 

Inité contre un aÔro^oe;ue 
qui avoit prédit la mort de 
maîtrelfe , il le fît venir , biea 
réfolu de ne le point épargner. 
'» Toi , qui prévois tout » lui 
'* dit-il , quanti movirras-tu ?>• 
Ltiabile ailrologue , qui péné* 
trac If 4eifei|l çlv pcince , hii 

f^poiiâic; 



« 
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les employa pour amufer ce mo-lréponiilt : h Je fnetii>raî trci^ 
«arque valétaduiaire. Cette in-U jours avant Votre Majefté.M 
irenttoa , favorable k la pareflfe ,|Ofl prit %^Ukd foin de U, pet* 
cftdevenue pernîcieufe à la Ce^Konne. 

ciété , en dégoûtant dei exer-| Louis XI ne fouloît jamaît 
4:iccs du corps , en procurant jprêter ferment fur la croix de 

contre l'ennui , aux gens oififs ,|S. Lô d'Angeri , parce que , 
Une refToL^rce fouvent pire quelfuivant une vieille croyance cîe 
Tennui même , 6l en facilitantjfon tem$ , ceuxqut violoienrce 
les moyens de ruiner tout-à-la-lterment , mouroient raiférabSe- 
fois fa famé & fa fortune. iment dans l'aonée. Ses ennemis 
On vit lous ce prince le pre-Jpruluerer.t pliis d'une fois delà 
micr exemple de la taille réelle ,lbizarrcrie de cette opinion ,*Ôc 
dont le fvftème a été Ci fouvent ldécouvnrentPar*là ce qu'il avoit 
ccnouvellé. On appelott ttinelde plus cacné dans Tame. Oft 
tesanaennes Importions , parce In^ivoit <iu*à esnger de luî quil 
i^ue les colkdeufs marquoient|urltpar 19 croîxde S. Lô, s'il 



f ur une petite taille de bois ce 
i^utis âvoient reçu des contri 



e refuToit , fès propoiitîons 6c 
fes offres n'étoieot pas fmceres. 



buables : tant l'ulage d'écrire Son jurement ordinaire étoit m 
iétott alors peu commun i parla Paque-DUu. 

On vit aulH fe former les 

premières troupes d'aÀpiirs de 
théâtres. Les plusf^raves ,ootv 



Il faifoit inanger avec luî ^ 
noQ - fcuîement les feigneurs ^ 
pour les attacher à la cour . 



wnéi confrères de la pajjîon , rc- 
^réfentoicnt burlefquement les 
anyfteres. Les en/ans fans Jou- 
ais » dorii le chef étoit le prince 
des fots , micent fur la Icene 
Mièi aventures bizarres & ridicu- 
les. Lef clercs de procureurs » 
ou dettes, de la bafedie, com- 
mencèrent par des moraitôs.a}- 
légoriques » 6c s^attaoher ent àux 
farces.Les^ori}tfr^# enNotfnan- 
<ïie fous un chef qu'on appel- 
loit Vahbi des Cornards , & qui 
Çïortoît îa crofTe & la mître 
'iouoient des pièces ^^'^^îcmeut 
Jatyriques ôr impertinentes Tous 
«ces Théâtres dtoient une école 
aïe fuperflition, d'indécence & 

groliiéreté. 

La coeHure des femmes étou 

plerj çompofée d'un vafte bon- 
^ " 



mais les étrangers qni pouvoienii: 
'ii,f!ruîre ♦ quelquefois même 



des marcliands. Un de ces der« 
niers nomrré Maître - Jean , 
tlatré de cette didiniftion , %a^^ 
vifa de tul'demander des lettre^ 



te noBleflTe. Le r6i les lui ac« 
corda ^ & dès-lors ne daig^n^ 
plus lê fègarder ; Maître * Jea^ 
témoigna Ta furprife.'»» Allez « 
rooniieur le gentilhomme Jui 
't dit Louis , quand Je voua fal- 
n fois afleoir à ma table , 
voua eftimois comme le pre* 
mier de votre condition : au- 
'1 jourd'hui que vous en êtes le 
dernier , je feroîs injure nux 
t autres , n je vqus faiioif là 
même faveur. >♦ 
Un le voyoit Te mcler avec 
tes Bourgeois y s'informer de 

leurs 



s 
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Ufages , &c. 



lÎMaches dléchiquetéei «.Se traî- 
mnt«f • Les manches ét$ pour* 
points des hommes étoient auiTi 
^i^ormes & auift ridicules. 

L'Imprimerie , inventée de- 
puis peu en Allemagne , fut in- 
troduite en France , fous le rè- 
gne de Charles VIÎ- Ceux qi^i 
mirent en vente Ie<; premiers 
livres imprimés , palierent pour 
magiciens , car oiiinectoit de ia. 
magie par- tout. 

Malgré le luxe S: l'extrava- 
gance des it)ode$ de ce tems-fà , 

m igiioroit tellement les cç^n- 
^^^ké^ de U vie , que , durant 
l'hiver rigourett9(de is^r^Us 
feîgneurs Br les dames de quali- 
té qui n'ofçîcnt monter à che- 



net , tépité de bourelets monf- 
♦riieux , de trois quartiers de 
h.'inr , forrnint dt'Lix l«irges orcil- 
Jes qui rendoient îfts portes trop 
étroites pour leurs têtei. Elles 

«voient intenté des robes à de Cafiille , en 146^ ; il pa- 



Anccdotes , &e» 

leurs affaires , fe frtire infrrire 
d.ins les cotitrénes d'ar tifans. Il 
attv,cfûit dans (es habits unerim- 
plicité inefquine & indéçente. 
Dans une entrevue avçc le roi 



rut en habit de gros drap, la tète 
couverte, d'un vieux chapeau , 
tandis que le Cafttllan étaloifr 
unefdftueufe magnificeiVjCe.DanS 
fa maladie , il aife^a , au coo* 
tr^re » de s'habiller magnifique- 
ment, pour empêcher qu'on ne 
s'apperçût de Ton état qui p'çu 
dever.oit que plus vjfible. 

Gènes §'étoit ("oumife à U 
France fovvj Charles VI. Cette , 
Tepuhlique volage , après de fré- 
quentes révolter , offrit encpre. 
à Loûis XI de le reconaoitrej 
pour, roHvetain. II répondit i 
n Vpus vous jonoei à moi ^ 
•« 81: moi Je. vous donne au dit^ 
Me»'» 

' L'ambafTadeur de. la répubî{« 



val, fe faifbiept tr^i|)$f 4sitf des que de Venife voujorit dëtçur» 



tonneaux. 

Charles VII réduifitla Gcn- 
€?armer!e a quinze conrij^agnies , 
chacune de çent homn-.es jii'ar- 
fues. Chaque gendarme avoir 
<vx chevatiXjde façon que cette 
troupe fofmoit neuf mifle cava- 
liers. \\ établit aijin çinq miMe 
quatre cent archers ^ dont une 

Krtie combattoît à pied , & 
utre Cervoit de cavalerje 1é- 
ge/;e. Ce prînc^ eil le premier 
ide nos rois qui ait impof^ de 
nouveaux tributs fans 1ç çon- 
^ours des £{ats?généraux. 

Quoique plufieurs rois de 
France , prëdécefTeurs de Louis 
ÎXI , euffent porte le titre de' 
ll^çs-Chsétieo 1 ^'ed néanmoins 



ner Louis Xll. d'entrer dans h| 

ligue d^ Cambrât e;i Inî van- 
tant la prudence des Vénît'ens ; 
»♦ J'oppoferaî , îri dit ce prince 
« un fi grand nombre de fous 
n à vos fages , quc ^6 les dét 
concerterai. >» 

Sur le point de livrer la ba^ 
t.i|Uç d'^ignadel , on lui reprd- 
l'ente que les Vénitiens fe font 
empalés du fe)ilpofle qu'il pou« 
voif occuper, n campe r^^* 
M vous » Sire, luidemaocle ui| 
'9 gtan4 de fa cour ? — Sur lèuf 
>» ventre, répondit il. »^ Quel^ 
qu'un Ini cbofeîllaot« durant 
mêlée ^,d.e ne 4ï©,int ta^^ ex|»Qr«r 
fa perfonne !»» Que ceux qni ont 
>t ^eui , S'éçtic*t*il , fe mettent 

o dfTuei^ 
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«dans la perfonne de ce princs 
que cette qualification commen- 
ta à être nffeAée particuliére- 
nsent à r.os nionar(iues , ainfi 
que le titre de Majcfic , peu 
^onnu jufqu'alors. 

Ce fut lui qui éiMxi les pof- 
• par une ayidîcé d'appren- 
dre let nouvelles. Deux cents 
trente cominis à fes gages por- 
taient let xttdiet 4aAonar%ae 
& les lettres des particuliers 
dans tous lès coins du royaume. 
Il eft vrai qu'il fit payer cher à 
l|k France cet étabiiflement uti'e 
il âugmer.tn 'es failles <îe trois 
millions fept cents mille livres , 
par an , ce qui pouvoii: fa^rc en- 
viron vingc-ifQjs millions d'au- 
jourd-hui ; au lieu que Charles 
Vlln'.ivoit jamais levé , par an , 

£uedix»huit cents mille francs. 

Ce fut fous Louis XI que fc 
Ht le premier IrsitAd'alliânce 
#irtre UPf9nce'& lesfSiîiTes. Le 
monarque , qui favoit fe prê- 
t^t i tout • s^o noroît du titre 
4e boi^geQisde Berne , en con- 
féquence des lettres de bour- 
^eoifie qu'il avoit fait demander 
^lux cantons Helvétiques. 

• Charles V'Ill établit la com- 
|)3^n'e de.«v Cent-Suiires Ce fut 
aulfi lous fon re^iie que le grand 
Ç^nfeii fut éti^é en cour fouve- 
l'aine. 

Louis XZi érigea en parlement 
ttf cour foureraine de Norman* 
aie » dite VEcAiquier. Il créa celui d'AU en Provence , êc fit 
publier une patente du Soudan d'£gypte , qui le. décUrok Îqu* 
yeraiit 4e Jérufalem 9( des Heus fatnts. 

Il maintint l'ufage où étoient les parlement du royaume d« 
çboifir trois fujets pour remplir une place vacante. Le roi nom- 
fiioit un des trois« Les dignités de la robe n'étoient données 
^ifors qu'aux avocats ; elles étoient l'effet dq mérité , ou de la 
réfutation qui fuppoff It nitiu* S«a idk de 149^ « rendu fk 

/ 



>t derrière moi. « L'Alfiane « 
^néral des Vénitiens % ayant été 
fait prifonnier , ne répondit aux 

bontés du roi que par une ^<^- 
dait^neufc indifTér^^nce. l.o\iis le 
contenta de ^e renvoyer aa quar- 
tier des prifonniers. « W vauc 
mieux le laiffer , rit-il : je 
m'emportcrois , & feints 
n fàciié. Je \ i\ vaincu : il faut 
n me vaincre moi-même. >♦ Co 
bon roi ayant apprit le gain da 
la bataille de Ravenne , fie In 
mort de Gallon de Poix » fon ne* 
ven t qui avoic été tué ; m jtr 
* voudrois , dit-il , n'avoir plus 
>» un pouce de terre en Italie 
» & pouvoir à ce prix faire re- 
>f vivre mon Neveu Gafloo » 8c 
n tous îes braves hommes qui 
>♦ ont péri avec lui. Dieu nous 
^1 grirde de remporter jamais de* 
'» telles viftoircs ! 

Avec treize millions de re- 
venu , qui en valoient environ 
cinquante aujourd Imi , ce 
prince fouttnt la mujtidé du tro* 
ne , & fournit à tout. Il difoU 
que la îuiltce d'un prince Vo« 
b lige à ne rien devoir plutôt, 
que fa erandeur ^.beaucoup don* 
ner. >« J^ime mieux , difoit-ii un 
>f jour, voiries courtîfans rire 
M de mon avarice que de voir 
>* mon peuple pleurer de mes 
*> dépenfeS'H 
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mémoire chere k tous ceux qui acmini hentU jufl'cc > 8c I 
ceux qui l'aiment. Jl ordonne, pr.r cet é dit, qu'on fuivc toujours 
la loi , malf'ré ht or dru ew^Toins quû imjfanunité founûit 
arracha du monarqu4» • '* 

ENTRETIEN XVII. 

« 

Tableau général de V Hifîoire de France , îepnts le ngae dt 
François 1, jujquâ ctiui dç Louis Klll% \ 

■ > I I» Il I I II » I I >i^M— ^M^— i. 

François I , dit le G&ai<d , & U Pcrt dts LiUru^ 

♦ 

1515 TP^^ànçoîs , comte d'AnpoûRme , & gendre d€ 
jn Louis XIL dont il avoif époufé la fille aînée» 
nommée madame Claude^ étoit arrière |ietU-fils4em 
duc d*Ortéaas aflafliné par le dflc de Bourgogne. La «oui 

ronnejlui appartenoic , en qualité de premier prince 'du 
fang ; fon efprit , fes talens , ion courage , fa grandeur 
d ame 1^ rendoient digne de la porter : heureux ii à ce« 
vertus V il eiu ]oïr,i la prudence ! Il donna fa confiance ài 
LoulTe de Savoie , fa msre ; & cette femijie impérieuses 
avare , lui ât commettre bien des fautes. 
. Se livrant , comovs ks prédécefTeuri , à rambttion dé 
ccnqiiéiir dei £tàts «fil^lle , il lere des troupes , tran 
yerie ies A^pes par un pafTage jufqu'alots impraticable i 
arrire dnns les plaines dé Marignan » q& il rencontre tea 
SuslTcs, U leur livre bataille : U parcage les fatigues & lea 
dangers du folûat ; & quoiqu'il eût pafle une partie de 
la auit fur l'aiTut d un càiioo , il remporte une viâoire * 
complète. Ce combat fut appelle la bataille des Géanf 
par le maréchal Trivulce , nui qvoit aHifré à dix- huit 
journées très-vives & trèi-taoglantes. Milan eft empor«. 
|i: le pape Léon X itaite avec le vainqueur , qui , pouc 
complaife au poatifo'^ abolit la famcufe pragmatKpie-! 
fanûion , quç Ton appelbk >e PaUadstm de la Fraiict* 
Envatn les umverfitls & lés parlemens s'oppofereftt à ce 
concordat , par lequel le pape & le roife donaottnt mu« 
futilement ce qui ne leur appartÇgQÎl fm'^ Csulw^ fli^C 

i^^k YolQBtédafouvçtiUUft . . > , [ . 
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iftbf'Vnë fiinefke riraKté s'élere entre rcmpereur 
Charles- Qaim & François I. Cet deux princes fe décla<^ 

tent la guerre. Le connétable de Bourbon quitte le parti 
de la France , par kslnjuftices de la mère du roi. Fran- 
çois L fubjugue & perd prefqu'en inéme-tems la Navar- 
re. Ileft plus heureux en Picardie , d'où il chaffe Charles 

âui y étoit entré. Il pénètre même dans la Flandre , oii 
enlevé àfon ennemi , Landrecie , Bouchain , Hefdin ^' 
& plufieurs autres places. Le Milanez fe révolte ; let 
François en font chaffés en 1 511. Le connétable de fiour-* 
fion fe )ette dans la Provence >.enipone Tonton & affieget 
Marfeîlle. Le roi niarche à fa rencontre , le contraint 
de dilparoiue , le pourfuit dans le Milanez, & le com«*' 
bat à Pavie. La foi tune Tabrin cl orme ; i! eft battu 5: fait 
prifocnier avec les principaux '^:if^;ieurs de France. Son 
courage ne jç démentit point ; 6<. c j fin alors cu'ii l cri vit 
% fa merci Madûmt y tout eji perdu hormis L'honneur. It 
ne recouvra fa liberté qûe par an traité onéreux yfigné à 
Madrid le 14 Janvier I5i6.1lrenonçoit à fes prétenttont 
fût Naples » le MUanez , Gènes 6t Aft , à fa fouverai^i^ 
^eté fiir la Flandre & l'Artois , fl devoit céder le duché 
de Bourgogne, Maïs il n'accorda rien, fous prétexte quef 
les E^a s généraux de fon royaume s'y oppofoient : aa 
• contraire , il forma contre Tempereur une coniédération 
jîoincné la li^uc fainie La guerre recommença , & ne (é 
termina qu'en i«jio , par le traire de Cambrai. Alors 
François 1. époula Eléonore, veuve du roi de Portugal 
^ fœur de l'empereur , & racheta de ce prince , devenu 
(on beau-firere « la liberté de fes deux fils qu'il avoir don« 
fif s pour ôtàges , en fortam de fa prifon : cette fibertê 
poûta deux millions d'or. 

' 1 5 34. Le monarqua François envoie en Amérique Jac 

quei Cartier , habile navi^a^eur de Saint Ma!o , pour 
faire des dé^ouvei tes , &. en effet , il découvrit le C!anada, 
n Quoi 1 dnoit pîaifamment ce prince? , le roi d'Et'pagne 
i> 6c celui de Portugal panaifent tranquillement entrVux 
f> le Nouveau Monde ians m'en faire part i Je voudrois 
n bien voir Tarticte du teftament d'Adain qui leur lègue 
^ l'Amérique, 

1 5 3 ^ . La paiSon malheureufe d'être duc de Milan 9 Se 
yaflal de Tempire malgré Tempereur , le pofiédoît ton* 
jours. Il paffe eoçojr $ en Uil\9 ^ A: v'erppare (le la Sa^ 



Digitized by Google 



Eraste! 
voie. Charles d« fon côté fond fur la Pcoveiice ; affiegtf 

Marfeilie , & eft repouflfé. 

1 François 1. chefckoit par^tout des eoftenus àfoa 
btu^x rirai. 11 s*ttiiit avec SoUmaQ U. mais cette alliaoctt 
avec oa empereur Mahemétan exciu les murmures de 
rSurope Chrétienne » fans lui precurer aucun avantage. 
Las de la guerre , il conclut enhn une trêve de dix an& 
avec Charles dans une entrevue que le pape Paul III. 
leur mén.igea à Nice. L*empereur ayant pafle quelque- 
tems après par la France , pour aller châtier les Gaa- 
toîs révoU&i f lui propmit l'invediture du Milanex pouc 
110 de fes enfons. Il n'eut pas plutôt quitté le royaume « 
qu'il refufa ce qu'il ayoic promis. La diicorde iouffle det 
nouveau la vengeance. François envoie des troup^ea 
Italie t dans le RooffiUon St daai le Luxemboorg, Le 
comte d'Enguien bat les Impériaux à Cérizoles , en 1 544» 
& fe rend maître d u Montferrat. La F ance unie avec 
Barberouffe , roi de Tunis & d*Al^er , & G uilave Va fa ^ 
toi de Suéde , fe promettoit de plus grands avanrageip 
lorfque Charjes Quini 6l Henri VlII. roi d'Angleterre » 
ligués contre François I détruifirent toutes kseipéraaces 
€n pénétrant dans la Picardie & dans la Champagae; Dans 
cette circonftance , le Luthéranifme&t le falut du loyau^^, 
pe. Les princes Luthériensd' Allemagne sWfleat contre 
l'em|>ereur. Charles , preffant la France , & preffé dans 
l'empire , fit la paix à Crépi en Valoif , le i8 Septembret 
delà mc:ne année. Ftançois I. délivre de l'eiupereur , 
s*accommôda en t (,46 avec Is roi d'Angleterre , & mou- 
rut l'année d'après à Rambouillet, à Tâge de cinquante- 
deux ans. 11 étoit attaqué , dit-on , depuis près de neuf 
années , de cette maladie honteufe ^ funeile due la dè* 
couverte du Nouveau Monde avott tranfplaotee en Eu- 
rope. Ce prince fut plus brave chevalier que grand rpi; 
Il eut plutôt Tenvte que le pouvoir d*abaifler Chartes- 
Quint, fon rival de gloire, moins brave» moins aima* 
ble que lui , mais plus puiflant , plus heureux , plus poli- 
tique. Comme il aveu beaucoup d'éléviition & qu*il ré- 
iléchifToit peu , iî négligea troç la politique , & fe fia 
trop (ur Ion caurage. Quoiqu'il s'occupât beaucoup du 
loin d'étendre fon royaume , il ne le gouv^erna jamais pac 
lui-même. L*£^t fut fo ce effivement abandonné aux ca^ 
priées de la ducbeffe d'Aago(kleine ^ fil mcrt « w f%ii 



Entretien XVII. 'Jijf • 
|[<|M4lesinifitftm» àTaTidîtédes hrom. Auffi laiiE^ 
t*tl beaucoup de dettes , quoiau*i| eût accablé foa peiH 
pie d*îfnpdtt. La protefiîon i[tt il accorda aui beaux am » 

m couvert auprès de la poftérité la plupart de fes défaatt« 
11 fe trouva préciféraentdamletems de lereraiflfance des 
lettres ; il en recueillit les débris échappés aux ravages de 
la Grèce , 6cii les naturalifa en France. 11 fonda le col- 
lège Royal ; il forma une bibliothèque volumineuie ; il 
récompanfa les taleos en roi. Son règne eft Tépoque de 
plufieurs révolutions danarefprit fit dans les mœurs des 
François. Il appellaà la cour les dames , les cardinaux fie 
les prélats les (Mua diftingués de foivtoyaUme ; 6c le pa- 
lais du fourerain devint Sis- lors la foutcede la politeiTe 
&dela galanterie. 

H s N & t II. 

1^47. Henri IL filsdeFrançoîs I.avoît vingt-neuf ans 
lorfqu'il monta fur îe trône. La France étoii en guerre 
avec TAngleterre. Le nouveau roi la foutint avec fuc- 
cès , 8c la finit en 1 5 50 par une paix affez avantageufe. 
Deux ans après , il fe déclare contre CharIes*Qulnt f 
enlevé à ce prince Metx, Toul fic Verdun » qu'il réunie 
à fes domaines; mais , potir âiire'ces conquêtes , il ac« 
cable fon peuple ; H met on împdtde vingt- cinq livrée 
fur chaque clocher , & un autre (ur Targenterie. L'em- 
pereur ic préfente devant Metz ; le roi lui oppole Is duc 
de Guife le monarque Allemandeilobiigé dis fuir. Pour 
venger fa honm , il détruit Térouane. Henri ufe de re- 

£ réfailles en ravageant le Brabant , ie Hainaut , leCam- 
raiiis. Il défait les Impériaux à la bataille de Renti ; du- 
rant laquelle il chercha à combattre l'empereur corps à 
corps , mais Charles Tevlta. La fortune lui eft moins &- 
TOrable à Marcian en Tofcane , où fes troupes foitt bat- 
tues. Enfin répuifement des puiflauces belligérantes hât 
conclure une trêve de cinq ans à Vaucelles , en 1 5 c6« ' 

1557. Cette paix ne fut pas de longue durée. Fhilippe 
H. fuccede à ion pere Charles-Quint fur le trône d'£(pa- 
gne , & ce prin.ce , uni ayec l'Angleterre , paroît en Pi- 
cardie à la tête de quarante mille hQmmes , commandés 
par £mmanuei Philibert , duc de Savoie , l'un des phia 
grands capitaines de fon fiecle. L armée Françoifeefttel- 
boiettt dé^te » à la }ournéede Sain^Queatin , qu'il u 
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reûe rîen dafliVInfanterie : tout eft tué eu prit » & te VsS^ 

3ueur ne perd que quatre-vingts honunei. Le connétablâ 
e Montmoîency 6c preig^ue tous les officiers généraux 
font prifonniers , le duc d'f.nguien-eit blelTé à mort ; U 
fleur de la noble (Te e(l moi lion née : cette funede bataille 
plonge la France dan» le deuil & dans l'alarme. 

ht djuc de Guife ^rappeUé d'Italie , raihnible une ar4 
tnée y raffure îe royaume par la prifede Calais » dé 
Guioes & de Thionville. Le duc deNeverspienoit ett 
mim&teais Charlemont ; & le maréchal deTennes « Duih 
kerque & Saint-Vinox ; ôc le maréchal de Briflac , né 
pouvant vaincre en PiéiDont ^ à cauie du petit nombre 
les troupes , tâchoit de s*y foutenir fans être vaincu. 

1559. Ces luccès faifoient efpérer une. paix avantagea^* 
fe : Henri , mal coiîfeillé , en conclut une le 3 Avril , qui 
fut nommée depuit la maihtunufi paix* il perdit par cft 
V^ité ce que les armes Efpagnoles n auroîent pu Iih enle- 
ver après trente années de viâoires. Par la même pais | 
forent conclus les mariages d£ltiabeth , fa fille » avec 1« 
rot Philippe U , & de Abrguerite fa fcsur , avec h due 
de Savoie. Les fêtes qu'il donna à Foccafton de ce fecondf 
matiai^:; , furent funtdes à la France. H«nri , dans un 
tournoie qu'il avo*t ordonné dans la rue S. Antoine , fut 
bleiîé et jouant contre Gabriel, comte ùe Montgomèri f 
capitaine de la garde Ecoifoile. Ce champion ayant rom* 
pu ia lance > oublia de jetier , félon la coutume » le tfott* 
^on oui lui étoit demeuré dans la main » âcle tint toujours 
batffe ; de forte qu'en courant , il rencontra b tSce dia 
jcpi ^ dt lui donna dans la vifiereun û fiirieux coup » quU 
lui creva l'oeil droit» Le monarque mourut de fa bieffue^ 
le 10 Juillet à T&ge de quarante-un ans. 

Henri eût é:c iaas dcîau'. , fi fa conduite eût répondu 
à fa bonne mine ; mais fa riche taille , fon vîiage doua 
61 fêfcin , Ion efprit agréable , fon adrtfle dan> toutea 
fon-os d'exercices , fon agili^^ 6l fa force corporelte , ne 
£arent pas accompagnés de la fermeté d'efprit , de i'ap« 
plicatiqn , de la prudence & du difcefnemeatqulfontné<€ 
cefiaîres*pour bien commander* il étoit natureliemeat 
l;iott , & avoit les inclinations portées à la joftite ; maû% 
fon e(prît fut toujours en tutelle ;& 9 pour ne vouloir 
rien faire de fon chef, il fut eau fe «ie tout le mal que 
%^nf ceux ^ui le gouvefno\$i||:» Ilavoit un^ merYailit<Hi^ 

■ 
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Jkcilité de l'exprimer autant en public qu'en particulier ; 
& l'on eût pu aufH le louer fer fon an:our pour les bellei^ 
lettres & fur fe$ libéralités envers les favani , fi la cor^ 
luptîoa de fa cour , antorifée par foa exemple > n'eât in* 
{vité les plttf beaux efprits de ion tems à fe fignaler plo^ 
tèt par des poëfies lafcires , que par des ouvrages io\\^ 
des. La galanterie étoit Temploi le plus ordinaire des 
courtifans & la pafiîon du prince pour D^ane de Poi- 
tiers , qu'il fit datheffe de Valentînois , étoit le premier 
mobile de tout ceq ii le pafioi: daai le gouvernemonr. 
Les miniûjes& le« iavoris plioîent également fous elle ; 
& ie cométable Anne de Montmorency lui-même , tout 
ainié du roi , tont grave qa*il étott , ne pou voit fe dtf* 
penfer d'avoir recoars i fa nveûr : tant étoit grand Vem^ 
pire que cette £emme , nialeré fon Age de quarante- fepc 
ans , malgré fes infidélités mquentes , aroit pris fur Telr 
t>rit du jLoible monarque 1 

François IL 

l$$o. François Il.fîls de Henri IL de la trop fa** 
iRieufe Catherine de Médîcis , ne porta le fceptre quedisr 
fept mois ; mais fon règne vit éclorre tous les maux qui 
dkqnits déiokrent la France* François , dnc deGuife » 8c 
le catdtnat de Lorraine , furent mis à la tête du gouver-« 
siement » & commencèrent la fubverfion du royauma» 
Antoine de Bourbon , roi de Navarre , & Louis i^^n fre- 
• re , prince de Condé ; fâchés que deux tnrangers tir lient 
le roi en tiueîfe , la nation en efclarage , les princes du 
fang 6l les offLcters de la coiironne éloignés , réfolurent 
detecouer le joug. Ils (e joignirent aux Calvinitlcs pouf 
détruire les Guifes ^ proteâeurs des Catboliques. , L*am« 
Ktioi» fat la caufe de certe guerre ^ la religion , le pré- 
texte ; & la confpiration d'Amboifè , le premier fignaL 
dette confpifationéclata^au mois de Mars 1565. La cour 
Aant pfé¥emie , lei conjurés furent découverts & punis • 
& le pouvoir des Guifes i\*en devint que plus derpotique. 
Ils firent donner un édit à Rornorantin , par lequel U 
cbnnoiffance du crime d'héré^fie étoit renvoyée aux évé- 
qties , & interdite aux parjt^men?. Le fameux chancelier* 
de l'Hôpital ne dreûa cet édit que pour éviter rétabUlTe»' 
ment de riaqutfitîon. OA»défendtt aox Calvûiiftes de tt; 
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ntr devafliiflibléci* On créa dam chaque pàrleiMlit'infi 
chambre qai ne conooiffoit que de cet cas-là ^ & qu'on 

appelloit 1» Chambre ardente. Le prince de Condé , chef 
du parti Caîvinifte , fut arrcté , condamné à perdre la 
tête , & alloit finir par la main du bourreau , lorfque Fran- 
çois II 9 malade depuis long-tems , infirme dès fon en- 
iance , mourut à du-Tept ans , le 5 Décembre , d*une 
apofihune à i'oreiâle. 11 laiffoit un royaume endetté d« 
quarante-deux millions , & en proie aux fureurs des guer* 
res civiles. Quoique la Fiance tombit dans la minorité 
par fa mon 9 il iie fut pas regretté , parce qu*on aimoit 
mieux une minorité vériuble , qu'une majorité imaginai- 
re. Les fervîteurs de François IL TappeUerent le rai fâ/u 
vues , on peut ajouter 6* fans venus* 

C H A R £ $ . IX* 

1^50. La mort du dernier roi augmenta les difcotdea 
inteftines. Charles ,ron frère & fon fuccefleur , n'aTml 
encore que dix ans. Cathérine de Médîcis , (a mere » eut 
radmintftration du royaume avec le roide Navarre 9 qn*oa 
déclare lieutenant général* Catherine partagée entre deii» 
faâions , celle des Dourbons & celle desGuifes^ réfolua 
de les détruire Tune par l'autre , & ailuma ainû de plu» 
en plus la guerre civile. Elle commença par convoquer la 
colloque de Poiiïy , entre les Catholiques & les Protef- 
tans ; & le réfuhat de ce colloque ayant été un édit fa- 
vorable à ceux-ci ; le royaume fut tost en feu. Le maP 
facre qui fat fait à Vaffi , (ur les frontières de Champa** 
gne , d*une troupe de Calvinides , & dans lequel FrasK 
$piSf duc de Guife « fut bleffé , fut le figna! de la révolte* 
Condé , déclaré chef & proteâeur des Prçteftans , (uf- 

S rend Orléans , devenu le boulevard de l'héréfie. Le» 
tuguenots , à Ton exemple « fe rendent maûtres de pla* 
fleurs villes : le duc de Guife les taille en pièces à Dreux j 
& , peu de tems après , il fut affafiiné en ai&égeasic 

Orléan» 

I <: 6 3. Cette mort ne change rien ; reffervefcence dea 
efprits continue» Charles IX. eft déclaré majeur à l'âge 
de ueiae ans un )Our.La guerre s'allume avec l'Angle** 
terre ; le roi la rermîne par un traité ^ & va vifiter fosf » 
royaume. Lea Calvinift» enirep^eA^enc dic l'arrétfr » 
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Êntretien jfVll: ï** 

peuvent réuiTir. Le connétable Anne deMontfflOrenc/ 
gagne la bataille de Saint-Denis ^ 6c péril en triomphant». 
Le duc d*Ànjou , depuis Henri 111 , ie met à la tête 
l'armée royale , & plus heureux général qu'il ne/ut bon* 
monarque , il remporte , en i^c^ô, le*» batailles de Jarnac, 
contre Condé ,& de Montconcourt contre Coligni. ^ 
1 572. Cependant les deux partis font la paix. £n vain^ 
les avantages qu'on fait aux hérétiques inrpireni-ils de la 
défiance à leurs chefs ; le perfide Charles IX. inAruit dans 
l'art de feindre & de difTimulér , calme leurs craintes eri 
donnant fa fœur au jeune roi de Navarre , fîls d'Antoine 
de Bourbon , & connu dans la fuite fous le nom de Henri 
IV, Ces apparences léduilantes cachoient le complot le 
plus affreux. Une nuit, veille de la S. Barthelemi , tou-* 
tes les maifons des Proteftans furent forcées en méme% 
remSé Hommes , femmes , enfans , les Guifes mafTicre-r* 
rent tout lans dillinflion. Coligni fut afTafîiné par un bàr-^ 
j bare nommé Befmc, Son corps , iéparé de (a téte , fut^ 
j penda par les pieds au gibet de Montfaucon. Charles IX j 
j qui , pendant le maffacre , avoit animé les mçurtriers 
, voulut encore aller jouir de cet fpeflacle horrible. Un dé^ 
^ fes courtilans Tavertiflant de fe retirer , parce que le cada-**, 
, . vre de Tamiral lentoit mauvais , il lui répondit pàf ci$ 
inhumaines paroles: Le corps d* un ennemi mort Jeni toujours ^ 
^ bon. Les Huguenots ne furent point traités moins cruelle- ■ 
lient dans pTutieurs villes du royaume ; mais ceite hor- / 
rible boucherie , pour laquelle (jrégoire XII fit à Romè 
tine proce/Çon foîemnelle , augmenta leur rage , fans le» 
Tendre moins formidables. Envain.Je duc d'A:ijou voulut 
leur enlever la Rochelle ; il échoua par-tc?ut devant leurs ^ 
places , & Ton ne reconnut plus le vainqueur de Jarnac,^ 
^ 1 574. Depuis cette barbarie que Charles IX avoit ap- * 
prouvée & excitée , ce prince paroifîoit tout changé Son^ 
îang couloir toujours , 6l perçoit au travers des pores dtf * 
fa peau ; (naladie regardée par les Proteilans comme un* 
effet de la vengeance divine , & qui Temporti à l^âge de 
vingr-quatre an?. 11 fe repentit d'avoir régné, & encore^ 
^ plus d'avoir laiffé régner des bourreaux fous fort «om. C^ * 
? roi fanguinaire protegeoit pourtant les lettres & lei beaux- ' 
arts , ce qui auroit dû adoucir la férocité de fon ame. Il 
,refte encore des vers de lui qui ne font pas fans mérite* 
^ pour fon tems. Il aimoit les poètes , quoiqu'il fte le»- 

; IL pATt. • ' ■ -X ♦ 
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e Aimât ff» ! ^ airôre qû*n difoit d*eux ; qoTl frllipïr W 
nairéc coittcne les bons cbévâmir » les noutf ir éi ne 
Mi lés irSf&fCer* Qui crôli'oir que ce for fous {Ton regmi' 
qûe Filfént faites nos loii les plus fages , & les ordonnant 

Cts plus faliHaires à l'ordre public? Elles furent l'ou-' 
vrage du zclc fil de la fageffe de rimmortei chancelier de 
l'Hô^iial. Ce grand homme donna pour devife au roi 
deux colonnes , avec ces mots : Pietatcff' jufiitid, , « par 
1 la pieté & par la judice »i. Quelle deviie pour rameur 
de la Saim-Bartheletti ! , 



X 57 Charles IX. mourut fans enfans. 'Henri d*Arfjou 

fon frère , qui depuis trois mois ctoi: placé fur le trône 
dé Pologne , apprend cette nouvelle , & fe dérobe à fes 
nbifveaux fujets , pour venir régner en'France au milieu 
dcsj trbubLei & des fadlioAs. Il fait d'abord avec fuccès 

|uerre aux hérétiques ; il gagne fut eux lar ^taille de 
Pprman$.;'inais enfuite il leur àdcorde la pant la plue 
avantageufe par le traité de Nérac », eh i^So. Y;^e paix 
rçypU^V Cath^^ Dè(>ttiS Ik ttiort du difett'Aten* 
çon , frère du roi, ladouftmtit apparrtênoit à^eari 
Navarre , chef des ProtéftanS : le duc de GuiTe ,'préten J 
la luj arracher , du conientehl^nt de làhation , & forme , 
iôixs lâ nom de fainte Z/k^K j cette ^affoU^tion redouuhl^ 
4,^ d^fola le royaume/^'' - ' ^ - ' ' ^ 

Cependant Henri III ,>t»^ieu déV'^iller à fesiffarfes 
f^ plongent dans la molîeffe , & fe ïivroit arecïes laFO» 
rif qu'op appelioit Us mignàhs , à des déb<iuthés abèmi-^^ 
ii^le^' 11 fijkâioit la religion i U >gtUi infâme hiVticité : 
f4iroit avec eux dés retraites ) des pélétinages ;11 fé 3oli«* 
noit la dircipHné : il înftîtufirft des confréries dcyéniféis;' 
6c (e cjonnçit en fpeftacl^'fous'leQf habh î'W tié'Pàppel- ' 
ipic que frire Henri. Ses mom .fic^ facrileges, loin de 
matquer les vices , ne faifoifent que îeuf donner encore' 
p|uj d'éclat. On Peut pris pour une femme coquette » plu- 
tôt que poui: un roi » C|ue pouf un homme. H couchott^ 
anec des eaûts d'une pe'â&'î>articuiiere , pour conserver 
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ei^ s'en déclarant le chef. \\% unit avec Guife , fon fujet 
tebelle , contre le roi de Navarre /Ton lucceffeur & (on 
beau-frere , que la nature âc la poiltique lui déGgnQient 
pour ton allié. . ^ . . 

• Tous leipriviieges des Proteftans font révoqués* 

Ils prennethiésahties en Guienae & en Lanjguedoc , fous^ 
la condiiiré du roi de NavaVft Sf, prifite de Condé^ 
SNne-Qtiiffit'%iial0it en flfiéifie tenif fon exaltation sHt 
fbtt^^fn pdmlficat » par iiiife^. bulle terrlbie. cttttre cty 
dew t^finte»;'& , pour la eJnfitniatiQn de la Ligue 
Henri lll eltifpjrdit contre eux Joyeufe-g fôn fàvbri V 
âvec la fleur de la nobielTî Frincuife , & une puUTantç^ 
armée: Henri dé Navarre Tayant dcûite entièrement à 
Courrâs , le lO Odobre 15^7 , ne fe fc. vit de fa viâoirô 
que pouroftrir une parixfûre aiï royaume , ôc fon iecour» 
nu roi , mais il fut réfufé.^ tout ^aiiiqueur qu'il étoit. . ' 
■ i<î88. Lé'dnè de Gûîfe croit*"'pliJs à-craîtidrè" (krphfff 
^uU&iot^tte'iàiaiafs. H venbit de battre les Alltmandi ^ol 
lril^ntVëtfoiw^4'ar«fkéetIul^a^^^^ De retour mr 
fk » il fut re^n tomnie*1elfEitVéîir ^ inatiom H<iUrr 
•lil foflUëté dé toutes 'part§ i fortlti:'nw$ trop tard , de* 
pf<yfende. létViargie : iî'eflaya d abattre la Ligue ; il 
#'ôulm S'ariTtiref de cfuelqués 'bourgeois fes plôs fcditieu;^ ;* 
îl ofa défendre à Guife l'enrrée de la capitale: mais 'il 
éprouva à fes'déperti ce que c'eft que décommander faiîf* 

t ouvrir. Oifife i ' aa triè^jh^^^ f^Vf i drés^; vint k. PatjsPK 
tf bourgébR [irrrertt leà ïïrmeS ;' léis ^atHés du toi fuffenr 
l^in^éfiié «mprifelmé dkns-fbo ba}a3i.'Sr<Mare^ 
«vek Ihirtrepris llans ce jour fnr la liBehtj éa fur W.viè^ 
«hi roi y. il ^uroitété'te ftiatttede fâTfiiQi;e romit ilW 
Wifclltfllfaf^^f ÎTènrr Tll s'enfuit à Bloî^ . oiVil conVb* 
^ua lè^ Et.itS'-gcnéraux du royaume. (Juiie , apr^s avoir 
clUflé faJiTtyiïVèrain d6 la cspiral-:^ , ofa venir le braver à* 
Biais , en prcfonce d'un c^rps qui rtrprclentoit la hation. 
Le monarque & 1^ fujet fe réconciliereni folerhneîlement J ' 
ils allèrent au méïhtf autel ^ ils y tonimurtîfc'ent entem^M 
Me i\*Mfî pTortiiîYpar fermént d'oublier tiButes lei i<t^ 
jiires t^éés ; fa(«rcd**rre,obéiffattt*ât Sdel^ à l'^enir 
mais d^lM le m^liitè^ trms » roi projetfofc de hirt Ahm«'' 
pir GnUèi GvMn te *fiàrt'dfei«tier le roi. iku^ Wi 

Xa • 
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prévient, & le fit affaffiner avec le cardinal fort FrerêJ 

compagnon de fcs deffeins ambitieux. Le fang de ces deux 
hommes t'oriifia la Ligue , comme la mort de Coligni 
avoit fortifié les Protellans. Le fameux duc de Mayenne , 
cadet du duc aiTadiné , audi grand homme que lui , & non 
moins remuant, fut déclaré , en 1 589, Lieutenant- général 
de L' Etat & couronne de France , par le conieil de Tunion» 
Les villes les plus importantes du Royaume , Paris , 
Rouen , Dijon , Lyon , Touloule , loulevées comme de 
concert , fe donnent à lui , & fe révoltent ouvertement 
conrre le roi. On ne regardoit plus ce prince que comme 
un affaflrin & un parjure. Le pape Texcommunie. Soixan- 
te dix dofteurs affemblés en Sorbonne le déclarent déchu 
du trône , & fes fujets déiiés du ferment de fidélité. Les 
Prêtres rcfulent rabfolution aux pénirens qui le récon- 
noiffent pour roi. La fadion des Seize emprifonne à la 
Baftille les membres du parlement atieflionnés à la mo- 
narchie. Les autres à la folliciration de la duchefle de 
Guife , inftrufent le procès criminel contre Henri de 
Valois , ci- devant roi de France & de Pologne, 

Ce roi s'étoit conduit avec tant d'aveuglement , qu'il 
n'avoit point encore d*armée. 11 envoyoit Sancy négocier 
des foldats chez les Suiffes ; il avoit la baffeffe d'éctire au 
duc de Mayenne, pour le prier d'oublier raffdffinat de 
(on frère, llajoutoit^à cette baff^ffe la foibleffe d'envoyer 
à Rome demander l'abfolution des cenfures qu'il croyoit 
avoir encourues parla mort du cardinal de Guife, Ne 

?ouvant calmer le ponrife Romain , ni les fa6lieux de 
aris , il a recours à Henri de Navarre , Ton vainqueur.' 
Ce prince mena Ton armée à Henri 111 ; & , avant que* 
fes troupes fuffent arrivées , il eut la générofité de le* 
venir trouver, accompagié d'un feul Page. , 
_,i 589. Les deux rois marchent vei s Paris. La vîlle n^é-^j 
toit pas en écat de fe défendre ; la Ligue touchoit à fa 
ruine , lorfqu'un dominicain , nommé Jacques Clément ^ 
changea toute la face des affaires. Ce moine fanatique , 
encouragé par (on prieur , par l'efprit de la Ligue , pré*- 
paré à fon parricide par des jeûnes ÔC des prières , muni 
d£S facremens , & croyant courir au martyre , fe rendit'^ 
à S. Clûiid ou étoit le quartier du roi. Ayant été conduit' 
devant Henri , fous prétexte de lui révéler un fecret im-]" 
ppftant^ ii lui remit une lettre quM diioit être écrite par/ 
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Achille de Hariay , premier préiident. Tandis que le roi 
Uc « le malheureux le frappe dans ie vemrc , 5c laide le 
couteau dans la plae* Heori le retira lui* même , ôt en 
donna an meoctrier un coap au front , en s'écrîant : Ah ! 
miférabU 1 qu9 t'ai^je fait pour m'aûaj/înêr ainft i ^et 
cofirrifirnsmaffaccerent anffindt l'affaflin » & le monaTqttt 
expira le lendemain \ % Août , à Tàge de trente- huit aos , 
après en avoir régné quinze. Ce prince parut digne da 
xrône tant qu'il n y monta pas. Son caractère tut un mé- 
lange inconcevable de grandeur d*ame 6i de pcuieiïed'ef- 
prit , de vigueur & de nioilefîe , d*a6Hvitc ^sl d'indolen- 
^ ce , detendrelle 6c d'inienûbilité , de libertinage & de 
iuperAition. Nul prince ne repré^teic avec plus de di» 

e lté que lui dans les occafions importantes. A la 6gure 
plus noble 6t la plus prévenante , il joignoit une élo- 
quence naturelle & majeftueufe ; mais ce même roi %*9r 
viliflbif aux yeux de fes fujets , par des amufemens p«i^ 
rik & par des diicours indécens. 11 donnoit desaudiencet 
ayant une corbeille pleine de petits chiens pendue à (on 
côté ; & il ne rougi(Ibit pas dîe fe. promener dans Paru 
|in bilboquet à la main. 

Avec lui périt la branche des Valois , qui a voit régné 
deux cents foixame un ans ; durant lefquelft elle donna 
ti^ize rois à la France. Ceft fous ces fois que le 'royau- 
me acquit le Dauphiné , la Boureogne » la Provence 8c 
la Bretagne que les Anglois nirent entièrement chaf* 
itê^ C'eft auilfi fous eux que les peuples ont commencé à 
être chargés d'impôts , que les domaines de la couronne 
ont été aliénés , les roturiers mis en pofTeffion des fiefs , 
l'éleaion canonique des bénéfices fupprimée , la vénalité 
des charges introduite , les officiers de juftice 6c de finan- 
ces multipliés , 6c l'ancienne milice du royaume changée* 

HEmi IV , dit u Grand f de Navarre. 

, 1 589. La mort de Henri III mit la couronne for la t£te 
du roi de Navarre ; mais la religion ferrie de prétexte à 
la plupart des chefs de Farfiiée , pour Tabandooner. On 

lui oppofa un fantôme : le cardinal de Bourbon , fon on« 
de , fut proclamé roi. Henri IV , avec peu d'amis , peu 
de places importantes , point d'argent 6c une petite ar- 
mée 9 fuppléeà (Ottt^ar fooaiUvué ^ ion coura^. Oa« 
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dilbit de lut qu^îl redoit moins au lit que le due dé May en» 
ne ne reflou à t.ible , o4 q j'i; wloit plu$ de bo*ce$ que ce 
chet d-^s rebelles n*u!oir de louLcrs. Les batdiUe» d'Ar- 
qués & dlvry le conduilenr ciAX poires de Paris , dont 
il prend d'alTaut tous les fauxbouigs. lî auroit emporte 
cette ville par famine , s'il n'avoit permis lui-même par 
ime.pitié héroïque , que les iffiégeans donnaient des vî- 
Yres aux aflTiégéi. Mars cette coinpadion ne toucha f>pîsC 
ces fmieiix. Les moines ^ à l'exceptiod dee BènMtâins , 
ées Célefttns ,'de$ ViâoriasH dei GénoveiiMiRt » foifoieikt 
«ne efpece de revue mllîtairé , Tnarchâm en ^roceflioh , 
la robe letrouGce , 'e caiuue à la lête , la cuirafTe lar le 
dos , le moulqn t 6i le crucifix à la main. Les cours fu- 
périsures 6^ les citoyenî? fait oient lerment lur l'Evangile , 
©n préfencô du légat du pape 6c de Tambafladeur d'Efpa» 
gne de mourir plutôt de faim que de (e rendre. Cepen- 
éuki la diiette dégénérok en une famine a ffreufe. Le paid 
le.rendoit un écu U Ifvrfe. On a voit été obiigé d'en foire 
MTtc les 0« dfi charmer dei faints Innocens. La chair bu* 
Viaine ^vint b aotmitare des pbftUiés Partit ens« On a/far 
'i^ la chaffedes enfatu ? il y en est plufiearrée dévoréi 
|>arces fiamcliqiK s ; & l'on vit des mères fe nourrir des 
Câdavresde leurs propres èn^ns qu'elles avoient immolés; 

Tandis que ces fcenes horribles fs paiToientdans la ca- 
pitale , le duc de Parme , envoyé par Philippe H , venoit 
iecourk cette ville Infortuncer A cette nouvdie » Henri 
)eve lefi^e-y marche à la .renpûntie d» général Efpa* 
gnel « s*em>rcede rcogaeer'^u combat : mais le .duc ï'é^ 
Ytte fagemem prend £igei>9 pnU Corheit prefqu* 
fous les yeux dirroi ; jSl- , jcé^xett d*airoirdlMivré Pans « 

9c d'y avoir jdàé des- Ttm» v il «prend le chemin deiT 

pavs Bas. . ^ . fj . 

Le duc de Mayenne, voyant que ni TEfpagne ni t«i 
Ligue ne lui donneroienr jamais la couronne de. France , 
rétolut de fair ' reconnoîire celui à qui eiîc appartenoit; 
il engagea les Etats à uoe conférence entre les Carholi- 
ques-des deux partis. Cette conféreace fut ftii^c de Tah* 
luxation de Honri à Saint Deals , en 1 591 , & de fon fa-» 
aceà Chartres^ {L'année d*aàirè«>,%P^fis leur «^ufVrit fes por-^ 
tê%4 lieori renvoya ttfm ^és'éfti^gets quSV jf^ouvoit re^' 
tanir prîConniers , il pardafina^ 4 tom let^ttgue^rs ; 
^u$ur 49^fes fujet^y il en d^vioi ii?4>eff# • - ' ^ * ' 
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tôt que.gar («s trîoippb^s , il tpurna Tes ^me$ ^ntre 
r£^pagnç. Ù battit j'arm^a Ëfpagnole ^ b r^açottCfe 4^ 
Fopt^p^rFraAçotfe , & Ja dia^ii.^'Ainieiiâ^n iS97 àU 
vue d€ Far chiUuc Albei t , contraint da fe retirar. La doc 

Mayenne avoit fait Ton accoinmodemeat ea 1596. L€ 
.duc de Mercœur , akttre prince de la maifoR de Lonai- 
^^e , fe fournit en 1598 , avec la Bretagne dont il s'étoft 
emparé. Il ne refioit plus qu'à faire la paix avec rjËljpi^ 
l %x\% , elie iut conclue ia même a^pé^ à Vervins*^. 
>^ ;Les convulGoo» dtt ianati&ie étoient calr^i^n 9>ais fe 
Jevato n'éioitpasaotiér^ant détruit :. il ny^eut ptelqUe 
pfHAt d'aoDéa où l'oA i^'âtiiiflflirttr^ \\, fie aa lUsnu ^a . 
jnalbeareHX de la Ue 4u peuple , nommift Pwi* Bn^nUr^^ 
poufle par Aubri, curé de S. Ai|dra-dei*Anf iP^r 
le Jéfuite Verade , à porter fes mains parricides fur je 
roi , fut arrêté & mis à mort en 1593. Sous prçreji^e 
. qu'il n*étoit pas encore abious par le pape , Jean Cbâta), 
)eune honune né d'une bonnêie famille y le frappa d'un 
, cppp de couiteai^àia^ucbe » en 1595. Un Chartr^i^ t 
, .tiwnia^^Om * «fi vicaire 4« $i«i,Ni(îéilaft Cbamp$ , 
. imidtt 911 % l«ui9fMâ^»er , e% lAjik , un I|li(^i4^«t 

.étoît ou (:^\ K^w^Sû^tVïvifioikr 
aflàflâaat: ^nfin il êiUih , pour la rinalbeiur de la BrMCi^» 

. 4qtt*an monllre furieux & imbécille , appelle RAvaUlAÇ\^ 
Vexécutât le 14 Mai 1610. Le carroffe de Henri IV. , 

« ayant été arrêté par un embarras defCbarettes dans la rue 
de la Feroanerie en allant à Tarfenal , TadafTin profita 
de ce moment pour le poignarder. Ce grand priace mou- 
rut dans le milieu de la ciaquamp- fep^ieme amaae de fcpi 

. âge, & dans la vingt- deuxieit^ de fon rçg^na »'laiffaat 

- #rois fils 4ki'irpis âllea d^ Marili 4* M^dicis t fa feco'o4e 
femme , ou plutôt fon unique ipoufe , puiîqme fpn pre- 
mmmwA^ ^ ay^c Marg.iiari«e de; Valoia. jFtKdémfé 

' mil. Il étoî^ idoff fur la poiox de palier aa .AUemagge 

^ avec une puifTante armée. . 

Nous n'avons jamais eu de meilleur ni de plus grand 
roi. Il fut fon général Ôt fon minière : il unit h un extrê- 
me franchife ,îa plus adroite politique : aux fenùiueas les 
plus élevés; une cbarmaaie fimpliciré de mœurs; &àijn 

^courage de foidat, im fonds tnépuîfable dhumaniié..,il 

r^omutf^ffiftquiiÉDifis&co^dMMfe lesgrajulfba^ 
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0&e§ , des obflacles à vaincre , des périls à éffuyer $ 
Yur-tOtttdefadreHairesdigfiesdetaL II laiffaleroyauôie 
liaos on état flortflant. Il Tavoit policé, après Pavoîr con- 
quis. Les troupes inutiles furent licenciées'; Pordredana 
les finances fuccéda au plus odieux brigandage ; il paya 
peu- à-peu toutes les dettes delà couronne , (ans fouler 
Je> peuples. La juftice fut réformée ; & , ce qui étoit beaCh 
coup plusdifHcile , les deux religions vécurent en paix, 
du moins en apparence. Le commerce , les arts furent en 
llCHineur ; les étoffe»d*argenc & d'or , profcrites d'^boid 
' par un édit fomptuaire dans le conHnencement d*un règne 
' difficile & dans la pnihvreté , reparurent avecf plus d'éclat ^ 
0c enrtcUrent L^on & lalFréiloe. Il établit des oianu&c- 
iures de taptffene de haute<»lice en laine & f o foie , re- 
bauflees d'or. On commença à faire de petites glacesdaos 
*le goût de cel^e de \ enile, C/ei\ à lui qu'on doit les 
vers à foie & les plantations de mûriers. On lui dgit auili 
le canal de Bnare , par lequel la Seine 6c la Loire furent 
jointes. Paris fut aggrandi & embelli ; il forma la place 
«royale i il reftaura tous les ponts. Le fauabourg Saint- 
< Germain ne lenoft point à la ville ; il n*ét^t point pavé» 
^Béiirt fe chargea* de. tdut ; il fit conAruire ce beau pont 
^ott les peuples regardent aujourd'hui fa ftàtné avecatten- 
' «driffement. Les plus habites artiftes en tout génre éioienc 
«Toges au Louvre , fous cette longue 6c magnifique ga- 
lerie qui cil: Ion ouvrage ; il les encourageait iouvent de 

* fes regards, comme par des récompenles. Il fut enfin le 
■ vrai fondateur delà Bibliothèque royale. En faifant fleu- 
rir (on état au dedans , il le failoit relpeder au- dehors, 

'^1 fut médiateur entre le pape & la république de Ve- 
isife; il protégea lesHollamloie contre ies-£(pagnols , Se 

- ne fervit pas peu à les faire reçoonoitre libres 6c indé* 
pendants. * 
' Les grandes qualités de Henri IV forent obfcurciea par 

' quelques dé&ots* Il eut une paflion extrême' poor le jeu 
éi pour les femmes. On ne peut exculer la première t 

' parce qu'elle fit naître quantité de brelans dans Paris ; & 

* encore moins la ieconde , parce que fes amours turent fi 
publiques & fi univer(elles depuis fa jeuneiTe jufqu'au 
(dernier de fes jours . qu'on na iauroit même leur donner 
e nôm de galenterie- ; auAi le nombre de Ces enfans natu- 

iil^fiirpa ib i9 beauwip çeitfi dfs lé^time^» TontelbU 
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fes maîrreffes ne le dominèrent jamais , & il leur répétoit 
iouvent qu'il aimeroit mieux perdre dix amantes , qu ua 
diaiilf^ tel que Sully* 



Vf âge s y Gammes disFran 

çois , depuis le règne de 

français / , jufquÀ celui 
de Louis XI IL 

4 

Depuis Louis le Jeune , les 
François laitToient croître leurs 
jcheveux, & (e rafoient II bar- 
be François l ineroduifit la mo- 
jde contraire , pour cacher une 
IlIeiTure qu'il ce^ut au vifage en 
ir52X. Il aflîégcoit une maifon 
avM des- boulets de neige ; le 



mm:àië fête pour fe iiéfeiuke , 



* 



Amenâmes & Fùêm p'srtictH 

tiers arrivés depuis Irrè-^ 

gne de F rançois I , jufquà 

c^luL de LouLs XîlL 



A 'n fiinefte bp.taî'Ie de Pa- 
vie , François T » (e voyant con- 
traint de mettre bns les armes ^ 
ne voulut fe rendre qu'au vice- 
roi de Naples , w M. de Laimay , 
lui dit- il . voi!:î l'épce d*un 
« roi qui mérite d'être loué , 
puifqu'avant de la perdre , H 



j€ÊtMne, <!• Lorges lui jeici uni «t s'en eft f«nrî po«nr répandre le 



» Un% de plufieun des vtoes v 



la Uefloreluileifl^ttueclce- «> 9t qu'il n'eft pas prilbomet 



ftSce diiffMine. Tous les eourti- 
laei'ittitterent le prince • 8i ce 

peuple caméléon eut Ta ]]9us 
longue barbe qu*îl put ; c'étoit 
alors un ornement de petit-maî- 
Jtre. î es gens graves 8c les ma- 
^illrats n'en portoient point ; ils 
•ne laiflferent croître la leur que 
iorlque les courtifans fe furent 
<!égofitéf de cette, mode , (ou^ 
Louis XIII. François i changea 
auffi la manière de Ce v€tir ; & 
-à rhabit leng i|ai ëloie eaufage 
€btts fon*prédéceAeur» il fubm- 
icuar l*halNt eowt t e^ez leffem- 
Pliant , Ciif la fin de foe tegae « 
èeelut és nos coureurs, au man- 
teau piès ue^ou mettoil par def* 
4as. 

Ce fat lui qui honora lapre* 
mîer du titre de Coufin les ma- 
réchaux de France. Cette digni- 
té , avant lui , n'étoic qu une 

4iommiiiioA révocable « il décida 
. ' ^^*cUe 



*» par l&chetë ^ mail pai' uu re^ 
vers de fortune. 
Les Vainqueurs hii'Arent ob- 
ferver que toot fes gardes Suif- 
fes s'érolent fait cuer dans leur 
r»n^ ^ 8c qu'ih étetert couches 
au)rîs les uns près des autres Z 
Si toutes nies troupes » dit-il , 
»» avoient fait !enr devoir com* 
» me ces braves gens je ne fe- 
■» rois pas Votre prifonnier , 
'» mais vou'j Tenez les miens. >» 
Charles -Quint , à la nouvelle 
de la captivité du roi de France' » 
affembla fôn confeil , pour fa» 
voir comment il dcvoit le trai* 
ter : » Comme votre frère 6c 
»♦ votre ami , repondit l'évcque 
y* d'Ofma ; il faut lui rendra la 
n liberté , fans autre condition 
» que calie de devenir votre af- 
lié n L'empereur bien-loin 
(le fuivre cet avis i;?^ en creux , fe 

comporta avec un foi| comme un 

corfaire 



£ R A 



^tVie feroit Hcformats à vie. 

L« pape Paul III , en CQndd^ 
ntion fl« U trcvc de Nfeé., «i^ 

tre François 1. & rEmpereur , 

accortîa nu chancelier de Fr^^nct- 
6c aux officiers du I^irlement do 
Paris , le droit de nommer chr- 
cun à un Béncfice vacant, dans 
ré^life qn'i's choifiroicnt. Ce 
droit* appelle droit d^inênlt- 

Depuis 'a focidat'on de îa mo- 
l^archie , la juftice ie rendoit en 

1atiiu,Franç9i$ I ordonna que 

bli(«.&flfliit .défor/DVs écrits «iii|€tie«%»e » êf Inît. à riiÉb 



trançoi» On râçonte «ftt'u» fei- 
* gReur r«ng«gtt. à ce chjuiga-: 
■fient » «Q lui rendant compte 
«l'un procès qu'il venoit d« per- 
dre M J'4^i» venu eo |K>ftc » 
•1^ dit-il , p^ur aflifter au jtige^ 
ment ; a peine fuis-]e arrivé , 
>» que votre parlement m'a dé- 
« bôttc. »"» — Comment déhoeté ^ 
reprit le roi ? -- Oui , 6re , 
** m'a débotté; car voici le», tern 
f* mes de l'arrêt ; Dida etrid 
^ dehotarit ^ dcootët diStum 
n a3orcm> »♦ 



Mifenta le bilaïKMr poor mai 
i}iier les ii)eniioM»% v ijoe tin- 
trâfkiifit Tufag» fle loetite im 
ehMiiie pièce. Teiutée dfs Ccifa^ 
brkation , fil le ran^ qti» U e«i! 
4ftn^ elle pertoit l'inage ^ le-l 
noît parmi ceux d« ion itont. 

On n^fabriqu:^ aucune mon- 
poie en France fo-îs le nom de 
François II ; mois op. en fpapp»' 
en F colTe , dont it étoit roi du 
cbet de Marie Stuart , Ton 
cpoufe. 

Charîes ÎX étoit fortvîf dans 
ie^^aûio&4* Viiieroii fecrétaire 
, . d'Étar, 



» T E i ' / n . 

* s 

corfaii-eavec uin ric&e^ ETcla^eJ 
Anciennement, ^$j*oIs avotetiT 
deef »uf , dont 1rol»î«C Itoit é» 

récréer les monarques par des 
ptatfântelpie» piquantes. Loi^ 

Xi Y , fut le dernier qui eut un 
pareil officier Ces préter^dr'Ç 
f )os avoient louvent beaucoup 
d'effrit. Celui de Fr?înçoi$ I ^ 
nommé Triffoulei t nt ^ipnfîç 
que Charlcs-Quint paflTott dz^i 
le royaume , écrivit Cur fes ta- 
blettes X V empereur, tfi pl»s fkm 
pm aeeiiit wem icii m 



ptftr fima tmi ntà fiûrt \ qu$ 4i* 
ras- tu? y*ffactr^i faànùm^ 
reprit Triboulet ^ é^ /c mettmt 

/# 9étM* Bitii 4m ^fÊÊiBpèuûfiém 

CQ«[)me ce bouffon , fait 

avoir h liberté de tout dire.-' 

La ville de Paris fit préCent 
a Charlf s-Qiunt , dans fon pal« 
fnî^e ^ d'uR Hercule tout d'ar» 
geat I de grandeur natureîte. • 
Henri II , ayant- fait li p^ix 
avec i'iiiltppe 11 , ici d'Êfpagr.e , 
le maréchal de BrHTac » quicoA- 



Ce fut ious Henri II (|u*oni mandott ûnPyflMat ^epuM.dis 



am^ » fui obligé de «donner tèm 
tronp<B> jC^ Mwnriroo^iioiif 
^in N t^eriflrenfrlBrMdets 
ton i;édilieiisl Càti ml » tM 
^V/ y en aura , leur répooé te 
généni» lolitctcë en vam 

ie paiement de ceui <|ui « fur fit 
parole , avoient fait des avanoif 
pour rarmce , il leur donna la 
dot de fi ftile , & fouilLi^ d^rs 
la bourie de iea amis pfMàc ics 
dédommager. 

La reine Catherine de Médi- 
cis ne pardonna jamais à Monf- 
^anieri lat.mact de Hesui U » iGpn 
. époux 
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;<d*£t|it ,^ 1uj,«y4nt préfeM plu- 
.^«ursfçU des dépêches à (î^er» 
dans le t^oii^u'il aUoit joittr.î 
la pf^e.; » Signez , moA pe* 
M re , lui dit- il , %ne^ pou^ 
»i moU -- Fh bien ^ nron maî- 
tre , reprit Viilero! , puiTque 
3» vous me le commandez , je 
fignerai, >♦ C'etl depuis cette 
époque que les fecréfaire* d'E- 
tat ont figné pour le roi. 

L'ordre de S. Michel «étoic 
f 9mb.é dans un te 1 aviliflement , 
€fX*on l'app^lUiitU» tolUer aLtow 
t^fhitiâ' Henri III iiiftit|ie <e« 
lui du S, Erpfiît , oû lei Ca^oU- 
^ues feuls pouvoîent être «imii. 

Le luxe pafiKHi du jeu 
lurent portés à leur comble fous 
HearilII, On employa » 4$ns la 
iabrication des écoflfes , tant de 
m.nierçs d'or & d'argent, que 
les hôtels des moBOoiet' en 
jnanquerent. 

Henri IV , poiir ménager îa 
cour <le Rome , cîont il avcitbe- 
foîn donna !e premier le Lit^e de 
Coujin aux cardinaux ; ils n'a 
voient auparavant que celui de 
€htr anhi , à CQoins qu'ilaoeftif' 
Xent prince» <itt favoris. 

Cm fatt fous le règne de ce 
primas t f|ue ^aa Nicot apporta 
^ tance \ioe -pKaote qiMO «p- 
petla akoêl^ng » de ton. nom 
Cetie. plante » connue aujour- 
d'hui fous le nom de tabaa , fu 
préfentée â la reine , de-U 
lui vint le nom ê'hcrh<: À /. 
reine. En très-peu cV tcms , ie 
tabac devint à la mocie. Que! 
ques méd^cijis s'oppoi crent d'à 
bord au goût du peuple ; mais 
en mcprifa leurs isifons , & ie 



épouK. Etlele fît eoiidaiiiner-ï 
mort y en.. 1574 » fous un antre 
ptétewe* L'arrêt déclara (es en- 
fans toturlers. >* n'ont In 
»t vertu des nobles pour s*en re^ 
»» lever , dit-il , au moment de 
>f l'exécution, je coûCentà rac* 
rct. 

Le connétable Anne de Mont-' 
morency , nyant reçu huit hier* 
fures mortelles à U bataille d<5 
Sâiut-Dcnis , où il ht triompher 
es armes de Charles IX , con« 
enre jurqu'au-.bout fon hrnvk* 
cible fermeté, m Fenfes-^tn > mort 
ami y dit il à un Cordelîer qui 
H Fexbortoit ; penfes^'ta qu'dit 
homme ^ qui a vécu près de 
» quatre-vingts ans* avee hon^ 
>• ' neur ^ ne facbe pas mourit" uft 
*t quattod'heure } >» Sa grande 
maxime, étoit en trois mots : 
Tine foi , une loi , un roi , 
ilace ne fut point ren^ollf^, i^ir- 
ce qu'elle donnoit trop de pou- 
voir a un fujet. Je n'ai que 
faire de perfonne pour porter 
♦ mon épé^jdiroit Charles IX. je 
»♦ la porterai bien moi-même. ^ 
Clûries IX , ayant engagé 
Colignî k fe rendre à tt cour » 
lut dit en l'abordant • Ile voua 
tiens^^mon pere , êt von/'ntfr 
noui quitterez pas quand îous 
» voudrez. Voici , àîouta*t-îl , 
>• le jour le plus heureux de mm 
vie. » L'amirai ayant été bief, 
fé quelques jours avant le fu-» 
nefte mafTacre de 1^ S. R rthele- 
wi : >» Mon pere , lui dit le per- 
tide Monarque , la blefTure 
'V eft pour vous , fic.la domleuç 
pour moi. >♦ * ' 

Befme , domeftique du duc de 



lalac (41 dei^ors une des plusiGuire, donna le premier coup à 



i'amîrat 
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fortes teioches du commerce 

Hn 1609 , on ordonna atti co- 
wédien» d'ouvrir leur théâtre à 



I amiiral de Colfgnr. »» Jeuntr 
homme , lut dit ce grand cs«> 



Mdien» d ouvrir leur théâtre à ^ piralne d'on airtranqoitte ,tlr 
«ne fteure commencer ^ devroltref^âef mesdievetti 



<îe finir a quatre ^ 
derriie. Cefl qu'alors Piris etoil 
bi différent de ce qu'il au 

jourd'h.i II n'y avoitp int de _ ^.^^^ . 

k^!!"^*! ^' avon beaucoup dej.» Au monw . I( Je monroU d^ 
*" ' la m rîîn d'un honnête homme^ 

^> non pas de celle d'un goiv- 

>♦ jat î >» 



« voudras t m ne m'abrégerat 
la vie que dë i|Qel<)i«es inf- 
tans* Il afOttte en expirant ; 



boues , tres-peu de carrof"es 
& une prodipieiîfe quantité de 
▼oleurs tin dc^ ^^A^" 

, Durant le ma (Tac r€ , le maréchal de Tavannes cour oit les ruei,' 
cmnt au peuple: .♦Saignez 1 (pÂ^ncrl les më-»ecîns difenr , que 
^ \i . en' tout ce mots a'Amlr , comme en 
n Mat f* Charitl IX tirait lui même , avec une io«Kue areuc* 
n.; /î*' prénoitiK le fuite. 

Ht conta 
neofftrte 

'fr.*"''""'* ^ iriwTOi» a vm^t «pcttvir oe Bay«Kn< . 

Jai communiqué le commandement de ¥otre Maiefté â fes £li. 
n dfeles h 01 L„s ^gent de guerre de la ptaifonjîeVy ai trouvé 
n que bons ci toyensôt fermes foldati , mais pafetm Ikwrreau.,» 
Le bourreau de Lyon , à qui le gouverneur de cette viUé or^ 
donna dexperiprqnelqufs-nns r^es Huguenots qui étoient dans 
i€s priions , tandis (j e la populace immoloit les autres àUiff. 
«UT , repondit qu'il ne travatlloit que judiciairement. 

CbarU$ IX s'étoit exercé fur les hêtes a verfer le laog de fes 
Wi>ets^ Un defes plaifirs ëtoit d'abAttre d'un feu! coupla tète des 
anes & des cochons qu'il rencontre it en allant a la ch^fTe. Lanfac, 
un de les. favoris , ra)rant tiouvé l'cpee à la main cortre fon m»*. 
Jet » lui demanda gravememin Quelle querelle eQ donc lurve- 
-ïîi^^* •wjeftéai^-Cbtdtifnne&mon mulet?»» 
Henci m étant intimidé par les foudrot^dc Rome , Henri IV l« 
ralTura par ces parole» ;n Vamquons , mon frère » 8( nous a». 
V rors I abfolution ; .mais fi r>ous.fommes battus . nous feteos 
» excommuniés, aggravés & réaggravés. >^ 

Ala h.ta.liedc Coutrat. Henri IV , fe tournant vert les prùh. 
ces de Conte de ^oi (Tons : n Souvenez -vous . leur dît^l que 
>♦ vous ctes dufang de Hourbon; & , vive Dieu ! je voosfent 
« voir que je fuis votre aîné - Et , nous, lui répondirent !«* 
riptiiices , nous vous montreroas que vous a ve? de bons cadets. 
IJanjla chaleur de Talion, plufieur#$'étant mis devant lui pour 
^•***"i7 P^^'^'or.ne , il leur cria : m à quartrler , je vous prie; na 
> u.*P**' je veuxparoître. > Après la viaoir© ; oa M 

ptttentiles bijoux , 6; les autres magiuh^ucs ba^atcUcs du duc do 
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voyetife ï tué. dans cette journée ; il les dédaigna , en dîfant 'i il 
"»> ne convient qu'à des comédiens de tirer vaniré des riches ha- 
tl''bit$ qa'iîs portent. Le véntabie ornement d'un j^énéral cft (e 
w courage , la préfenco dVfprit dans une batailU . & la clémence 

après 11 viaoire..* ' ^'/V . T 

' A hi bataitle d*Ivry , H Ait i m fof<)>is pouf tolité tiarangue: 

Si vous |eHez vos enfeignes , ralliez-vous à mon panacha 
«> blanc : ^ous le trouverez toujours .aa chemin de l'honneur èi 
If* ta gloire, n Etforfque tes vainqueurs s'acharnoientfur tes vain* 
-eus : » Sairvez les François , !eur difoît-il. Le fotr , le Maréchaf 
^Aumont s'étant préfenté aù Couper du rot, ce bon prince C4 
îèva auflî-tôt , alla au-devant ^e lui » le fit affeoir à table, avec 
CCS paroles obligeantes : h II eft bien raifonnable que vous foyes 

du feflin, puifque vousnr^^avez fibien ferviàmej noces.*» 

Au fiege de Rouen . il s'expofa fouvcnt comme un ofH'^ier de 
fortune. Le duc de Sully l'invitant à fe ménager ; Mon arai « 
ï» répondit-il , puîrque c*eft pour ma gloire ^ pour ma cou- 
9» ronne que fe combats , ma vie ôc toute autre cho^e doivenC 
7» être comptées pour rien- »♦ 

>• Au combat deFontaine-Françoife, étant ^attaqué brurquement; 

â moi , s'écria-t-i! à les foldats , & faites comme vous m'allez 
•M voir faire. >* Il fe jette au milieu d^s ^ennemis z on le fuit^ oa 
limite ; la v^aoïre eft complète, 'J^: J , , ^ î ' J 
Je ne pais » dirôtt-il , apris imé àijfre viéloirè , je ne pdts 
M me réjouir de voir mes fiijeti^tefdu) morts fur la place; je 
9i perds ','lprs même que je gagne. V / 

' Puraiit !e>|pcus de Paris, gëtpîtJVtjt fur le fort'r'ès liabîtani 
^e cehe grande ville : n Jaim'erois quafi mieux ,'difoit.îl', o*a- 

iNSr ff^f^if ,^*''^^* de iyvoir,t'ou( i;uîné par tnorf d«; 

taot.M peçiopiej|.ft 0 amena^ deux payfans qui attoWnfe 
être pendus pour avoir introduit du ip^în dans la place afTîegée. 
ÏIs fe jetterent à fei pieds ; Ôc ce prince leur dit , en leur don- 
nant tout l'argent qu'il avoit fur lui : »> Allez en p«ix y mes en- 
>♦ fans : le Héarnois eft pauvre ; s'iNcn avoit davantage ; il vows 

le donneroit. »♦ Quelques troupes qu'il envoyoit en Allemagne 
ayant fait du défordre en Champagne , il dit aux capitaines qui 
iétoient encore a Faris : >♦ F^artez en diligence , donnez-y ordre; 



ç*f&.À*Vi piren^re k ' moiv,*» ^ ^ , " • ■ 
jtÙiffy^t^utnthi^ d^préda'tipni du financiers , 4v;*ba levait ce'n^ 
clnqii^tCL ^fibnl ûir. lé*, peuplé,', îc qu'il n'cA antroît cpj'envi- 

ffOII r - ^ ' . - . ^ _ 

Je fuis fort .p^oclje 

fur lequel je puttte com^îâttre. Mfescliemifes font toutes décfii- 
^ rées, mes pourpoints troues au coude ; & depuis deux jours 
If. jie dine.çhe»- les uosQcchej^ les^uûes , parce que mt^ poui^ 
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5» voyeurs n OTt plus moyen de rien fournir pOTlf fna taKîô. ' ' 
* Lorfuu'il eut recouvré fa couronne , que la rébellion vouloié 
lui ravir, il convoqua à Rouen une aflfemblée de notables , aux- 
quels il tint ce difcours: >♦ Si je faifois gloire de paflfer pour ex*. 
9t collent orateur , j'aurois apporté ici plus de belles paroles quef 
9} de bonne volonté , mais mon ambition tend à quelque chofe de 
9t plus haut que de bien parlér : j'afpire au glorieux titre de libéra-* 
>« leur 6c de reftaurateuf de la Frajice. Déjà, p:ir la faveur du 
M Ciel , par les confeils de mes fidèles ferviteurs ,par l'épée de 
n ma brava 6t géaéreufe noblèflfe, (de laquelle je ne didingutf 
M point mes princes , la quMité de gentilhomme étant le plus 
beau titre que nous poffédions ) je l'ai tirée de la fervitude Ôt 
» de la ruine Je defire maintenant la remettre en fa première 
>]) force & en fon ancienne fplendeur. Participez, mesfujets, à 
9* cette féconde gloire, commme vous avez participé àU prémiere» 
M Je ne vous ai point appelles, comme faifoient nves pridéceflTeurs^' 
t> pour vous obliger d'^pprouver aveuglement mes volontés ; je 
)« vous ai fait affembler pour recevoir vos confeils, pour le»- 
»î croire, pour les fuivre , en un mot , pour me mettre eii tutelle 
>» entre vos mains. C'eft une envie qui ne prend guère aux rois ^ 
» aux barbes grifes & aux vj^orieux comme moi ; mais l'amout 
»♦ que je porte à mesfujets, & l'extrême defir que j'ai die con- 
iy ferver mon bltat , me font trouver tout facile & honorable. » 
^ Le duc de Savoie lui demandait un jour ce que la France pou- 
voitlui valoir de revenu t n Elle me vaut ce que je veux , lui dit- 
»♦ il j oui , ce que je veux j parce qu'ayant le coeur de mon peu-*- 
M pie , j'en aursi tout ce que . je voudrai. Si Diei^ me donne I4, 
»♦ vie", je ferai qu'il n'y aura point de Laboureur en mon royau* 
>♦ me ,qui n'ait moyen d'avoir une poule dans Ton pot \ 8c au^îî ^ 
«♦ ajouta-t-tl fièrement , Je ne laifferai pas d'entretenir des gens 
»» de guerre bour mettre à la raifon'ceux qui choduér'Ont mon au> 

H torité.« , -'V^r . ^ 

' Quelqu'un îuifaîfant craindre de ti'o'uvéf à la tlochçllc deshom^ 
fnes rebelles à fes ordres : » J'y fais tout çe que je veux , réporv»* 
j* dit-il , parce que je n'y veux que ce que je dois. »» " 
On l'exhortoit à traiter avec rigueur quelques places de la \î* 
jiie , qii'il avoir réduites par la force : >» La fatiifaftibn qu'on tire 
]> de la vengeance ne dure qu'un morrtent , répondit ce prince 
fn généreux j mais celle qu'on ^ire dp la cîémencle eft éternelle. »<" 
On lui parloit 'd\m brave officier qui avoit été de la ligue , W 
^ont iln'étoit pas aimé : >♦ Je veux, dit-il ,.lui faire t^ht di bien;' 
M que je le forcerai de m'aimer malgré lui : » Le duç de Mayenne 
s*éiant rendu après de lui pour trairer de fon accommodement , 
il le combla de carefles , oc , comme ce feigneur étoit fort rc- 
p*et ^ il prit plaifir a îe laffer dans une partie de promenade. En- 
fuite , îl dît en riant : »>,Mon coufin : voilà le feul mal (Jue je 
»♦ vous 'ferai de mu vie". " •j^'**^ - •» 
^ Le parle;hç-nt mohttaot béaû'coup <?e réfiRance à î'enregr/?ré- 
^en't de fameux Edit de N^aTitos , qui accordoit aux Cahrùiiftej wf 



ENTRETIEN XVII. . Ilf 

, Entière Uberté-de confcîence ; ^|ç(^ie^r$ , lui dit Henri IV, !• 
f»*'A»i%ion Catholique ne ptut être -maintenue que par la paix ^ 
it Ul(i féiEémi'Ss»t^U pain fk Vg^e. Jt rtSenbU aM berZ) 
n 'gèr::4|ult«iip«ii^eaec lit èreMi fs-U bf rgWM avec doiiccjof . H; 
9». ne âne plojc iaiM.itej^iftbi^n 4cs Catholiques ai du Hugue;- 

. ^ ' MtéiiHsMiqne tous (oietttbwn Français , H que les Ça(ho% 
t»>|lif[|»^)f^i«rttffqni les Hugjtfciiots , pi^ reieisple dé, leuc. 
»• ra^toyie^ Quan^'QB CaiCeit i^ É^its contre ceux de la retk. 

gion I(yrrqu« j'ttoii avec eUx « fe ImCoîs de capcioies -, je 4i* 
*v i^s:; !oué;foit Dieu ! car tamôc nous aurons quatre miit lioci*' 
mes , & tantôt {\x luille. Et aous les trouvions enfin ; car ceuft, 
t qui étoient difperfcs auparavant étoient contraints de fc réi*i». 
»t ntr. Si j'avois envie de ruiner la Religion Catholique , vons ne 
^ m*en fauriez empêcher. Je ferois venir vingt mille hommes ; je 
n chaiTcrois d'ici ceux qu^il me pUiroit ; je dirois : Melîîeurs les 
^ 'j^^S^t ^a»Jt férifier TEdit , cii je vous ferai mourir. Mais 
t^^ aiors '^eierois le tyran , 6c c'eft ce que je ne veux point : n 
. • '7eUe4lc^'éio'q4ienCe perfuative xiu. grand Hcari ^ au^U entrai* 

' «f¥kHille:f«ii»lei'fittiirs. » . q , v - . , . 

' ^%9è^€ftkàMm.\m, deiieiidoicot 4i^ f[^9ê de sftreté , difant 

.^Hsî^e M e ft e t làen Abttifui da (fju toi.; m je fuis ^ leurrdpoodic 
Heaaà,^ la Ceule^aAtrance de mes Tuîetsiîe ft*ai e»^e manqué, 
tt deiviiiparfoime. Henri lU vous craiinoit * ne vom aîntit. 
^* F^*"^'* '"^s'^oifîe Y0\i$ ainH.v*^'n<Hvous crains gMflpi* to. 
i*y(tême de ce bon prince étoit de gagner le erpnts par la^doucenrc 

'^ ^âiîlerée de miel , quavec vingt tonneaux de vinaigre* 

Philippe I},:rtûLè'|;fpagne .«f rivant à Henri IV , fe donnek 
^es titres fans âa. La jéponfe du roi lut (ignée / Henri ^MourgeM 

Paris. : ^ V ' - 

Q.iand dom Pe^ro de Tolède (ut envoyé pnr Philippe III, «a 
ambaff^ide aiiprès'de Henri 1^ ,it ne 'ré connut plus Paris , cett« 
MlTé' qu'il avoit vue autrefois fi malheureufe. C'eft qu'alors î-e 
• pere de*IaaiiHéh'y ctoit pa< , lui dit le moaarque ; Ôc aujour* 
's qnr'il^afoin de fç$ enfans , ils prorperent. « Le mêrrveam- 

i i <lrt ait p f4toltar«léit âltcl)frop^e hauteur iapuifTanc; do m 
^Rij^^Èf^iènehièllrê. 1 1». T •««cpel.i ne m'en imp^fc pas^ iuijc- 
«•rl^i; ?W r ^ Ufçiiçgirç continv^ fes .Mentale ie 

j>orte^9i le fcj^ d^ fou palais,, & pp n>e verra, bieotôi i M/J 
-;'f "n'çoîs I ; y Fut bién V repTÎqua'héfiémeht rEfpagnol^ 
iH&ff^yjnP c^f^' tepr^rtit !e'+6r ; <iu^ff "-v«u« 'tUer>vedM^ - 
W3(bêi^ei^^Aë de la ^ranie aif4^s aiitnfiés; *i Uie.«ttCref«ie p 
domrPeato' Uti limoijjnant' fa ^rprifesbfilfifveio afKés^ parahèî 
tr^up^ gfin^ltiiomfr.et : j v>9gs^>vi^t vu lin î«u^. 
•^^^^'fet'^^iÇift^iTS Jîreffoient bien davantage. >» 

■^ll°VîV pr«^^"ence des ^r.irtds^de U cour & des mTniftrei- 
ètran^ers , iiVêyaht'la main fur l'ipauir du brave Crilîon / l'an dV 
tes pUi$hafeîl^$^gënér,n!x [ ^ Meifieufit , dit-il , voila le pins brave 
f^-^â^fÉ^Ae-^a i&endfit it CtiUva s^^qua , 4àvec taaaiveté ocd»^ 
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f» naire. ^ Vont eil Ms menti; Sb«i <fcft Tout. < ^ 
A)ant (fonnë par écrit unè frovAêiê àt mariage k m ii fc M rf» 
faHè d*Entrague$ , rtme fes Iftalivafltt , il MCnlta SvUy « ftr 
loi montra le bfi(et. Ce coora^feos; miniftre le prit, 8c îe éédâku' 
fom tôute réponfe. Comment , morbleu ! s'cirie ie ror m co«^ 
* «r 1ère » je crois que vous êtes fou. Sully répond froideme|ilc«li^ 
9t ef^ vrai , Sire , je Çah fou ; & Je voudrois l'être fi {btt» que j» 
9* fulTe le feul en France Il ne douta pas de fa difgrâce. Qoel^' 
qucs jours après , il fut frfit grand-makre d'aftillerie. 

Un homme (le condition lui demandoit grâce pour fon neveit 
d^upahle d'un meurtre. Je fuis bien marri , lui dit-il, que j« 
>» ne puis vous accorder ce que vous demandez. Il vous fied bien 
n de f iire l'oncle , & moi de faire le roi. J'excule votre rc(}uête i 
>» excufez mon refus. [*> ■> ■ ' 

' Henri IV fit préfent d une éhaine d'or & de fon portrait aufliW 
meut Grotins , l*ufi des plus favana hommes de fon temps. Tew 
Its tatens Rirent réeompenféa 6t honorés (bus eetthcvceim règnes 
£fî les profeifeurs du oatlege' royal , qu'on ceflbit dc« 
puis long'tems de payer , préfenterent leur requête è Henri IV* 
n J'èftime mieux , dit ce prmee , qu'on diminue de ma dépenfe» 8c 
9» qu'on en 6te de ma table , pour en payer mes leâeuts* M. àm 
»i Sully les |iaiera.M Ce grand miniftre ajouta : Les autres roam 
» efit donné Ha papier , du ptrchemin » de ia cire ; le roi Tbaa ^ 
f» donné fa parole moiî je TOUS donnerai de t'atgent, 

■•.ENTRETIEN XYIII. 

TAbltau général de rHifloirt dt France , depuis le rtgM 
LoVIS.XllI^stftf LS JVSTJI. > 

• ?r'r ' ■ - t • «V '# 

wiîo. T £ fuccefftor du ^rand Henri t)*aroit que neiii 
JLjans. L^'mere dif-jettlie roi efi déclarée régente 
{sarVa^toritédu duc d'Epern6A;ftceM (iridcèfle « chan* 
gë^ht le fyflémè de fon immorfel épjéfux ,' dépèîofe en 
profuOon pour acquérir des.lcréatures; tout ce que ce fage 
inanarqae avoit amaflé pour rendre la nation puifTante* 
Elle donna la conhance au maréchal d'Ancre, Italien tiré 
dèi^'boue poiir être élevè au faîte de la grandeur , & 
qui par Ton orgueilleux delpotîlme , fe rendît Fobj et de 
rexécration publique«,t*e roiitti*inéme judeveiniji^aîeur ^ 
t appieir.çttt de rarro^ancé de ce minîfïre, ôc ordonna fa 
laprt. . La reine fut rélégiite à filoU JMsiftl JUuM 
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h râppeilfli , & (e raccciiloda avec èlle par le moyen 
' He Téréaae de Luçon , fi connu & fi crût depuis fou» 
U nom ae Richtlitu, 

1620. Le roi choWu ce prélat pour être fon minîftro | 
ou piuioL u le fait rcj^ner Ço\\% fon nom. Les Huguenots , 
mécontens de ce qu'on veut toucher à leurs privilèges ^ 
mettent à leur tl-.e !e prince de Sorb'fe 6f !e duc de Ro- 
han. Leur projet étoit de taire de la Franc* une repu 
que. Le duc de Luynes , favori du roi , devenu conné- 
table, marche contre !e$ rebellés , en 1611. Lemonarquo 
lui-même le fuit , de fignale fon coilrage , tout fe iou« 
mec : Montauban feul réfîfie ï, Tes eiForts ; il échoue de- 
vant cette ville. L*annéé fulvante , Louis continue la 
guerre , prend Tifle de Ré , emporte Royaji en Sainton- 
gc , (Scob.ig: les Huguciiois à lui demander la paix, Ellé 
dura peu. Richelieu , jaloux de toute efpece de gloire , 
entreprend ^ 161^ , le hege de la Rocheile , chef iicu 
& boulevLircl du Calvinifme ^n France. Cette viiie, qui 
étoit lecourue par TAngleterre , cette ville j qui de- 
puis Louis Xt écoic armée contre fes maîtres » ne pue 
£tre emportée qu'après un an de fatigues « & quaranté 
millions de dépenfes ; tnais auffî cette conquête porta \t 
dernier coup à la faôion des hérétiaues. 

1619. Quelques mois après ce grand événement* Louis 
tourne Ces armes contre l'empereur , pour fecotirir le duc - 
de Nevers , à qui !e prince Allemand refufoit rinveftituré 
du duché de Mantoue. 11 force lé pas de Sufe , fait lever 
le ftege de Caî'al , & met fon allié en poffefTion de foii 
Etat. Le duc de Savoie n'exécutant pas les tiaires , on lui 
déclare la guerre , en 1030* On s'empara de Pigaérol âC 
de Chambéri en deux jours. Le duc de Montmorenc^ 
remporte avec une poignée de foldats la fameufe vrc^ 
toire de Veillaoe. Ces iuccès amènent le traité de Qnîe* 
aafque , conclu en 1631 » & ménagé par Maaario , de-? 
puis cardinal. 

163t. Gafton , duc d*Orléan< , frère du roi , jaloux de 
rauîO:ité do cardinal de Richelieu , fe tév^d.-u , 6i en- 
traîne dans la rébellion le duc de Moiiimortncy . Ce der- 
nier eft pris les armes à la main , & le n.- niUre lui fait 
trancher la rêre» (Tafton , intimidé , fe loumer , bien- 
tôt après ie révolte de nouveau. 11 s'unit avec le d jc dé 
Lorraine , dont on enlevé lef Etuts : il a recourt à VHM 
Jié Parié T 
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pagne; miiSf fendis quil négocioît arec ceM Aâii^ 
rivale , il Te réconcilie encore avec fon frère. 

1633. Cependant , les Efpagnelt commencent leiboi^ 
t liftés , ficeagigem refl^»eiieur dans eette nouvelle guerre. 
£Me Âirtr trace ans contre rAlIemagoe , & Tingt^cioif 
contre les Efpagnols , & fiic mêlée de boos flc dematiTata 
Âiccèf » On remporta de grandes vifioirir» # on effiijra de 
ttiftes défaites ^ mais enân elle «e termina à l'avantage de 
la France. 

1642. On enîevoitle Rouflîllon à la tnaifon d'Autri- 
che, Il fe forme une nouvelle confpiration contre le cardî* 
21a}. Mais, Cinq-Mars , grand écuyer » qui étoità la tête 
4^ ce complot y fut puni de mort. Le roi ; dont il avoir 
été le Civorî , 6c qui ne Tappelloit que fon cher smi , tira 
la «lotttrede fa poche à Theure de i'exécution , & dit:; 

Ile crois que le cher ami fiiit à préfent une vilaine mine.» 
t célèbre de Thott , ami de Qnq-Nfars , eut le mémr 
foft que lui .^oor avoir eu connoififance de ces intrigues, 

& ne les avoir pas ^é^•c!ce5. 

Pendant ces exécutions fanglantes , Richelieu & Louis ^ 
tous deux attaques d'une maladie mortelle ^ étoient prèa 
de defcendre au tombeau : ils moururent l'un 6c i'autre , la 
snîniflre le 4 Décembre , & leroiie 14 Mai 1643^ 
4aiis la quarante-deuxième année de fon âge , à pareil 
jour que fon Pere Henri lY , apris ua règne de trem»?) 
irois ans. 

Louis Xin , maître d*on beau royaume, mais oéarefe 
JM caraftere un peu fauvage , ne goûta jamais les pbifiré 

la grandeur , s'il en eft ; ni ceux de l'humanîté. Tou- 
jours fous le joug , 5c toujours voulant le fecouer , mala- 
de , trille , fombre, infupportable à lui-même & à fe» 
courtifans , fon goûr pour la vie retirée l'attachoit à de* 
favoris ; donr il dépendoit jui qu'àce qu'on en eût iubdÎTué 
d'autres; car il lui en falloir, Ôc le titre de favori écoîtaloi» 
comme une charge dans l'Etat. Le cardinal de Ricbeltew 
le domina toujours , &il n'aima ratyiatà c^mintAre auquel 
îl fe lîvrott fans réferve. I) eut déilwsitreffss cooime de» 
fiivorîs : il étoît Jaloux , il leur faifoit fupporter fa mé« 
lancolie ; c'étoit où fes fentimens fe bon.oienr. Il a voit 
des intentions droites , unefpritfolideCSc éilairé , un cœur 
porté à la piété , mais à cette piété qui tient beaucoup de 

la puiUlaaimité ^ & non pas à celle qui cli la vertu cies 
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grandes âmes. 11 n'imaginoit point; mais il jugeolt bien | 
àL ion miniftre ne le gouTernoit qu'en le perluadant. Aufii 
Vaillant que Henri IV , rT\A\^ d*iir,e valeur lans éclat, il 
n'eût pas été bon pour conquérir un royaume. La proH 
Vidence le fit naitre dans le moment qui lui étolt propre i 
plutôt , il èik été trop foible ^ plus tard, trop circonf- 
peâ. Fils fie pere de deux de nos plus grands rois , il af-> 
teirmit le tp6oe encore ébranlé de Henri IV , & prépairt 
les merveilles du règne de Louis XIV* 

Louis XIY, dii le Grand* 

1645. Lauis XIV , qui h'étoit encore âgé que de cinq 
èns , mo me furie trône , tous la tutelle d'Anne d'Aturiché 
{a mere. Cette p ri ndeffe déclare mintilre le Cardinal Maza- 
tin , fie le prélat fe montre digne de ce choix. Les commeo* 
temens de la régence font illuftrés par les viâoires de Kish 
tToi ^ de Fribourg , de Norlineeo & de Lens , rempor» 
fées furies Lfpagnoif & leurs alliés , par leduc.d*Enguien« 
âgé de vingt ans , & fi célèbre deprii ious le nom âe grand 
Londc. 1 urenne reçoit le bâtoa de inaréchal , 6c déploie 
tous les talens d*un ^rand générai. Une foule de capitaines 
deméiite, qui lignaient leur valeur , 6c qui s eftorcent 
ti*égaler ces deux hommes immortels , préfagent à \û 
France les longs triomphes & la gloire qui lui font réfer* 
yi% fous la domination du nouveau monarque. 

1649 ^ p^ine le traité de Munfter en Weftphalie \ 
efit-H infpendu les guerres du dehors , que les divifioiis 
tntefthies troublèrent la paix du royaume. La haine qui 
plufieurscorp^ puiflans portoient à Mazarîn donna naif- 
iance à la gaorre de la Fronde ; gucire \A^^ ridicule qud 
fanglante , & où l'on fe battit avec des épigrammes , plu- 
tôt qu'avec l'épée. Les Efpagnols en profitèrent ; les 
ciiffentions ne ceffcrent que par l'éloignement de Maza* 
rin* Son retour , en 1653 > '^^^uma la guerre civile. Cou- 
dé , le vainqueur de Rocroi & de Lens » fe tourna da 
côté des rebelles \ on leva des troupes. Le roi » obligé de 
fortir de fa capitale » le (îit encore de renvoyer une iécoo- 
de fois Mazarin , le prétexte des troubles « après )a ba- 
taille donnée au fâuxbourg Saint- Antoîne ; & le calmtf 
reparut. 

1654. Cependant TEfpagne , toujours attentive à pre» 

Y 2 
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rtier de nos folbleffes , faiioit de rapides conquêtes. Lovué 
XiV. oppofe aux tnnemis'Turennet Tes autres capitai nés 
& fa fortune ; tout change : les vainqueurs font cbaflet 
& dépouillés à leur tour ; ringc yiâoires , & la prtfe de 
leurs plus fortes places les contraignent de demander Ui 
paix. Mazarin la conclut dans Hfle des Faifats : Ton y ar« 
réta te mariage du roi arec Tlnfante Marie-There(e , fic 
la réconciliation du prince de Condé , qui , dans cette 
guerre, avoir corahattu contre ce même pays dont il 
avolt fait triompher les drapcauTC. ,N 

1661. Mazarin meurt , & Louis XIV , qui , par re-* 
connoiffance ,n'avoit ofè gouverner de Ion vivant , prend 
en main les rênes de fon empire , & les tient avec une . 
fermeté furprenante dans un ^eune monarque qui n*avoU 
montré lufqu'alorsdu 2011 r que pour les plaifirs. Tout prit 
une face nouvelle. Il fixa à chacun de fes mîniftres les 
bornes de fon pouvoir, (e faifant rendre compte de tout 
ides heures recelées , leur donnant la confiance qu'il leur 
falloir pour accréditer leur rnl V ilere , & veillant fur euK 
pour les empêcher d'ca trop abufer. Une chambre fur éra- 
Jolie pour mettre de 1 €)jdre dani les finances , dérangées 
par \\n long biigandage. Le Turintendant Fouquet , con- 
damné par descommiirâires à un banmilement , eut pour 
.fttcceffeur le grand Colbert , mintâre qui répara tout , & 
qui créa le commerce & les arts. Des colonies Françoifes 
partirent pour s*étabUr à Madagafcar & à la Cayenne: let 
académies desfciences, de peinture & defculpture forent 
établies ; des manufaâures de glaces , de points de Fran- 
ce , de toiles , de laines , de tapifferies furent éiigéesdans 
tout le royaume. Le ciiiai de LangaeJoc , pour la jonc- 
tion des deux mers , fut commencé ; la ducipiine fut ré- 
tablie dans les troupes , 8c Tordre dans la police & dans 
la juliice Louis XlV. iaifoî: à vingt- deux ans ce que 
Henri iV* a voit fait à cinquante. 

1692. Le monarque François favoît fe faire refpeâer 
par les puiffances étrangères , autant qu'aimer & craîndrt 
de fes fujets. Il exigea une réparation authentique de Titt'- 
fuite faîte au comte d'Eftrades , fon ambaffadeur à Lon- 
dres , parleBaron de Batteville, ambaffadeur d'Efpagne» 
qui prétendoit le pas fur lui. La fatisfadion que lui fit , 
^ deux ans après , U pape Alexandre VII , d ^ 1' i::en:at des 

Gorfes fur le duc dâ Créqui , ambàiladeur k Kgme ^ 
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fut pas moins éclatante. Le cardinal Chigi , légat & ne- 
veu du Pontife , vint en France pour iaire au roi des 
cxcufes publiques. 

'«1664. Quoique la paix régnât dans les Etats chré^ « 
tiens t les troupes Françolfes ne ref^oient pas oi(Ives.£iles • 
marchèrent au f^cours des Allemands , éc remportèrent 
for les Turcs » (bus la conduite de Coligni & de la Feûilr 
lade , la célèbre riâoire de Saint- Gothardt, Le pavillon 
François ne fe revdoit pas moins redoutable fur mer. 
Le duc de Beau fort: pr;t 6c coula à ioad un grand nom*, 
bre de valfTeaux Algériens. 

1667. Philippe IV , roi^d'Efpagne 9 pcfe de la reine ; 
meurt ; 6i Louis XIV , croyant avoir des prétentions fur 
Ion hériuge , marche en Flandre pour les taire valoir. Il 
comptoît encore plus fur fes forces que fur fes raifons. U 
étoit à la tête de trente- cinq mille hommes ; Turenne* * 
étoit fous lui le général de cette armée. 

Lou vois , nouveau minière de là guerre & digne émule 
de Colbert , avott fait des préparatifs rnmenies pour la* 
campagne. Des magaiinide toute efpece étoientdirtribués 
fur la frontière. Louis couroit à des conquêtes alTurées. 
Il entra dans toutes les villes ennemies comme dans Paris,* 
Xa conquête de la Franche-Comté , faite l'année fiiivan- 
te , fut encore plus rapide ; en moins de trois femaines 
toute la province fut loumife. Tant de fortune. préveilla 
l'Europe affoupie. Tous les Etats conjuroient la perte dvi 
ieune conquérant; le traité d'Aix*Ia> Chapelle fufpendit 
poorquelc|ttes années leurs projets de t^ngeance» 

Pendant cette paix , Louis continua ; comme il avoit 
commencé , à régler , à fortifier , à embellir fon royaume. 
Les ports de mer , auparavant dé'.ei ts , furent eatourcs 
d'ouvrages pour leur ornement & leur défenfe , couverts 
de navires & de mateloîs , & contenoient déjà foirante 
grands vaifTeaux de guerre. L'hôrcî des Invalides , où les 
loidatsbleirés 6^ vainqueurs trouvent les fecours fpirituels 
& temporels , s'élevoit avec une magnificence vraiment 
royale» L'Obfervatoîre étoit commencé. On traçoit une 
méridienne d'un bout du royaume à l'autre* Les édittoiK 
& les tradttâiotts des bons auteurs grecs 6e latins sHm« 
primoient au Louvre à Tufage du Dauphin » dont réda<^ 
cation étoit confiée aux plus éloquens & aux plus favans 
b^mmes de r£urope* Rien n'étoit négligé. On bâiiiloit \ 
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pn reparoit dtt citadelles daos tous coms' de b Vrw^ 
ce t & Ton formoit un corps de troupes çoiDpof& d^ 
quatre cents mille foldats* 

1672. Ces troupsj furent bientôt néceffaires. Louis 
XIV entreprend ia conquête des Pays Bas » & com- 
mence par la Holiande. 11 palTô la Meuïe avec Ton armée , 
commandée lous lui par le prince de Condé & par ie vi** 
comte de Turenne. Tout le rend^iôioumetaufeul bruit 
de fon approcbe.Il tr averfe le Rhin en préfence des enne- 
inis ; les troupes font difperfées ; les villes ouvrent leurs 
portes ; toutes les Provinces-Vnies fléchtiTenc devant le 
rapide vaioqiieur ; les &tau affemblés à la Haie ie fauveiic 
V Amfterdam , avec leurs biens Se leurs papiers , & (on% 
percer les digues qui retenoient les eaux de la raer. AmG- 
terdani fut comir.c une vade fore; au milieu des eaux, 
entourée de railleaux de guerre qui eurent allez d*eaa 
pour fe ranger autour de I:î ville. Il n'y avoit plus de 
conquêtes à faire dans un pays inondé. Louis quitte ion 
Hrmée &l laiffe à fes généraux le foia d'achever laguerre* 

Effrayées de ces mccès , toutes les paiiTances vpiCneg 
IréunifTsnt leurs forces ; Louis les brave { 8l pourvoit % 
i»ut» jU Francbe^Conué , oui avoit ét& rendue , eft re« 
prife ! turennt eatredaos le Paladnat ; expédition gj^oriei^ 
le , fi fes troupes n'y avoîent commis les plus horribles 
excès , en repréfailies dm cruautés ei^eicéaslur quelques 
foldats fran^ois qui s létoient écartés de i'arroée. Schom- 
fierg bat les Efpagnols dans le RoufTilloo : Condé délait 
)e prince d'Orange à Senef. Tant de profpérités furent 
iroublées par la a^ortj de Turenne en 167^. Ce général 9 
QUI favoit tour-à-tour reculer comme Fabius , & avan^ 
cer comme Anoibai ; ce général , la terreur des emietoil 

la gloire des armes Françoîfef , fat tué d'un coup d« 
canon au milieu àb fes vîâoires , dans 1^ tems qu*il fa 
préparoît à battre Montecuculli. 

Le prince de Condé fit ce que Turenne auroit fait ; il 
força le général Aiioaiand à repailer le Rhin. Créqiii eut 
inoins de bonheur , quoiqu'il eût autant de courage ; il 
fààt rnls en déroute au combat de Conlarbrick , ^ fut fait 
prifonnier dans Trêve. Au rellet U £or;ui)e de f rancf 
p'éprouva que ce léger échec. 

\fyf^* l^e duc de Vivohne, fecjpndé par Du Quefne i 
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6eiix vîé^oires fur Ruyier , ami rai de Hollande, tandis quô 
{..ouis triomphoic en Flandre , Ôcfubjuguoit de fortes pla-» 
ces. La campagns de 1677 &'ouvre par U prife de V»* 
lciicieiioa& de cambrai. Philippa , duc d'Orliaos , frer§ 
«aiqtte du roi , gagne contre le prince d'Oraogela haF« 
aatUe de Caffel « lieu célèbre par la viâoire qu^ aiitc« 
Philippe 9 toi de France , v avoir remportée irmt cents 
cinquante ans aupararant* Le œarécha] de Ciéqui bar im 
prince Charles de Lorraîne auprès de Strasbourg , l'oblige 
^e repaUer ie Rhiu , &c l'ayant repaffé lui-même , afliega 
& prend Fribourg, L'année fuivante , tandis que le roî 
prenoit Gand St Ypres , ce même général met les enne-^^ 
xnis en déroute à la téte du pont de Reinsfeld » en Aile- 
magne , ôc bruie ctliii de Sirasbourg , après en ^vmr oc* 
icupé tous les forts en préfence de l'armée enn^mteb Enfia 
. jLonts XiV ternûna cette giorieuie campagne » ^ vic- 
toires 9 ces conquêtes acounnlées » en donnant la paia è 
(Europe , m 1678. Ce fi»t alois ^ne C9 prince iriompbatic 
depuis qa*il régnoit ^ & tout-à-la-€ois conquérant & po» 
Jitique , reçut de rhôtel-de-ville de Paris le Airnom de 
Orand'^ furnom glorieux , profiitué à bien des monarques i ^ 
mais que Louis XIV méritoit , puîfqu'il lui fut raiiâé pac 
les nations même les plus jaloufes de la France. 

Louis ie Grand ât de la paix un tems de conquêtes ^ 
t'of 9 i'intrigue & la terreur lui ouvrirent les portes de 
5trasbearg 4c de CafaU Eofuite il régla la faméuié affaire 
de la Régve ; mais les coateftaiions eccléfiafiiques ne lai 
firent pas négliger les autres parties do fon empiie. 0 éa« 
Mît uno ^more contre les etopoilonnears , qui en co 
sems-là infeâoîent la France ; il abolit le due). Une 
chaire de droi: tançois fut fondée , tandis que d'habil- 
f les gens travaiUoient à la rctorme des loix. Le caral du 
Languedoc fut enfin navigable en 1681. Le port de Tou- 
lon , fur la iMcduerranée , fut conftruit à frais immenfes g' 
pour contenir cent vaideaux de ligne avec un arfenal 
Sl 4e yaftes magafins. Sur TOcéan , le port d^ Breft fb 
ÎTorni^lt avec la mémelgrandeur ; DKinkerquft , le Havre 
die Grâce fe remplifl*ûieat de vaiffeaua. La nature étoic 
£>rcée à Rocbeforc Des compagnies de cadets dans des 
filaces, de gardes nuarines dans les ports» furent inAituîet 8c 
Mmpofées de jeunes gens qui apprenoient cous les arts 
^avenablesàlearftoi^ilioqj fous d^s maîtres payés du 
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fréfor puUic. Soixante mille matelotf étaient retenm 
dans le devoir par des loix aufli iéveres que celle de * 
dUfcipiine militaire. Toutes ces ferees ne demeuroieni 
pai dans l'inaâion. Les efcadres , fous la conduite de Dur 
Quefne , nettoient les mers infeâées oar les corfairei 
lie Barbarie. Alger fat bondoardé en 16&3 , & les A'<^è- 
siens furent ob'igés de faire toutes les foumiffions qu'on ' 
ex gea d*eux. Ils rendirent tous les efclavei Chrétiens , 
& donnèrent encore deTargent, Gènes avoir vendu de U 
poudre aux corlaires , & des galères aux Efpagnols : elle 
fut bombardée à (on tour , & n'obtint fa tranquillité qud 
par une iatisfaéUon proportionnée; à l'olienfe. Le doge , 
accompagné de «quatre (énateurs , vint à Verfailles f-iire 
toutceouele roi voulut exiger de fa patrie. La loi do 
' Gènes eft que le doge perd l'a dignité âc Ton titre dès qu'il 
eft forti de la Ville $ mais Louis voulut qu'il les cooi'er-» 
irit : anffi le monarque ayant demandé à ce magiftrat ce 
qui le frappoit le plus à Verfaiiles ; Ccfi de a^ voir , 
firc ^ répondit-il. 

1685. Leroifignala fa puiflTance par un coup d'auforir« 
qui donne plufieurs ïujets àl'Eglife, mais qui maJheiireu^ 
fement en enlevé beaucoup plus à l'Etat, li révoque l'édit 
de Nantes » donnépar Henri IV en faveur des CalvinifteSf 
Cette révocation , qui pouvoit avoir des effets heureux ^ 
M eut de fort trifies par les violences dont on ufa pour 
f-amenerles feâatres. Les troupes furent employées à fiirs 
des converfions que la parole divine , le bon exemple des 
Catholiques > 8e la douceur compatiflante des mioiflreff 
un Dieu de paix pouvotem & dévoient feuls opérer* 
Près de cinquante mille familles fortirent du royaume 
dans Telpace de trois ans , àc portèrent cheiles étrangers 
}es ans , les manufaÔures , & les rréfors de la France. 

1687. Une nouvelle coutéde- ation ie forme contre 
Louis XIV. La ligue d'Ausbourg , en précipitant du trône 
d'Angleterre le roi Jacques II , pour y placer le prince 
Guillaume d*Orange , donna k l'Europe le Hgn^i d'une 
|{ttenre fanglante. Le monarque François fe pi^peare à 
a'oppofer aux puiŒuices ennemies» L*année fuivame ^ le 
dauphin « 61s unique du roi , ouvre la campagne pïr I4 
prife de Philisbourg. Depuis Bafle jurqu^'à Cobientt, tout 
^il fournis le long du Rhin. Mais , les confédérées ayanç 
réuni leuri forces ^ les vaiqt^uëurâi aj>4ndooncnii6uiicoii^ 
gueies/ \ ' . 
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T6f)0. Le maréchal de Luxembourg rappelle la fortune 
chancelante: il gagne la bataille de 1 leurus. La flcni^ 
f rançoife , commandée par le comte deTourville , déUit 
dans Ja Manche les flottes d'Âr gleterre ÔC de Hollande* 
Catinat fe rend maître du Pas de Suze , & remporte la^ 
Tiâoire deStafafde fur le duc de Savoie. Mati ces fuccèe ' 
font comre*balancés t en lâçt^ par la perte de la bataille 
navale de la Hogae. Le combat dura depuis le matîniuf* 
qu'à la nuit : cinquante vaiiTeaux François firent d'inutile» 
i^Sorts pourdiilioer quatre- vingt quatre va lîeaux enne- 
mis: la iupériorité du nombre . mpof ta : on pri» la fuite; 
l'amiral Anpjois biiila treize vaitUaux. Cette ciétalip fur 
mer y une des premières époques du dépériilement de la 
marine en France » fut diminuée par les avantages qu'on 
remporta fur la terre* La prife de Namur « par le roi; lea 
liatailles de Steinkerque & de Nerwinde , gagnées par 
I«ttstemboorg ; journées auffi meurtrières que glorieufes^' 
la vi&ôtre de la Marfaille » remportée par Catinat , touc 
promettoit à la France la fin de cette guerre ; mais la dî«J 
fette qu'elle éprouva , en 1694 , lalluma l'clpérance 6l le 
courage dans le cœur de Us ennemis. La campagne de 
1695 ie réduifu à la prife de Calai. Le royaume étoit 
épuifé ; les recrues fe faifoient avec peine. Des foldats 
liépandus dans Paris enlevoient les gens propres à porter* 
les armes 1 les enfermotemdans des maiiont , & les ven*^ 
doieot aux officiers. Ces ipalfons s'appelloîent des fours , 
il jr en avott trente dans la capitale. Le roi ^ inftruit de 
cat attentat contre la liberté publique , que le magiftrat 
n'aroir ofé réprimer , dans la crainte de lui déplaire, fit 
arrêter les cnroleurs , ordonna qu'ils fuffent jugés dans 
toute la rigueur des loix , rendit la liberté à ceux qui 
Favoient perdue par fraude ou par violence , & dit qu'il 
vouioit être fervi pa^ des foldats 6l non par d seiclaves. 
La paix ie Ht en 1697 , 6c fut iignée à Riiwick. Llle fut 
précipitée par le feu 1 motif de foulager les peuples acca«-> 
blés par les impôts & par la mifere* 

1700. CharlesU, roi tfEfpagne » meurt fans enfans ,& 
iaiib couronne à P&Uippe de franct , duc d- Anjon « 
fils du dauphin. Le nouveau roi prend jpofleffion de cet 
important nérîtage , fous le nom de Philippe V, Les po- 
tentats de l'Europe , alarmés de voir la monarchie E^pi- 

f apl^ fouflûlç f I4 I s'uniilfint pref(}ue tçu» çva? 
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tre elfes. Ên vain les peuples s'éroienf promis un repos né^ 
ceiîaire après tant de guerres fi longues là cruelles , 
après les malheurs de tant ë'Eutf ; l'ambittoii ramené ds« 
nouveau ies horreurs de la guerre. Les lu»ftîUtés corn-' 
nencereuK en Italie ; mais les premières années de.cem 
guerre lurent mêlées de teTCBS & de fuccès. L'année 
1704 vit changer la Cice de IXurofie. L'Efpagoe pre£t 
que cnnquife par le Portugal L'Allemagne fat en unmo» 
ment délivrée des François, Les Alliés commandés pac 
le prince Eugène , par Mai Iboroug , le prince de Bade ; 
taillèrent en pièces , à llochnet , l'armée Françoife 
conduite par Tallard 6i Marfin, Cette bataille , dans la* 
quelle vingt fept bataillons & quatre régimens dedcagona 
furent faits prifonniers « douae mille bommet tués ou bk(n 
iés» trente pièces de canon prifes « enleva cents listes d^ 
pays , & du Ulanuhe jetta les vaincus fur les bords da 
Rhin. L'année 170$ , plus glaritufe pour la FrnaoeffiiMl 
plui funefte pour !'£ (pagne. Lu viâoire de Cafln&o fîifc 
«ttfputéeau prince Eugène par le duc de Vendofffe ; mais 
Teflé leva le ftege de Gibraltar. Barcelone fe rendit à 
Tarchiduc d'Autriche , concurrent de Philippe V. dans Isê 
fucceflion. La bataille de Ramilies fut perdue ^ar Ville» 
roi. Un gratid nombre de villes furent enlevées a laFran» 
ce. Ln 1706 « Madrid fut emportée » & le duc d*Oiièans 
ftis défait devant Turin dont il avoit formé le Asge* La 
fierté du Miianez , du Modénois , & de prefque tout eu 
^e TEfpagae poffédoit en Italie ^ mit le comble à cus4i& 
grâces. L'année 1707 fiit célèbre par la bamilled'AIflnnaa^ 
gagnée par le maréchal de Berwick ; omis les malheurs (m 
snuiri plièrent en 1709. Les Alliés furent vainqueurs à 
Oudenarde , &. iV in parèrent du royaume de Naples ôcdu 
duché de Mantoue. Par furcroît d^infortune , un cruel 
hiver acheva de déferpérer la France : les oliviers, les 
Orangers, refTource des provinces méridionales, périrent; 
prefque tous les arbies fruitiers gelèrent : il n'y eut point 
d*efp,érance de récolte : le découragement augmenta uvcf 
la miCere. Louis XIV demanda la paix , & n'obtint que 
les réponfes les plus dures. 11 porta ta modération iufqu'è 
promettre de fournir de Targcnt nus Alliés , pour les 
aider à 6ter la couronne è Ton pefit*fits. Mais ils von* 
bient plus , exigeoient (^u il fe chargeât £^ui dç 1$ dém 
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Urèner* Il fallut coii|tii«er la guerre , quelque malbea* 
renfe qu'elle fut. 

Lef négodatioiw pour la paix recommencerem en 
t7i Y 9 & eureut un effet heureux aupiès d'Anne 9 reine 
d Angleterre. Maïs la France n'en fut pas moins dans la 
conAernarion, Le prince Eugène menaçoit Rheims ; Talar- 
jneétoit à Verfaillcs comme dans le refte du royaunae» 
La mort du fils unique du roi , arrirée depuis un an ; le 
d-ic de Bourgogoe , la princelTe fon cpaufe , leur fils aînc 
enlevés rapidement & portéi dans le même tombeau ; le 
dernier de leurs enfaosmeribond ; toutes ces infortunes » 
jointes aux étrangères , faifoient regarder la fin du règne 
de Louis XIV comme un tems marqué pour la calamité 9 
de même que le commencement l'avoit été pour la for* 
tnne & pour la gtoire. Au milieu de cesdéfaflres , le ma* 
r^chal de Villars force le camp des ennenais à Denain , 
& fauve la patrie cplorée. Cette viâoîre eft fuivie de la 
levée du fiege de Landrecie par le prince Eugène , de la 
prife de Douai , de celle du Qoefnoi , de cel e de Bou-»» 
chain. Tant de tuccès rempoi tés à- la- fois mirent les Al- 
liés hors d'état de continuer la guerre , & accélérèrent 
condufion de la paix générale 9 qui fut fignée à Utrechit 
en 1713. 

1715. Deux ans aprèt 9 Louis le Grand termina fa Ion-' 

?ue glorieufe carrière. Sa mort fut celle d^un héros 
Chrétiens , qui quitte la vie fans fe plaindre , & les gran- 
deurs fans les regretter. Le courage avec lequel il vit fa 
fin , fut dépouillé d« cette oftentation répandue fur toute 
fa vie : ce courage alla jufqu'à avouer fes fautes. 11 re- 
commanda à fon fucceiïeur de ioulager les peuples » 6C 
dene pasTimiter dans fa paflion pour ta gloire 9 pour 
la guerre & pour les femmes. Il expira le ier« Septem* 
|»re , à foixaote-dîx-fept ans 9 dans la foixante«*treizieme 
^nnée de fon regae» 

Quoiqu'on ait reproché àee prbce trop de hauteur avec 
les étrangers dans fes fuccès , de la foibleiTe pour plufieurs 
femmes , de trop grandes févéritcs dans les chofes per* 
fonnelles , des guerres léf^éreraent entreprifes , une oilen- 
tation vaine , un fafte trop orgueilleux , cependant fes 
grandes qualités ; mifes dans la balance , l'ont emporté 
furfjps défauts. La poUérité admirera dans Ion adminiilraf 

â9U w« (OAdoitfi fvm AoUe 9 6âfic > quoique (ont 
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vent trop abfolue. Il fit de h cour une école de poiftefle l 

de bon goû: 6v uc véritable noblelTe. Loin de reffemblcr 
à ces monarques pulliianimcs pour qai la royauté eft une 
pefante fervitude dont ils cherchent à fe décharger fur le 
premier fu]€-t qui (e p^éfente à leurs yeux , il choififfolt 
les minières , & il les gourernoit. Il podédoit fur-tout 
talent rare & finguiier de connoure ôc d'apprécier les 
hommes ; & Jamais prince peut être ne fe trompa moins 
dans fon choix. Il eut des maicrefles ; mais elles n'influe^ 
rent pas dans les affaires générales* S'il ^înta tes louant 
ges , il fottffnt lacontradiâion. Dans fa vie privée , U fiiS 
à la vérité trop plein de fa grandeur ; mais il étdit bon 
pcre, bon mahre , toniovirs décent en public , laborieaji 
cans le cabinet, cxiiCt cîans les affaires, penfant jufte, 
par'.mr bien, ^ aimable avec dignité. Ce qui immor- 
taliie lur tout Louis XIV , c*eft la protection qu'il 
accorda aui fciences & aux beaux arts. C'eft (pus £oa 
règne qne Ton vit éclorre ces chef-d*ceuvres m lôut 

Îjenre , qui feront l'éternel honneur de la Frasce» Iba 
aine pkilofophîe ne fut connue que de fon tems. La 
révolution qui s*opéra alors dans ivos arts » dans itos 
efprits , dans nos mœurt ', influa fur toute VEurope. 
Elle b'étendit en Angleterre ; elle po:ta le goût en AWù- 
map,ne , les fciences en Ilunie ; elîe ranima Tlralie ian- 
guiiTante ; & ces peuples divers doivent de la reço&t 
moiflaace âc de l'admiration à Louis XIV* 

Louis XV , Jïi le Bien-A|mê« » 

1716. L arrière petit fils de Louis- le-Grand 1 ii*avott 
que cinq ans , lorfque ce prince mourut. Un Arrêt dii 

Parlement qui annulloit le teftament du monarque dé- 
funt , conféra la régence ab'olue au duc aO:î.ans , 
héritier pré'omptil: de !a couronne ^ prince aimable « 
génie f'upérieur , capable d'être le pere de TEiat, s'il 
n'eût trouvé de dettes immenfes à éteindre , &L d'aa« 
ciennes plaies à fermer. On s*occupa du peuple , on 
chercha de remède à fes maux ; mais la Ruériibn étoît 
difficile depuis que Louis X^V avoit nialheureufemen^ 
mis fa gloire à répandre la terreur Europe ; le 
'mal s'étoit fur tout accru durant la guerre de la fuc^ 
çe(fion au trône d'Efpagne } de à ta mprt du roi | I9 
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âificie ètoit de (bixafite'dix»fept millioiis de livres ^ 
jpoar les dépeofes courantes» fans compter une énormo 
quànttté de dettes exigibles. Le moyen affreux de 
rétablir Véqullibre dans les Finances , en ne recon* 
noilTanc pas les dettes de Louis XIV , fut rejette una- 
îiimement avant même de prévoir aucune reilource 
prochaine. On auementa le numéraire trois fols au- 
delà du prix ordiriaire , on rcduilit les rentes conf- 
tituées , on iupprima une muitiiude d'oitices privilé^ 
£iés Se onéreux aux peuples ; on ordonna la révifion 
des comptes , ou des entrepreneurs avides ardunt 
icouverts leurs friponneries ; on établit pour cet objet 
line Chambre de Juftice pour la recherche & la puni* 
tion de ceux qui avoient commis des abus dans les 
finances ; les fommes que Ton retirât des Traitans^ 
fe montèrent à plus de cent lî^illions. 

Enfin le fyfteme de Ljw , vulgairement appelé 
JLaJf^ réveilla la cupidité dan^ tomes les conditions « ^ 
Si détourna les e^pjits de toute attentiop au bien 
public. La pailion avec laquelle tout le monde (e 
porta vers Je nouveau (ySïême » fut telle , qu'en 
17x99 la valeur chimérique des adlions valoit 80 
fois tout Targent qui circuloit dans le royaume. Lee 

Srogrès rapides 8c la chûte encore plus rapide dee. 
iillets de Banque ruinèrent une multitude de familles 
pour enrichir prodigieufement un petit nombre de 
citoyens. 11 arriva qu'un fyflëaie chimérique enianta 
un commerce réel , & fit renaître la compagnie des 
Indes écablie autrefois par Colbert , & la natioa 
devint plus commerçante & plus riche. 

ijii. Le roi fut iacré à Rheims le 25 oâobre.' 
Quelque tems après le cardinal Dubois , qui ne de-' 
▼oit (a prodigieufe fortune <|u'à fes vices fie au goût 
de la débauche qu'il avoit fu infpirer à foii 
élevé le Régei^t » tut bit premier miniftre* Il fit en- 
trer beaucoup d'argent dans les coffres du roi , par 
les taxes qu'il mit fur ceux qui $*étolent enrichis pen- 
dant le fyftême , c>e par le tarif de droit de contrùie 
6c infinuations des aétes. 

1723. Le roi étant enrré dans fa quatorzième an- 
née , reniercia le duc d Orléans des fervices qu'il lui 

dvoit rendu pendant fa minorité j le pria de 1 aider 
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de fes donfeils dans radmimitranon de fon toysMîùél 
èc confirma le choix du cardinal Dubois pour pre^ 
mier mlniftre » place qu*H ne gardât pas long-tems ^ 
étam mort le lo août de la même années 

Le régent titoarat d'apoplexie à l'âge de quarante* 
neuf ans» & fut remplacé d'abord par le due dfcf 
BtHirbofHCondé , & peu de tems après par le cardinal 
de Fleuri , précepteur da Roi. Ca miniîire , quoique 
dans fa ioixante-treizieme année lorsqu'il fat tnïs à la 
tête des affaires , conferva toute fon autorité , toute fa 
raiton juiqu'à fa mort en T7>;] ; & réufîit prelque en 
tout : exemple du bonheor peut^'être unique dans ies 
premières places de TEtat. 

17)3» La double Eleâion d'an roi de Pologne femè 
la diicorde parmi les puifiances de TEurope. Staniiiat 
Lecztnski , choifi pour occuper une féconde fois le 
trône de fa patrie , ne put s y maintenir. L*empereut ^ 
Charles VI lourînt & 6t triompher l'éleâeur de Saxe 
fon rival. Louis XV , gendre du monarque perfécuté, 
▼oulut venger cet afFront : les rois d*Efpagne ôc de 
Sardaigne unifient leurs armes aux Tiennes ; & de 
toute*» part? les hoflili^és commencent. Tandis que le 
maréchal de Viilars entre en Italie , le Maréchal de 
Bervick s*avance iur les bords du Rhîn , trarerfe ce 
Aeuve ; afiîége (Si prend le fort de KeU.ill partage foa 
armée en trois corps » dont l'un , aux ordres du comté 
4c Belle^lfle » s'empare de l^reves , fit çread Traër-^ 
back ; h fécond » a la tête duquel étoit le duc dtf 
Noaillcs , (e porte à Keiferlouter & à Hombourg » 
force les lignes ci Ettiqghen , après que le prince de 
Tinçri eut eiTi porté un fort qui les défendoit': le 
troiiieme & le plus confidérable , que le maréchal s*é- 
roit réfervé , marche à Phili^bourg à ia vue du prince 
Eugène » & forme le (iege de cette place impor-^ 
tante. Berip-ick ouvre la trandiée^* mais , lorfqu'il la 
^îTitoit , un boelet de canon enlevé aux François ce 
général e^pérîifnenté t févere & craint. Le marquis 
d'Asfeld /fie le doc de Noatlles lui fuccedent, fit con- 
duifent les travaux avec tant d'inreDigence & de 
vigueur , qu'au bout de fix iemaines la ville capi- 
tule , Se fe rend le i8 Juillet •1734- Pendant que ie» 
troupes Franç^^ifes couvroUnt de gloire en AJUma- 

1 
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^gat \ le maréchal de Viiiars tertninoit en Italie £a trioai^ 

I liante carrière à Tige de quatre-ringt deux ans» per 
I prife 4e Milan , de Toitoost , & d*uii grand nom- 
tire de places «iiffi importantes ; le aiarédial de Coîgat 
^agfia les batailles de Parme & de Gaaftalla. L'empe- 
reur , malheureux par^tout ^ fe vit enlever ^ daM 
cette expédition , prefque tous fes Etats dltalîe. Cea 
pertes mulrjpliées le firent fonger à la paix. La France, 
q'.i la fouhaitoit , en régla les conditions : elle tut 
fignée à Vienne en 1758 ; & , par un lUs artic es ^ 
le Barrois 6l la Lorraine furent donnés au roi Sia«> 
giflas y pour âtre réunis à la courqnne après le décès 
de ce monarque. 

1740^ La mort de Tempereur Charles VI rallume lui, 

Îuerre ; une foule de^ princes disputèrent à Marte* 
^hérefe, reine de Hongrie , fa fille uniqi e , une pai«« 
tie de fes vaftes domaines. Frédéric 111 , roi de PrulTe , 
porta leul les premiers coups. A fon exemple , tous 
les pote uats fe déclarèrent pour ou contre la inaifon 
d'Autriche. La France s*unlt à lui en faveur de l'élec* 
teur de Bavière , & voit s'élever contre elle TAn- 
^leterre, la Hollande « & bientôt après la Sardaigne% 
éBpà d'abord s'étoit jointe à elle. Louis XV fah fiice à 
lout » & fe met lui- même à la téte de fes troupes em 
■ 1744. Tandis que le prince de Conti forçoit Ville* ^ 
franche , empoi toit le tort Oémond ^ battait le roi d« 
^ardaigne devant Coni , & fe recdoit maître de cette 
ville , il vole en Flandre , & s*y diftingue par les vio* 
toires autant que par fon humanué. Les villes fe foa* 
mettent : il tnarche contre le prince Charles dz Lor^ 
raine 9 qui avoir pallé le Rhin. Une maladie dange» 
aeufe l'arrête à Metz : la France tremble 6i géicûtf 
comme une fimille qui va perdre le meilleur des 

Îreres : ce fut alors que 9 d'une voix unanime ^ tous 
es cœurs lui donnèrent le glorieux fur nom de J9wii- 
titre bien plus Batteur que celui de Grand 011 
dlnvinciUe* Ce n*étoit point adulation; on necroyoic 
pas qu'il en dût jouir. 

1744. Le roi , à peine convaleTcent , aflîege Fri* 
bour^ , 6l le prend. 1) f^^^^ne enfuire la fjmeule baîaiile 
de FonTcnoi , où le maiéchai de Saxe , frère naturel 

«lu loi de Pologne 9 commandos i'armée ^ quoique 
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malade. Le fruit de certe glorieule viûoîre eft la prKi 
de Tournay. Le comte de Lowendall entre dans 
Gand par efcalade , prend 0(>ende en ûi jours , 
l^teuporc en cinq* Ath ne fe défend pas plus long- 
tems contre le mtrquis de Clermont Gaierande. Brugéi 
ouirre fes portes an marquis de Soufré ; Dender- 
monde fe rend au dac d'Harcourt. La campagne de 
J746 n*ell pas moins mémorable. Bruxelles , Inveftie, 
a.i milieu 1 hiver ^ capitule après un mois de rc- 
iiilancc. Louvain , Lier , Arfchot , Hérenthih , le 
Fort Sainte- Marguerite , fe foumetrent à rapproche du 
roi. Le marq.ji'î de Brezé marche à Anvers , prend 
la ville t ik laiiïe au comte de Clermont la gloire den>- 
porter la citadelle* Le prince de Comi fait inveftir la 
ville de Mons par le comte d'Eftrées » & le duc de 
Boufflers ^'en rend maître» Tout le refte de cette 

fuerre ne fut qu'une fuite brillante de fuccès ; mh 
ouis , content d*aroir mbiflbnné d'immortels lao^ 
riers , voiîîut encore avoir la gloire de raifiener le 
calme dans FEurope agitée : il rendit toutes ia con- 
quêtes , & donna la paix à tant d'Etats déioiés. Elle 
fut fi^néo à Aix 1?.-Chapelle , en 1748. 

Louis ie montre durant la paix , le pare,- le protec* 
teur des arts qu'il anime de fes regards , qu'il encou* 
rage par (es bienfaits. Dès' 1(3 commencement de fou 
règne , il aroit doté runiverfité de Paris » fa fille 
ainée , afin qu'elle pût inftruire gratuitement une noni- 
fcreufe & précieufe jeuneffe* Pour eneoiirager \eé 
fculpteurs 8t les peintres» il aroit ordonné, en 1740, 
qiïe Ton expo'eroit dans le fallon du Louvre les nou- 
veaux chefs-d œuvres de ce genre. Pour perpétuer là 
race d;.'S héros . il rend , en 1750 , un édit qui ac- 
corde la nobiefTe à ceux qui icivent dans Tes troupes 
en qualité de capitaines , 6l dont le pere ÔL Taïeul l'au- 
ront fervi dans la même qualité. Avant cet édit , (ous 
les règnes de Charlemagne , de Henri IV t de Louis 
j£[V même , un officier de fortune qui avoit yieilli 
dans le fervice , en fe retirant , rentrott tout courert 
de gloire Se de bleffures , - dans la foule des roturiers 
dont il étoit forti ; pendit qu'un publicaîn , enrichi 
du fang des peuples , pouvoit & peut ( car cet état n'a 
pas changé ) acquérir la nobUffe à piix d'argent j en 
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k revêtant d'une charge de Seciétaire du- roi. C'eik 
a Louis le Bien aimé que le militaire F.ançois dois 
fes plus beaux pririleges* L'année fuivante , il \ttit 
les fondemens de cette illuflre £cole Royaie-oiiliiairef 
^eftinée à 1 éducation de cinq cents jeunes gentils*-^ 
Sommes pet^ fararifés des biens de la fortune , 6c 
iur-tout de ceux dont les pères ferom morts dan» 
les combats , ou fervent encore dans les armées. En- 
ûn ; poLii que tous ceux qui lervent la pâtr e reçuf* 
fent une rccompenfe digne de leurs exploits , il inf- 
titua , quelques années ap'ès , Toidre du Minu Ail' 
liiaire , en Uveur des otncieis Proteftans. 

Je ne parle pas des écoles vétérinaires , de^ aca^ 
demies dans preique toutes les provinces du royaume ^ 
4c de tant d'autres infUtutions immortelles % qui afiuH 
feot à la France une fupériorité durable fur les na:* 
lions rivales. / 

1755. L.*ambition des Anglois & leurs invafions en 
Amérique , ramenèrent les langlantes horreur!» de la 
diicorda. Les commencemens di cette nouvelle guerrd 
furent glorieux pour la France. Port- Mahon fut em- 

£orré par le maréchal de Richelieu. La bataille de 
[allembeck , la capitulation de Clofter-S^vern ; la 
conquête de leleftorat de Hanovre , les fréquentes 
défaites du roi de Pruife , allié de TAngleterte , tout! 
s'annonçoit aux violateurs du droit des gens que de» 
revers mérités. En un moment la malheureufe jour* 
fiée de R osbac 5 où les l'ian^yOïi turent mis en fuite | 
c;hange la face des affaires. D^^pui* cet inHai.i , 
les dilgraces fe mul ipiierent : en vain on remporta 
quelques triomphes ; il fallut abandonner les con- 
quêtes. On ne fut pas plus heureux en Amérique* 
ia France , il eA vrai , ne fut entamée nulle part ; mais 
^Ue perdit dans les Indes Pondtcheri (k d'autres domair* 
nés ; en Afrique 111e de Gorrée ; en Ainérlque ; tout 
le Catiada , la Guadaloupe 1 la Martinique , en uil 
mot , des porrefuGns immenfes , moins dignes de fC-»: 
gret peut-être, qne les hommes qu'elles ont coûté. 

1761. Pour arrêter ce prodigieux accrolilement de la 
puiiT.ince des An;^lois , tourelles branches fouveraines 
de ia mai Ton de trancQ s uniiT^^nt avec Louis XV ^ & 1# 



5^4 E R A s T I ; 

PatU di Familli devient le monumeot facré de cetM 

iage union. 

1763, Toutes les couronnes aroient befoîn de la paix: 
elle fut fignée à Paris , & notre augufte monarque t'y 
montra totijours le mimt ^ plus ami des peuples ^ que 
îeioox des conquêtes , 8t toujours digne du Ittriiom dr 

1765. Cette année vît naître au feî* des colonies 
Angloiies diî TAmérique Septentrionale , le» îroubles 
qui s*augmentant avec rapidité ont enfin produit la 
révolution , qui a placé les Treize- Etats unis de 
rAmérique au rang des puidances louverame^ ^ avec 
le fecours des armes françoifes. 

1768* En vertu d'an traité conclu avec la répn<^ 
blique de Gênes en 1756 , le roi avoit fait pafler ou 
corps des troupes françoifes dans Tifle de Corfe , pour 
mettre hors dHnfalte les c6tes du nord & de l'oueft; 
Par un nouveau traité f^it en 1764 , le r<» promet 
d'entretenir fept b^itail ons encore , non pour agir 
hoiiilement contre le général Paoli & les iniuîaires , 
mais ieulement pour g.irder les places dont .'es Gé- 
nois étoient encore en poflfi (lion dans cette \\vz. La 
république de Gènes ie Battoit qu'elle pourroit re- 
conquérir le refte de Tifle arec fes pi^opres Groupes* 
Elle eft éafin convaincue qu'elle fe confume enrain 
dans une entreprife rmueufe , & par un traité figné 
à Compi«gns au mois de )ttiHet de cette année ( 1 768 ) i 
elle cède tous fes droits à la couronoe de France* 
La république fe réferve le droit de rentrer dans 
cette (ouveraineté en rembouifant au roi les frais 
îmmenfes qu'il avoit faîte en fa faveur. Le marqùts 
de Chauvelin nommé général des troupes du roi ma- 
nifef^e à fon arrivée dans l'ifle un édit de fon maître, 
par lequel fa maj^efié s'annonce comme roi de Corfe ; 
& par une ordonnance particulière ^ il déclare rebelle 
quiconque ne fe foumettra pas , tentera de re-' 
pouiTer Mvaftt le principe du droit naturel la force 
par la force* ( %y août ) E11611 il eft enjeint aua bft« 
timens Corfes de prendre le paviHon François , iînon 
ils font déclarés pirates , & l'on invite toutes les 
puiffances à leur courre- fus. Dès le Icnderrain il 

parut au 00m du général , & du fupréme Cooieil 
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ii*Etat du royaume de Corfe un manifefte modéré , 

mais ferme & plein de fierté. Ce manffeJle fut lou-» 
tenu par une detenie vigoureulj , 6i ia tin de la cam- 
pagne tourna toute emieie à l'honneur des CoMes. 

L'aanée d'après on {ublhtua au marquis de Chau-' 
velin, le comte de Vaux , général rigide , même dur. 
11 ne parloic (^ue de potences (Se de bourreaux , il 
n'eûc fe préfeoter ^ en naoîns de deux mois il fe 
trouva maître de toute Tiile* Dans le vrai le décou-» 
ragément feui opéra tout. Les principaux chefii n« 
trouvant point daos TAngleterre les reffources aux- 
quelles ih s*attendoient , le réfugièrent dans les états 
voifinb ; Paoli paiTa à Londres , où il perdît fes vains 
titres , fa gîoire feule lui lefta 

Cet^e même année Louis XV , pour l'honoeur de 
la mailmi de Bourbon , infultce en h pe fonne d\A 
duc de Parme par les anathcnnes du pape , s'em-* 
para ( 1 1 juin ) de la ville d'Avignon Ôc du Comtar 
VénaiiBn. Le parlement d'Aix avoit rendu un an^t 
fur Lettres - patentes , portant réunion de la ville 
d'Avignon , & du Comtat Vénaii&n au d<fftiaîne da 
roi y comme étant de Vancienm dipcndanct^ du comti 
d< Provence, 

1770. Il le fnamfefte une grands fermentation dans 
les divers parlemcns du royaume. La cour tente 
vainement de rompre leur union , en accordant la 
prééminence à ce ui de Paris : un intcter commun 
tient toutes les clalTes tortemeni liées cntr elles. Le 
a de Juillet, le parlement de Paiis rend un arrêt pat 
lequel le duc d'Aiguillon eft fufpendu dés fonâioiit 
'de la pairie , jufqu'à ce que par un jugement rendit 
tn la cour des pairs , dans les formas & àvee les filern^ 
niiés prefcrites par les hix , 6* les ordonnances du 
royaume , que rien ne peut fupplé^ , r/ ne 'fait plei^ 
nemcni purgé. Dès le lendemain un arrêt du confeil 
caffe l'arrêt du parlement , ordonne à l'acculé de 
continuer fe» fondions de pair de Francs. Le par- 
lement fit des remontrance*» « & non - leulemenc il 
continue de s'occuper des fuites de ce procès , mais 
pluCleurs autres parlement firent des arrêtes contre 
le duc d* Aiguillon. Preiptere origine de la dîfgrade 
daiâ • laquelle tombèrent Tannée fttivante , toue hA| 
parlemeos du' rojraume. Z a 
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Le ^ o^Sliybre la roi vint tenir une féance au ptr- 
IcTîen: Paris , & fit enlever du greffe les minutes 
de la procédure concemaat le duc d'Aiguilion. C^tte 
'mefure n*ayant point affoupt cette affaire^ le roi rr.è» 
content de fon parlement , tint à Verfailles un Ut de 

|*iiftice» dans lequel le duc d*Aiguiilon fiégei en qui» 
lté de pair. Le roi défendit dans cette aflembîée aa 
, parlement de fe ferTÎr du terme des clafles de par* 
lemens , pour défigner le» différens pa lemens du 
roy^iuine , d'envoyer aux autres parlcmens d'autre* 
mémoites que ceux rpécihé-. par le5 ordo«;nar#ces , de 
ceiTer le feryice , fmon dans les cas que ces rr.êmei 
Oidonnances ont prévu» de donner leur dénniliion en 
' corps , de rendre jamais d'arrêts qui retarde l'enre-*- 
giftrement tous peine de dé robéi (Tance» Le parlement 
iufpend (on fe. vice » & repréfente au roi que la 
douleur profo>ide ne laifTe pas aua membres de ce 
. coip» l'elprît affez libre pour décider des biens de la 
. vie , 6i. de Phonneur des fujets. Alors naît un conflit 
étrange dans lequel le roi i'oblhne a ne pas écouiet 
le p;i; l 'ment ^ qu'il n'ait replis les tunciioos ; ÔC le 
parlement à ne pas rcpret^dre (es fondions que le roi 
ne l'ait écouté. Aî jfi la F ance vit alors le fpeâacle 
incroyable d'un monarque s'annonçant comme abfolu , 
eaigeant que fa voloncé fafle loi , 6l d*un coros de 
"magiftrats , réiîftants à fes o dres donnés foît par 
^ icrtt de <a main royale , (oit de fa bouche , foit pat 
'des lettres de juifion les plus précités. 

1771. EnBn on vint à bout de faîrt entendre a« 
roL , que c'éîoit le vrai moment d'alTurer à jamaia ion 
autorité , 6c de prévenir Tinfurredion des parlemens 
,cn tenant ferme , 6l en déployant toute )a iévériié 
de la juftice. En cornéque ice dms la nu t du 19 au 
20 juin , tous. Les ma^iibats lont ^veiîléi» au nom dit 
roi « & on le*jr notine à chacun d*eiix , uh arrêt du 
. confeil qui déclare leurs charges con6(quées « & des 
.moufquetaires leur'apportent des lettres de cachet » 'qui 
les exilent en diflférens lieux éloignés les uns des autres. 

Le 14 janvier les tnembres du grand coofeti vont 
a Paris tenir le parlement , en con équence des let- 
tr s-n-^tenies données la v iî!e. Le roi par diilv^ens 

^4>u iuppfime îucceiliYemeAt i9u& les ai^tre» paiit? 
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in«n$ du royaume , avec rembourlemen? de * 
charge* ; & par (on ctlit du moii de Mars , e:ab it 
des nouveaux tribunaux de lUÛice , lous le nom de 
Conf^Us" Supérieur s ^ pour connoure au fouverain de 
toutes les matières civiles & cnminelles dans les 
bailliages , qui formeront leurs reiTorts refpeâîfs* >• 

1774. Le roi paroilToit jouir d'une famé parfaite; 
la bonté de Ton tempérament lut promettoit une Ion* 
gue carrière , lorfque tout à coup ii fat enlevé par 
line ma'adic qu'il lembîoit ne dsvqir plus crainu.e. ^ 
Sur la f(n d'Avril revenant d<e !a chafTe , le roi fe 
trouve indirporé ; diwx jours après la petite vérole fe 
déclare : il avoit eu cette maladie au mois d'oélobre 
1718 , & lon.étoic perfuadé que la petite vérole 
n'ed à craindre qu'une fois ; aom tes premiers jours 
la maladie du roi ne fut pas regardée comme dan- 
gereufe* Un médecin Angl ois nommé Sutton^ célèbre 
par un fpécifiqae contre la petite vérole , s'ofTroIt' 
pour traiter le malade , la faculté Técarta ; mais les ' 
Tymptom^^s c:ant devenus àllarmars , on le rappella , 
iSc il répondit qu'il étoit trop urd. Louis XV mourut 
le 10 mai ^ à l'âge de ioixante quatre ans ck. quel- 
ques mois , aprè«» un règne de cinquante - neuf ars. 

La yoix publique donna à Louis XV le titre de 
Bitn-aimé ^ lorfqu'en 1764 il courut à la tête de fcn 
armée délivrer TAlface inondée d'ennemis , & que 
les fatigues de la guerre le conduifirènt aux portes 
dtt tombeau* 

Louis X V L 

L^'jis XVI né à Verfaillcs le 23 août 1754 , nom- 
mé duc de Berry , dauphin le 20 décembre 1763 , 
nprès la mort de Ion pere fucccde à Louis XV. Ce 
jeune prince fignale Ion avènement à la couronne » 
en donnant à ies peuples les manques les moins équi- 
voques de fon amour paternel. Des le mois de juin ^ 
il donne un édit par lequel il fait remife à fon peu- 
ple da dfoit de joyeux avènement > & promet de 
payer les dettes de Péiac. Le 12 novembre le ro! 
tient un lit de joAice a Parts , dans lequel les prin* 
ces , les pairs , les grands officiers de la couronne y 
féants ; il rétablit dans leurs fonâioos , \ti anciens 
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m mbres du parlement , qui viennent prendre les 
placer qu^ils occupoiem crdmaîrement dans les iits 
de juAice. Tous les parletnens de$ provinces fonc 
fttcceilivement rétablis cette année ; & l'année ftii« 
Tànteleroi fut facréà Rhetjns, le <fnze juin 1775. 

i778*LapaU qui régnoit en Eurooe depuis 1763 » 
eft troiîbée cette anoée. Les contestations entre la 
Rjflîe 6: la P.:>rte au (ujet de la C'imée , dégénè- 
rent en hoiluiu. La mort de Télefteur de Bavière , 
met aux priies l'empèrcur & le roi de Pruffe , «Ik 'a 
guerre éclate entre la Fiance &r l*Argle:erre ; l'fei- 
pagne & la Hollande entient bientôt dans ia que- 
relle. Âinfi le (eu de la guerre porte à la fois fes 
imvages dans les quatre t)arties du monde. 

Les diffenfions entre l'Angleterre. & fes Colonies; 
devenant tous les jours plus animées » le Congrès 
publie fon aâe d'indépendance & fe place au rang 
des nations Louis XVI jufques là fpe^tateur pai- 
fif de la guerre , reconnoit publiquement Tirs dé- 

f)encla:ice des Erats-U^is de TAmérique. 11 fait avec 
es dépu:és d'i Congrès un traiié d'amitid & de com- 
mi^ce , mais ians exclusion de perionne pas même 
des Anglois. 11 fait notifier ce traité par Fambaffa* 
deur de Fiance à la cour de Londres ; l'ambafladeur 
d'Angleterre re^it auffi tôt l'ordre de quitter la 
f rance. Cette retraite efl le fignal de la euerre en« 
tre tes deux nattoris. Des flottes formidables fortent 
des ports refpe£t , & vont enfanglanter toutes les 
mers. Cett^ gueire emre la Fiance 6c TAnglererre 
pîocuia une d.verfion extrêmement utile aux colo- 
nies. Leurs redouices étoienr épui^é-s , & elles fe 
voyoient forcées de forger à un accommoderoeat 
avec le cabînet di Saint-James. Ainfi c'ed à la pro- 
teftion d.^ Louis XVI qu'elles font redevables de leur 
liberté. L Angleterre reconnut formeflemeilt Tiodé* 
pendance de TAnié-ique » par le traité de pais de 178s. 

1786* Le parlement de Bordeaux foutient une lutte 
vigoareufe contre le gouvernement , en voici l'oc- 
caUon. Une conrtpagnie de fpecu ateurs avo;t obtenu 
en 1781 , la conceflion des i fie s , atterr,£tmcns , allu^ 
vions ^ & relais formés dans les rivières de GhonJe ^ 

jûaroane ^ & Jur U câu de Aiédoc» £a orcttu d*iai 
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arrêt du conieil , le grand- maiue det eaux 6c torées 
de Guienne , fe difpoioit à procéder à la vértfica« 
tton de ces iiles ; lorfque le 3 mai 1782 , le parler 
ment lendic un arréc qui ordonnoit de furfeoir pro* 
vifotrement à celui du confeil » & arrêta de faire des 
refnontrances au roi. Un nouvel ,arr£t du confeil d« 
31 oâobre 1783 , caffa celui du parlement. Le 21 
avril 1784 , il intervint un nouvel arrêt du parle» 
ment , qui renouvella les défenfes contre rexécutioa 
de ceux du conieil. Le fécond arrêt du parlement (tt 
cailé par un troifieme du confeil , du 16 oQobre 
1785 , conârmé par Lettres-patentes , que le comte 
de Fumel , commandant en chef de la province de 
Guienne , fut chargé de faire enregidrer 2\: parler 
ment. Le procureur -général motîva les proteftatione 
qu'il faifoit de n*en nquérir renregifinmeni » que par 
ordre du rai ; 8c le (uriendematn le parlement ren« 
4it un nouvel arrêt qui ordonnoit 9 que fous le hon 
plaifir du roi , les arrêts du 3 mai 17S2 , & du 11 
avril 1784 , Jeroient exécutes ftlon leur forme & teneur^ 
Dès que le roi eut connoîffance de cet arrêt du par- 
lement , il îai ordonna de fe tranfporter en coiys de 
cour à Ve( failles , & d'apporter les arrêts Û( auciés* 
Le parlement %y rendit au jour indiqué , & il fut 
reçu le 21 juillet. Le roi nomma un comité pour 
examiner les arrêts & arrêtés ; & dès le 26 ce tra« 
vail fut fini* Le 29 le parlement fut mamdé dans la 
chambre du roi , ou furent kies de nouvelles lettres- 
patentes interprétatives des celles du 14 mai , dans lef- 
quclles fa majeile décîaie nos exurelléinent , que l'on 
ne peut induire de fes lettres-paienres du 14 mai pré- 
cédent , que les alluvions , atterriffemens , 6c reiais , 
formés fur les bords defdites rivières , ni d'aucune > 
rivière navigable ne puideot appartenir qu'aux proprié' 
taires de& v>nà% adjacents à la rive defdites rivières , 
& à nous , lorfque la rive fera adjacente à des fonds 
de terre , faifant partie de notre domaine. 

Ces nouvelles lettres«patentes fixent comme on le 
▼Oit la juriforudet^çe fur un point bien important , qui 
nvott donne lieu à des décifions fouveiU. contradic* ' 
toires , & par cela mctne elles font un oitriaic pou^ 

les-peuples j & un monument de la judîce de fa mit*^ 
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jeiié. Le parlement retourna triomphant \ Bordeaar^ 

il y fut reçu avec acclamirion par le* hub tans. 

1787." Une fuite de dëlord.os avoic cauîé dans les 
finances un vuido effrayanr. La dcpenfe excédoit la 
recette de près de cent quarante iiiiiiions. L* ^^l erre 
d'Amérique ^voit coûté douze ou quinze miliions. 
L*4<iminifl'atioii embarraiTée , n'ofoit pas , grâces auE 
progrès des lunnieres , demander des nouveaux fe- 
cours à la nation', ni dévoiler l'état des finances 
flin» toi offrir dei dédommagemens. Le roi fe ' décida 
àlors à convoquer une aiïemblée des N^tahlts de foq 
royaume. Le minière des finances , le contrôleur- 
géné-^al ('alonne , préfente à rallembice darts ur.e 
fuite de plans drt^fTés avec tout l'art imaginable , la 
fituarion déplorable des fincince^ , Tori^ine , les 
accro tlemens , iei caufes du déticu aduel , & les 
diyers palliatifs employés jufqu'alors pour le couvrir 
chique année ; en dévoilant les maux de l'état , le 
fnintftre communique les plans qu'il avoit imaginés 
pour le régénérer , 6t ramener l'équilibre entre la 
recette & la dépenfe. Jufiemenr indignée de tant de 
défôrdres dans les finances , après (ut ans de paix y 
raflcînblca ne v o i : clans le minière qu'un difTipaieur , 
elle rejette fes plans de régénération , follïcire fon 
renvoi , invoque les anciennes afPemblées natio- 
nales . connuei juiques alors fous le nom à^LtaU'^ 
Gé né faux. 

Le nouveau mîniflre des finances » monfieur de 
Brienn^e , preiTé d'alimenter le tréfor royal dont \fi 
dérrèiT^ étoct connue , ' préfente k Tenregidrement da 
parlemens de Parts , les édits fur le timbre , & la 
fuhveniion ttrrhofiaU. Le* parlement refufe i*enrec»if- 
trement des édits , & déclare défafireux des impôts 
onéreux au commerce , & à l ag'icalture. Le par- 
\ lement déclare en même- tems i^iu U nation feule réu" 
me en ctéjti- ejnéraiix , pouvait donner à un impôi ^^r- 
fiiuel^ un conjcntcmcnt nscejfjire que le parlement nd'» 
vt'if pas U pouvoir de fup plier ce confentemeru » &Cw 
Jitnio*tt, du parlement de Paris , 14 juillet 1787. 

Le 6 du mois d'août fuivant« le roi tient un Kt 
^e )u(Hce , & dit enregiftrer les deux édits. Le par^ 
lemçot prpteAe avant ^ après çqmre çetta forme 
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3*enr€gîftrement , & il la déclare nulle , Si illégale : 
ce,»te réfiftance du parlement donne lieu à fa trafla- 
tion à Troies, Le parlement de Bordeaux venoit d'ê^ 
tre transféré à Libourne , pour avoir refulé d'enre- 
giltrer Tédit portant établiffement des affemblées pro- 
vinciales avant d*en connoître les réglemens. 

Tous les autres parlemens , les cours fouveraines 
prennent occafion de foliiciter le rappel du parlement 
de Paris , pour dtfcuter les nouveaux impôts , 8c *en 
dévoiler les conféquences funertes. La cour laffée de 
tant de réGftance retire les édits , & leur fubAitue la 
prorogation du fécond vingtième pendant les années 
1791 6i 179a , en ftipulant que la perception comme 
celle du premier vingtième auroit lieu dans toute 
l'étendue du royaume , fans diftinâion , ni exception 
aucune. Le parlement enreglftre cet édit , 6c le roi 
fatisfait de Tobéiffance de Ton parlement , le rétablit 
dans le lieu ordinaire de fa réfidence. En enregiftrant 
cet édit le parlement avoit proteflé néanmoins , iju*U 
ne pourrait pas en enregijirer un autre de ce genre ^ 
fans le confentement préalable des états- généraux* 

Le tréfor royal étoit toujours vide , preffé de 
l'alimenter , le minjftre veut tenter encore une fois 
la voie des emprunts. Pour éviter les repréfentations 
des cours , on imagina Je faire paroître le roi clu 
milieu de fon parlement : en effet le novembre , 
le roi s'y rend lans cortège . il fait lire un édii d*em« 
prunt de 400 millions graduel & fuccedîf pendant 
cinq ^ ans , à la fin desquels la convocation des 
étarS'généraux devoit avoir lieu. Le garde de> fceaux 
ordonne l'enregiftrement au nom du roi , fa:^» comp- 
ter les opinions. Le duc d Orléans réclama contre 
cette manière de procéder ; le parlement fait des pro- 
tedations contre cet enregiftrement , & le premier 
des emprunts fut ouvert 6c jamais rempli. A la fuite 
de cette féance royale , M. le duc d Orléans fut 
exilé , 8c deux membres du parlement enlevés. Ces 
ades de févérité font naître de nouvelles réclama-* 
tiens de la part des cours fouveraines. Les arrêtés» 
les remontrances , les lettres au roi vont fe multi- 
pliant : de toutes parts un cri général fe fait entendra 
eoûtre l'abus des lettres de cachet 5 par^^tout on ûig 
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Yoque les états-géoéraux ; partout on publie eommé 
facréc U maxime <(ue te peuple feul a le droit de 
Mafentir fok les impftts ^ t'oit les empruaii. X^os le» 
frîbaaaux fourerains & inférieurs publient la même 

dodrin , to is s'efforcent de dénnontrer l'illégalité de 
rcnrégilir^menL : le roi répondit , tout eji U^^l où 
je fuis* Cette maxime donne lieu à des nouveaux 
débat? ^ elle fait nait e des remontrances , des arrê- 
tés plus foru I plus énergiques , plus vioiens que 
les premiers. 

Le miniltre des finances deveau depuis mtntilre 
prmcipal » fe trottvoit dans le plus grand embarras; 
fans ^reflources pour fournit a la jpenutie du tréfor 
voyal , déferpérant de vâincre la rtuftance des cours , 

craignant d'ai leurs la fermintation qui s'opéroit dans 
les efprits ; la nation entière prenovt paru pour les 
parlemens : il conçoit alors le projet de renverfer 
toute la magiftrature du royaume , & le 8 mai 1788, 
fat le jour pris pour cette iameu^e opération. Le 
meoM jour à la même heure toutes les cours fouve* 
raines du. royaume font témoins paffifs d'un enre- 
gidrement militaire. Tout l'ordre ancien dans la mti- 
giftracnre eft renverfé ;* la conftitution même eft 
attaquée par TétabUflement d*une cour nouvelle fous 
le nom de Cour pléniere. Pour faciliter cette opéra- 
tion , on met les coDrs ca vacances , & les palaii 
de jtîfttce reçoivent une garde miliraire. Les parle- 
ment inébran ables dans leurs principes , ailembiés 
la plupart chez un de leur* préfidens , prennent les 
arrêtés les plus vioiens contre les opérations , & fe 
Ment par ferment à n'accepter jamais aucune place 
dans la cour pléniere, (du 8 mai plu G eur s font exilés. 
Ces arrêtés jettés dans le public « excitent une non* 
iteWt fertnentation. dans les efprits , un choc violent 
dans les opinions , & la caufe des parlemens de* 
yient la caufe nationale. 

Cependant le tréfor royal reftoit épulfé , le crédit 
aîloit baiffant de jour en jour , toutes les bouries ie 
refferroient. Le minîftre imagine alors d'annoncer la 
tenue des états- généraux pour le mois de mai S7S9t 
il fe âattoit da reffufciteir le crédit par cette annonce 

fi bausemeat demandéa. L*sapédieai fut ians efEei , 9l 
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le tréfor demeura vide : il fe vit forcé de recf>nTir à 
une iurpenfion de payement. Cetre dernière opéra-* 
tion acheva de mettre au grand jour toute fa ioi- 
bleffe , l'infiiffirance de (ei nioyens, 5i le mal paxuc 
ians remède. Heureufement pour la nation , il exif- 
toic au homme en qui elle avotc mis toute fa coq* 
fiance /un homme dont {% venu» rintégricé & une 
connoiffaoce parfaite dans toutes les parties des fi* 
nances , fervoifent de bafe à cette confiance. AL 
Neclcer eft rapbellé au miniftere ; dès-lors tout 
change de £ice dans les affaires j la crédit renaît « 
magiftrats font rappelles , le trélor royal eft ali- 
nrifnîé : les payemens reprennent leurs cours , 6i iei 
écats généraux (ont de nouveau promis ^ mais à une 
époque bi^n plus rapprochée. 

Des nouvelles difcudions seleveot fur la forme de 
• convocation , fur le nombre proportion el des députés 
refpeâifs de chaque ordre. Le roi voulut s'environner 
de nouveau des lumières des perfonnages les plus 
diftingués de fon royaume ; il convoqua une féconde 
fois let notables. Pour entrer dans les vues du mo- 
narque bienfaîfant qui cherchoit à être éclairé , on 
vit les gens de lertres , les corpora.tions , les villes » 
les provinces entières touiller dans toutes les archives 
rappeller les anciens ufages , les formes antiques , 
les privilèges , les immunités. C?tte fermentation 
dans les ei pries « ce choc dans les opinions produi- 
firent un effet merveilleux ; en dtfcutant des ufaget 
gothiques , où a vu toutes les ames s'élever aux 
grands principes de Téquité naturelle ,. prendre pouf - 
règle non ce oui s*étoit pratiqué jufqu'alors , maia 
ce qui auroit dû fe^ratiquer en fuivant les lumieret 
de la droite raifon. Delà ces violentes attaques faites 
de toute pari aux privilèges pécuniaires de la no- 
bleffe ^ do clergé. Ces deux premiers ordres cédant 
à l'intéicr général , ne tardèrent pas d'annoncer eux* 
mêmes la ténonciation à ces privilèges, mais refufer 
obAinément au troifieme ordre un nombre de fuf- 
frages égal aux deux autres oidres réunis. Ce grand 
débat fe termina enfin en faveur du tieri-érat , an 
rapport du miniftre des finances • qui a acquis ta^t. 
de titres à la reconaoiflance du peuple fran^ois» 
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An moit de février de cette anttée 17S9 , les fini'' 

chanlTées ont été convoquées pour procéder à l'é- 
lection éet députas : conformément au règlement 
donné par le minière des finances, les cuiéb y ont 
été jppciUs. Cette reipe*^able portion du cleigé de 
France , qui fous Tanciea régime n'étoit comptée 
pour rien » a reçu pv mut les témoignages les 
plus flatteurs de la confiance publique. Prefqiue par» 
tout (es députés du clergé ont été pris dans ce corps 
vraiment utile. Et le clergé de France par cette 
réunion des pafteurs du fécond ordre , à ceux da 
|iremier a été véritablement reprcfenté. On fit quel- 
ques tentatives dans les pays d'érats pour s'oppo'cr 
à rexécutlon du règlement : on invoqua des privi- 
lège* antiques , de» ulages fiiranné». , des cap t da- 
tions. Dans quelques-uns , les privilégiés fe lonc 
permis au mépris du régit^-ment , de nommer des dé^ 
pntés d'après ie^ pnciennes conftiTUtions des provtn«* 
ces refpeâives. Toutes ces tentaûves » tous ces eSQtts 
des deux premiers ordres ont été fans effet ; 8e feuls 
les députés légitimement nommés en 'conformité dit 
régtement , (ont admis à laiTemblée des états gè« 
ïicraux. 

L*o:jvertiîre de* cette célèbre aflTomblce avoir été 
fixée d'abord au 17 du m'^'* d'^ivril ; le petit nom- 
bre des députés rendus à Ve failles à cette époque, 
la fit renvoyer au 4 de mat Le roi lut un ditcours 
dans lequel il manif^fta Tes fenrîinens paternels , & 
le defir vif dont il étoir preiTé de voir fou peuple 
foulagé & heureux ; il fut interrompu plufieurs fois 
par les acclamations les plus vives* 

Les premières féances annoncèrent) le peu d*harmo-» 
llte , qui régneroit carmi les députés , des préten- 
tions re'peftives de la part des t ois ordres , fur la 
vérification des pon^oars , ^ur a inaxinie d*opincr y 
où par ordre , o\î par tê e , aineaoient des débats 
qui paroiffoiem interttiinabln's. Tout le mois de mai 
{9 pafla à imaginer , & à rejetter des moyens de 
conciliation. Les ord es privilégiés retirés dans leura 
chambres » s'oppofoient obfttnémenc à la vérification 
en commun , & à Topinion par ttte ; fe dirigeanc 
par les ufages des anciens états- généraui , & appçl« 
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laitt loî coniUtuttve la réparation ^es ordres. Le» 
Communes de leur côté avotent pour principe , qu» 
convoqués pour faire le bien général , tout devott 
ie faire en commun , que chaque député étoic fran- 
çott avant d'appartenir à une ciaffe particulière 4fi 
citoyen , & que les repréientants de- quatre- vingt- 
feize cemiemes de la natton françoife , formeroient à 
tux feuls la vraie aflemblée nationale , fi les député» 
des ordres du clergé 6l oc la nob'e{Te riiafoient de 
fe réunir avec eux , dans la uue préparée pouf 
l'affemblée. En conféq.ience des les premiers jours du 
mois de juin » les communes nommèrent des com- 
miflaires pour la vérification des pouvoirs. La majo-* 
filé du Ciergé reconnut la juiVice des principes 
adoptés par les communes ; & les membres les plus 
ferpeâables de cet ordre » firent vérifier leur pou* 
voir aux commiffaires nommés à cet effet. Dans Tor*» 
dre'de la noblefle quoique la majoriré tint ferme 
dans le parti de roj ^ofiiion , pluiicurs rn.Mr.bres a 
la tête du^lquels fe trouvoit M. le duc dOrléans , 
demandoient de fe rerdre en corps da.Ts la chambre 
du tiers , pour y communiquer cfncic'Iement leurs 
pouvoirs. Les communes fattgués de tant de Ion- 

Sueur ^ & de l'inertie dans laquelle les retenotent 
'inutiles débats ; réfotufem enfin de fortir de cét 
ëtat dMnaâton, & de travailler au grand ouvrage da 
la régénération de Tétat. L'aiTcmbtée déclara donc 
le 17 juin , que les députés du cl rgé , & des com« 
munes dont les pouvoirs avoient été reconnus légi- 
times , formoient feuls l'affemblée adive d.s repré- 
fearants de la nation f a.^çoife , déclarant expreffé- 
ment qu*une partie Ju cle gé S; de !a nobl Ho avoit 
été vainement invités à le réunir à cette alfembiée ^ 

2u'elle ne ceiTera d^ les inviter , 8c de )es attendrç , 
koa iléânmoîns qu'aucun retard où refus , puiffe 
fhettre obftacle à I aélitrité néceilaire au befoin de 
l'état , & à rétabliffement de fa félicité publiquel 
L'aflemblée fit imprimer Si envoyer dans toutes le» 
provinces du royaume Tarrêté pris î cette ôccadon ; 
cette démarche des communes atterra les deux ordres 
privilégiés , les débats devinrent plus vio'ins que 

^}amais« La aajonté de la noblefle prit ua aricté pouf 
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demander k confervation de la diftinaioa des erdra ; 
& dénoncer à fa majedé I arrêté de ceux du trers , 
b mfaiortté &t des proteftations contre cet arrêté. 

Le roi Toyant les diffentlons s'accroître , la chofe 
publique en danger , fatigué des difpuîes frivoles 
qu'occafionnou la réfiftance des deux premiers ordres , 
incertain lur les iuiies qu'elle pourroit avoir , tenta 
dans une iéance royale %% juin , de concilier tou» les 
cfprtts » d*appaifer ies dilputes des trois ordres , en 
leur propofanc les moyens qui lut paroiffoient les 

Elus propres à opérer la félicité de fes peuples. Mais 
1 difcuffioii des affaires piibliques avoit produit on 
cnthoofiafme général , toufes les têtes étoient «val- 
tée$ , &L les communes déclarèrent perfifter dans tous 
leurs arrêtés précéciens » fic qu'elles alîoient continuer 
leurs féances pour travailler légalement à la régéné- 
ration de 1 état » pour laquelle i'aâeiublée avoit été 
convoquée» 

Le roi toujours umquemeot occupé du bonheur de 
fes peuples y ne prît plus conf'^tl que de fon cœur» 
fans en parler à perfoone , il écrivit de fa oiaia royale 
à la nobleffe pour l'engager à fe réunir aux deux 
autres ordres , pour s'occuper enfin des objets relatîEi 
au bien général de la nation. % 

A la nouvelle de ceue réunion tant defirée , le peu* 
pie fe livrai à tous les tranlports de la joie la plus 
vive. A Verfailles , à Paris , & delà dar:s toutes les 
provinces jufques aux extrémités du royaume , tout 
retentit des cris de vive le roi , viv< la nation : cette 
joie fi pure fut bientôt étou^ée par des nouvelles 
allarmes. Le defpottfme miniftériel n'étott pas encore 
abattu , fes indignes reffources n'étoient pas épuifées* 
Un ttouvel orage fit trembler la France pour les 
jours précieux de fes auguftes repréfentants , & cette 
crife pins violente que les prciiédentes pouvoient 
décider de la vie , où de la mort du corps politi- 
que. Quarante mille hommes de troupes marchent 
vers la capitale ; on forme plufîeurs camps aux envi* 
Toos de Paris, & fous le fpécieux prétexte de con* 
tenir les brigands » on étale tout l'appareil d*une 
guerre ouverte^ Les gardes françolfes animés d*tm 
patnotifœe digne de paiTer i la poftérité » doimeiu 
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klors aux troupes le grand exemple de Tin fubar dîna** 
tion , lodqu'il s'agit de combattre les choyées pour 
ferrlr le defpotifme ^ ilê It dévouent au (etvice. 
Paris. 

On connut le vrai motif de cet appareil menaçant 
lor^ue le XI jaillec , on Cçut que M* Necker éioît 
lexilé» Le ii la confternation fut générale dans Paris. 

On promené le bufle de C2t grand homme dans U 
ville f au milieu d'un peuple linmenfe ; un détache- 
ment de royal allemand porté pour gaider les champs 
élilées , & le chemin de VerlatLcs , veut repouflef 
le peuple par la iorce ; le prince de Lambelc à che- 
val le fabre à la main , pourfuu les citoyens iufiluet 
dans le jardin des Thuileries. Les gardes françoifes 
volent au feconrs des paridans leurs frères , (k for* 
cent les foldats étrangers à fuir précipiiamment. 

Cependant Tallarme devient générale , la nuit da 
1 2 au 13, eft une nuit d'horreur , on entendoit de 
tous <.oics que ce cri , qui [jorte l'cti.oi dans lous 
.les cœurs , aux armes citoyens , aux a' mes ; dès le 
matin du 13 , cent mille hommes îont fur pied, 
toutes les égliles fonnent le tccfm. Les éleQeurs Te 
raffemblent à la ville , 6l forment le comité perma* 
lient. Le peuple s'empare des arnftes , & des dra* 
peaux de la ville » & de celles des invalides. Lei 
canons font partagés entre les diftriâs « chaque ct« 
toyen devient foldat pour la défenfe de la patrie , 
& les éledeurs forment un comité pour Tétabliffe^ 
snent de la grirde boprgeoife. 

Le 14 jour à jamais mémorable dans les faAes de 
}a nation , on fixe Tétat d? la garde bouigeoiie. M» 
de la Fayette en eft nommé généralKTime , on fuè)f- 
tîtue à 1^ cocarde verte )a cocarde bleue & rofe « 
couleur du blafoa de la vilk ^ devenue depuis Tena* 
blime de la liberté françoift. 

A midi la Ba(bUe eft invellie t les citoyens fe por« 
tent en foule rm les antres du defpotilme croyant 
y trouver des armes , ils demandent à y entrer poue 
s*on faifir. Le gouverneur de Launay feint 0 ac* 
quiefcer à leur d^fir , 6c laiffe entrer les citoyens ; 
mais par une ba barie infernale , il fait lever le pont 

9^ /ait urcr iuc eux » pluikms font tués ; caua; qui 
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relient , frappés du danger auquel ils font 'expofës paf 
Tindigae trahifon du gouverneur , ne fongent plus 
qu'à i*e faifir de ïuu Ils fautent fur les futfles qui fe 

^rendeot. Ui ▼ieosient à bout de brifer les chaîne» 
du pont qui tombe f les citoyens éntrent en foule » 
ils fe faifiuent du traître de Laiinay « il eft cobduif 
à la YÎlle , oh on lui tranche la téte. Dès le lende- 
main 15 on porta les clefs de la Baflille aux élec« 
teu:s qui en ordonnent la démoiuion , &: ce monu- 
ment de barbarie tombant , entraîne dans fa chtire , 
6c le cl.fpotifme minilié iel , & toute 1 ar iftocracie. 
Les troupes s'éloignent de Pans , les miniilies tout 
renvoyés , iyi«..Necker elt rendu aux voeux du peu« 
pie, Ôc le roi ne prenant plus confeil que de fort 
imout pour fon peuple » comme leut fait Henri IV « 
vient fe remettre entre les mains de ce peup'e ai- 
mant ; il fe rend prefque fans fuite à raffembléjé 
iiationale , Ôt peu de jours après , à la commune de 

«Paris, au milieu dei acclamarions 6c des cns repc:cs 

L 

de vive U roi , vive la nation. Il accepte la cocarde 
nationale. Et le peuple fut ivre d'amour , en voyant 
au chapeau cle (on roi » le iîgne de la liberté qu'il 
avoit adopté* 

La ^évolution fut dès lors opérée. L'augutle alTem-* 
blée de nos reprefeotants dont la réfiftance « & l'é-» 
siergie venoit de furmonter des dangers fi violents f 
de triompher d'épreuves auffi terribles » • put enfin fe* 
Kvrer au grand ouvrage de la conftitution. Formée 
au milieu des troubles & des diffentions , elle n'en 
fera que plus ferme plus vigoureufe. La luperfti- 
fion , la barbarie féodale , la tyrannie des gouver- 
nemens s'efforçolent depuis long-iems d'altérer , d'a- 
aéantir les droits de l'homme , &i du ciioyeiV ; âc 
nos dignes repréfentants ont ramené l'unité À l'éga- 
lité dans la nation : ils ont détruit toutes ces diiUnc* 
fions gothiques , tous ces privilèges odieux fources 
de tant d'abus ^ de dtvifions & d*oppreflions, Ls 
France fe régénère donc véritablement , elle plend 
une forme route nouvelle , analogue aux principes de 
liberté & d'é^a!ité fur lt*lqu(j.!> b'uperc cette rcgéné-* 
ration , on peut s'en convaincre en lifant radreflfe 

aMx françois que i'aiïémblée vient de iaire publier. 
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Eitè txptité à la nation , tout cè qu etlè k (ait i tout 
ce qu'eDe Te propofe de faire pour achever la régé*. 
àéfatîoii & Cônfolîder Ton bolihedr. 

" ts'aJflmBlée nationale s'avan^ani dnns îa carrière dé 
fes travauir i reçoit de toutes parti les félicitations dei 
prorinces , des villes ^ des communautés , les tcinoi- 
gnages de la joie publique , les accUm^irions de Ist 
recofinoiflfance ; mats elle entend auifi les murmures « • 
let .dameitrs de ceux que blelTent ou qu'affligent les 
cotipi portés à tant d'aboi , à tant d'intérêts , à tant 
de préjugés. ËQ sVccopant du b<^heuf de tdo^ , ell< 
alnquiete. des mau^t particuliers , elle pardonne à la 
prévention , à l'aigreur, à nnjuftice*/ mâîs elle re- 
garde cottime ixi\ de Tes devoirs de vous prémunir 
contre les influences de la calomnie , & de détruiré 
les vaines (erreurs dont on chercîlefoit à vous fur- 
- prendre, th ! que rî*3-t-0n pas t^nté pour vous 
égarer , pour ébranler votre confiance 1 On a feint 
d'tgnorer quel bien avoit fait VaJ[jtmblée nationale : 
Dous allons vous le rappeller. On a élevé des diffi- 
cultés contre ce qu'elle a fait : nous allons y répon<^ 
éxt* On a répandu âel doutes « on a fait naître dti 
inquiétudes fur ce qu'elle fera : nous allons vont 
rapprendre.*—*--^ Qu'a fait Taffemblée ? " ' Elle 
a tracé d'une main ferme , au milieu des orages , les 

I principes de la conllltutlon , qui alTure à jamais votrO 
iberté. ■ ■ Les droits des hommes étoient mécon- 
Sius , infultés depuis des fiecles ; ils ont été réubUs . 

Jour l'humanité entière , dans cette déclaration qui^ 
'lamaîs , fera le cri de ralliement contre tes oppréf- 
feurs , & la loi des légillateurs eux- mimes. » 
t^i nation avoit perdu le droit de décréter & les loix 
éc les ihipdts i ce droit lui a été reftiioé ^ & en mêmé 
temps ont été confacrés les vrais principes de la mo- 
narchie , l'inviolabilité du chef augrfte de la nation, 
& rhérédité du trône dans une famille fi chère à 
tous les François. * - • — Nous n'avions que des 
états-généraux : vous avez maintenant une a£'embUê 
nationale , qui ne peut plus vous être ravie. -^ ^ 
Des ordres, tiéceflaîiement diviiés» & affervis à d'an* 
iqoes prétentions s y diâotent les déctets « & pou- 
iroient y arrêter l'effor de la volonté nationale. Ces 
fVrdres n'exîllem {4tti t tout a difparu devant Tboof^ 
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table qualité de citoyen. Tout ^^mt SavemS 

citoyen , il vous falloit des défenfeurs citoyens ; & 
âu premier iîgaal .9 Q^ n yu cette garde natiouald 
vaffeniUée par^ le patriotifme , commandée par rhon* 
tféur t maimémr par-tout ou ramener Tordre , & vett* 
kr avec mi zele in&tigahle » à la fureté de .clmcim 
pour rimérét de tous. » Des pririleges fiua 

nombre , ennemis irréconciliables de tout bien , com* 
pofoient tout notre droit public : ils font détruite» ; & 
a la voix de votre aflemblée , les provinces les plus 
îaloufes des leurs , ont applaudi à leur chute ; ont 

lenti qu'elles s'enrichiiïoienc de leur perte. Une 

fiodaiité vexatoife , Ci puifTaate encore dans les der* 
auen débris , couvroit la France eilttere : elle a dif> 
- paru fans retour, f Vous étiez fournis » dans les 
provinces , au régime d'une admtniftration inquiécaate s 
vous en êtes affranchis. — — Des ordres arbitrairet 
4ttemoient à la liberté des citoyens: ils font anéan-' 
fis. " Vous vouliez une organifaùoa complette 

des municipalités : elle vient de vous être donnée , 
& la création de tous ces corps , formés par vos fuf- 
frages , prélente en ce moment» dans toute la France, 
le Ipeâacle les plus ivdpoùoku > ' ■ Dans k même 
temps Vaffemhlée nationali a coofommé Touvragie de* 
la nouvelle diviiion du royaume » qui feule , pouvoir 
ciEicer Jùfqu'auz ,derni|sres. tiraces des anciens pré- 
jugés ; uibftituer i Tamour-propre de prçvinet Tamour 
véritable de la patrie ; afTeoir les bafes d'une bonne 
repréfentâtion 9 & fixer à la fois les droits de chaque 
homme & de chaque canton , en rai ion de leurs rap-». 
ports avec la choie publique ; problème difficile; 
dont la folution étoic refiée inconnue ^ufqu'à nos 
jours. ' • Dès long-teoips vous défiriei rabolittoit 
de la vénalité des charges de magiftrature : elle a été 
prononcée.. Vous éprouviez le befoin d'une ré* 

forme , du moins provifoire , des principamt vices 'du 
code criminel; elle a été décrétée.» en attendant uno 
réforme générale. — — De toutes les parties du 
rov ïame nous oiit é*é adreffées des plaintes , des 
demandes , des réclamations : nous y avons fatliîaîc 
annnt qu*iî é^oir en notre pouvoir. La multitude des 
engagerTjen«i publics eftrayoit : nous avons çonlacré 

les principes fur ta foi qui leuf eft due» .Vouti 
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ndouuei le pouvoir des miBiftre» : nous leur avonj ' 
impore la loi raffurante de la refponfabilitc. ' ' 
L impôt de la gabelle vous étoit odieux : nous l'a- 
vons adouc. dab,rd , & nous vou. en avons prcmi. 
{entière deftruaion : car il ne nous (uffit pas que les 
impôts foient indifpenfables pour les befoins publics ; 
Il faut encore qu'ils foient juftifiés par leur égalité, 

^ur fagefl-e. leur douceur.- bes penfions im- 

modérées prodiguées fouvent à Tinfçu de votre roi. 
vous ravfto.ent le frui, de vos labeurs : nous avons 
je te lur elles un premier .égard févere , & nous - 
allons les renfermer dans les limites étroites dune 

Itntte lunice Enfin , les financei demandoient 

d .mmenfes reformes : fécondés par le miniftre qui a 
obtenu votre confiance , nous y avons travaillé fans 

relâche , & bientôt vous allez e« jouir. Voiiâ 

notre ouvrage ; François , ou plutôt voilà le vôtre , car 
nous ne lointnes que vos organes , & c'eft vous qui 
nous avez eclairés , encouragéi , foutenus dans nos 
travaux. Quelle époque , que celle à laquelle nous 
lommes enfin parvenus ! Quel Honorable héritage 
vous allez tranfmettre a votre poftérité ! Elevés aiî 
rang de citoyens , admiflibleS à tous les emplois 7 
€en/eurs ec airés de ladminiftration , quand vous n'ea 
lerez pas les dépofitaires , fûrs que tout fe fait & pat 
vous & pour vous , égaux tleraiit la loi . libres d'a^ 
fir de parler 6- d'écrire , ne devant jamais compte 
aux hommes toujours à la volonté commune ; quelle 
plus belle condition ! Pourroit-il être encore un feul 
citoyen , vraiment d/gne de ce nom , qui ofât tour- 
»er les regards en aniere , qui voulût relever les 
clebris dont nous fommes environnés . pour èn re- 

compofer lancièn édifice! Et pourtant , que 

na-t-on pas dit ? que n'a-t-on pas fait pour aftoi- 
fclir en vous 1 impre/T.on naturelle que tant de biens 

doiycm produire ? Nous avons touj détruit, 

à-t-on dit : c'eft qu'il falloit ro«, reconftruire. Et 
quy a t-il donc tant à regretter ? Veut-on le favoir ? 
52ue fur tous les objets réformés ou détruits , l'on 
• interroge les hommes qui n'en profitoiSnt pas : qu'on 
"iterrogs même la bonne-foi des hommes qui en pro- 

■ ÎffliA"'' *'î'*'r"fl" P°"^ ennoblir le* 

afflifltons de linterêt perfonnel., prennent aujo^T. 

f- -. Aa 2 
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ohm pour objet de leur commifératlofl ^ le fort gS 
ceux qui , dans d'autres temps , leur furent fi indif- 
on verra fi la réforme de chacun de ce* 
objets ne réunit pas tout les fufFrages faits pour être 
comptés. ■ Nous a?ons agi avec trop de pré- 
cipitation ! ! ! Et tant d'autres noui ont teproché d*a- 

Îfir tyec trop «de lenteur !.«• trop de précipitation t 
goore-t-on , que c*eft en attaquait , en renverfant 
tous les abus à la fois , qu'on peut efpérer de s'en t 
▼oîr délivré fans retour ; & alors feulement , chacun 
fe trouve intérefîé à rétabliffement de l'ordre ; que 
les réformes lentes & partielles ont toujours fini par 
ne rten réformer ; enfin , que l'abus que Ton con- 
ferve devient lappui , & bientôt le reAaurateur de 
tous ceux qu'on croyoit avoir détruits ? ,Nos 
affemblées (ont tumultueufes. • . • Qu'importe « fi les 
décrets qui en émanent font fages F Nous fommes , 
an refte 9 loin de vouloir préfenter à votre admira- 
libn les détaib de tous nos débats* Plus d^une fois 
nous en avons été alBigés nous-mêmes ; mais nous 
avons fenti en même " temps qu'il étoit trop injure 
de s'en prévaloir , & qu'après tout , cette împétuo- 
fité étoit Teffer prefqu'inévitable du premier coTnbaC 
qui fe foit peut-être jamais livré entre tous les prin- 
cipes 8c toutes les erreurs. On nous accuft 
d^avoir âfpiré à une perfeâion chîmériqueM* Repro« 
che bicarré , qui n'èft » on le voit bien , qu'un Voea 
înal déguifé pour la perpétuité dés abus. \/aJfemHie 
ààtionaîe ne si'eft point arrêtée à ces motifs fervile- 
ment intéreffés ou pufillanimes : elle a eu le cou- 
rage , ou plutôt la raifon de croire que les idéei 
miles , néceffaires au genre humain , n'étoîent pat 
cxclufivement deftinées à orner les paHages d'un 
livre , 6c que Têtre fuprême , en donnant à l'homme 
la perfeâibilité , apanage particulier de fa nature , ne 
lui avott pas défendu de l'appliquer à l'ordre focial f 
devenu le plus uniVerfel de fes intérêts « & p^efoue 
le premier de. fes befoins. '* Il eft impoffibfe , 
a»t-on dit , de régénérer une nation vîéîfle & cor- 
rompue....^ Que Ton apprenne qu'il ny a de corrompu 
que ceux qui veulent perpétuer des abus corrupteurs , 
« qu'une nation fe rajeunit , le jour où elle a ré- 

folu de reoaitr« à la liberté* Y oy ex la géndratioa 
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ilouvdia €9mmt déjà fon ^œur palpite, de ioie fi 
d'efpéranca 1 Comme fes femimeoi font purs » no* 
Ues , patriotioiMt I Arec quel enthoiiiia&ne on le voit 

chaque jour origuer Thonneur d'être «dmife à prêtet 
le ferment de citoy^nL». Mais pourquoi répondre à un 
auiri miiérable reproche ? Uajffemhlée nationale ieroit-» 
elle donc réduire à s'excufer de n*avoir pas défefpéré 
du peuple François ? ' On n a encore rien fait 

pour le peuple t a*€-on ofé dire.... £t €*eil Ta cauCe 
qui triomphe par* tout* Rien fait pour le peuple ! 
£h I chaque abus que Ton a détruit , ne lui prépare'* 
t-il pat » «e lui aflure*t*il pas un foulagement i Ètoit* 

il on feul abat qui ne pefat pas f»r le peuple? 

U ne fe plaignoit pas... C*e(\ que Texcès de Tes mau& 
étouiloit les plaintes.... Maintenant il ell malheureux... 
Dites plutôt : il eft encore malheureux ; .... mais il 
ne le fera pas long temps : nous ien faisons le. 
FERMENT. ■ Nous avons détruit le pouvoir exé-^ 

€mif... non : dites le pouvoir mUiftéritl ; c*^ |ai 
4|iii détruifoitt .qjù Couvent digradott le- pouvoir exi-« 
cutif. Le ponrotr exécutif , noos Tavons éclairé en 
lui montrant fes véritaUes droks ; & furtont noua 
ferons ennobli en le faifiint remonter ï la véritable 
fource de fa puiflance, la puiflance du peuple.' ». 
Il eft maintenant fans force.... contre 1^ conAitutîori 
& la loi , cela eft vrai ; mais en leur faveur , il fera 
plus puiflant qu'il ne le tut jamais. — — Le peuple» 
s*eft armé*.»* Oui , pour fa défenfe : il en ayoi& 
befotn. Mats dans pluileurs endroits , il eft rir 
fulté des malheurs..*» Peut*on les reprocher à Vajfem^, 
Uét nmtionaU i Peut-on lui imputer des défaftres donfk 
elle gémit, qu'elle a voulu prévenir , arrêter par 
toute Ja force de Tes décrets « & que va faire, cenec: 
fans doute l'union déformais indiflbluble entre les* 
deujt pouvoirs , & Taciion irréfiflible de toutes le* 
forces nationales ? — Nogs avons pafTé nos pou- 
voirs : la réponfe eft Innple. Nous éaons incontef- 
tabiement envoyés pour faire une conftitution : c'é* 
toit le vœu 9 c'étpit le befoin de la France entière*. 
Or , étoit-il|ioffible de la créer « cette conftitutioîi » 
de former un enfemble » même imparfait do décrète 
conftitntionneit , fans la pléntmde des pouvoirs que 
nom avone gercés I Difons plui : <ens Vaf$mSlét 
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fdûmuiU^ la France' étoft perdtte ; fans te prÎDcipe qot 
ibitmet tout à la pluralité des fuffrages lîbrès, & qui 
a fait tout nos décrets i il étoit impoffiUe de conce* 

toir une offemblée nationale ; il eft impoilibte'de coiit 
çevoir , i.> ne dilons pas une coniliruiion , mais 
Snême refpoir de déti uire irrévocablement le moin- 
dre des abus. Ce principe efl d'éternelle véricé : il a 
été reconnu dans tome la France ; il s*eft rer»roduit 
de mille mtmeres éans ces nombreufes adre&les dad- 
héfion , qui rendontrbtent fttr toutes les routes cette 
foule de libelles oà^l'on nous refhroche d^ai^oir eicédé 
|)Os pouyotrs« Ces adréiles » ces fiélkitatioas , ces 
hommages , ces fermeiH pâtriotîques ; qûelte confir? 
jnatîon' des pouvoirs que Ton voûlbîf nous cou- 
tefter î « Te. s lont , François , les reproches que 
l'on fait à vos reprcîentat s dans cette foule d'écrits 
coupables , où Ton affjcle le ton d'une douleuft 
citoyenne. Ah / vraiment on s'y flatte de nous dé- 
courager : notre courage redouble ; vous ne tarde» 
reE pas à en.reiTentir les effeti> ; Vû^tmbUt t9 
^ous donner une conHituiion militaire qui » oompo* 
i^t l'armée de (oldats ^citbyens , rétinifa la valent 
tfuii défend la patrîe , & les vertus civiques qui la 
Jïrofçgent fens Tcffriayer. — — Bientôt elle vous pré- 
ientera un fyftême d impofi ions qui ménagera l'agri- 
culture & rinduftr4c , qui refpeâera enfin la llbetté 
yitt commerce , un fyftêtne , qui , fTmpîe , clair , aifé- 
ineni conçu de tous ceux qui payent , déterminera 
ia gart qu'ils doivent , rendra facile la connoîffdoca 
fi'''néceflaîre de Temploi des revenus publics , SC 
inettra fous les yeux-J^e tous les François , le véri- 
table état des finance^ « jufqu'à prèf^nt labyrinthe 
fltiircur oA IVieîl n*a jpu /uirre la > trace dn tréfor de 
l%ar. -1— Bientôt un clergé citoven , fouftraîc 

à la pauvreté comme à la richciïo , iriodile à U tois 
du riche 6^: du pauvre , pardonnant les exp reliions 
înjurieufes d-un délire paffager , infpirera une con- 
fiance vraie , pure ^ UQÎverlelle , que n'altérera ni 
i-envie qui outrage , ni cette force de pitié qui bu- 
fnitie ; il fera chérir encore d'avantage la religion*, tl 
#n accroîtra rheureitie influence par des rapports plus 
fiqux 8c plus intimes eifire les peuples- & les pafr 
tèttfs I Uii'oftira pins le fpeâicle* quo k patrioi 
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lîfme 6\î clergé lui- même a plus d'une fois dénoncé 
dans cetie ailemblée » de«i'oifiveté opulence 6c de 

laâivité fans récompenfe. Bientôt un (y^êmm 

de loix criminelles oc pénales diâées par la raifon » 
la joftice, rhumamiév montrera jutques dans'laper«t 
iaïuie des vîâimes de la loi , le refpeâ dû à Ja qaa-<' 
lité d'homme, refpeâ fam lequel on n'a pas le droit 
de parier de moraie. — Un code loïx civiles , 
çonfié à des juges ciéfignés .par votre luflFrage , 8c 
rendant graïuirement la ]iiûice , fera dirparoitre toutes 
ces lolx obfcures , compliquées , contradt^oires , donc 
Tincohérence & la multitude fembloient laiCTer » mâme 
à un jage intègre ^ le .droit d*appelier juitice fai^vM 
loiité , foo' erreur , quelquefois ion rgnorançe ; mattf 
îttfqu'à ce moment vous obéirez religieofeàieot â ced 
mêmes loix , parce que vous favez que le refpeft 
pour toute loi , non encore révoquée , eft la marqud * 
diftlnftive du vrai citoyen. ■ ' ' " Enfin nous termî^^ 
lierons nos travaux par un code d'inftruÔion &. d é^ 
ducation nationale, qui mettra la conûitution fous la 
fauve- garde des générations naiiTantes , 6t faifant 

E aller l'inQruâton civique par tous les degrés dm 
i repréfentation y nous tranfmeiirOttS , daifs imteâ 
les claffes de la fociécé, ^/ les connoiffadscès*. laém 
i:efiaires au bonheur .de xestclaffes » en mèmm 
temps qa a celui de la foriéfé: entière. ^. i . ^i. ■ 
Voyez , François , la perfpefti^c de bonheur 6c de 
gloire qui s'ouvie devant vous I II rcîlc encore quel-»». ■ 
^ues pâ> à faire , 6c c'eft oii vous attendent les dci 
tra6leurs de la révolution. Défiez- vous d'une impéw 
tiieule vivaciré ; redoutez fur tout les violences, car 
tout délordre peut devenir funeftes à la liberté*. Vou^ 
chériffez ceue liberté^ vous la poffédez maintenant ir 
montrez-vous dignes de la conbrver ; foye^t fideleq 
à refprit & à la lettre des décrets de vos repcéftflK 
tans ^ acceptés & fanAionnés par le rot ; dtftingite* 
foigneufement les droits abolis fans rachat , & les. 
droits rachetables , mais encore exiftans. Que les. 
premiers ne Toienr plus exigés , mais que les leconds 
ne (oient point refufés. Songez jaux trois mots facrés 
qui garantiflTent ces décrets : LA NATIOW « LA LOl> 
LE ROI. La nation , ceà vous , la loi , c*(^ encore 

mus i €'«ft voue yçkmi^ i$ fuî c*eft le g^dîto de 
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Iji loi. Quels que foient les menfonges qu'on pro^ 
digue , comptez Tur cetta union. C*eit le roi qu'on 
trompoit ; vous qu'on (rompe maiotenaat , & 
la bonté du roi s'en afflige t il veut préferver fou 
peuple des flatteurs qu'il a éloignés du trône ; il en 
défendra le berceau de fo» fils ; car au miUeii de tos 
tepréfeniaos » i) a déclaré qu'il faifoit de ITbéritttr da 
la couronne le gardien de la conftîtution. Qu'on 
pe vous parle plus de deux partis. II n'en e(l qu'un ; 
nous l'avons toas juré ; c*eft celui de la liberté. Sa 
▼ iftoiie cft fuie , atteflée par les conquctes qui fa 
multiplieiK tous les jours» Laidez d'obicurs blafphé-^ 
maieors prodiguer contre nous tes infures ^ Us ca« 
lomnies ; penfea feulement que , s'ils nous louoiem« 
la France leroit perdue» Qordei^^roua fiir*>toot de ré* 
Teiller- leurs efpérances par des dutet , par des dé*» 
fordres « par f oubli de Ja lai. Voyez comme- ik trioni> 
phent de quelquet délais dans la perception de l'impôt* 
! ne leur prcpfirc/. pa* une joie cruelle I Songez 
que cette dette.... î^on , ce n'eft plus une dette ; 
C'eft un tribut facré , & c'eft la patrie maintenant 
qui le reçoit pour ¥0us , pour vos enfaas ; eUe ne igi 
)aifl'e>a«|i^i» piodiguer aux déprédateurs qui vott^ . 
dfpieat^mr tarir pour J'état le tréfor public , mahi- 
laaant tari pour euX ': ils afpiroient à d^ malheart 
qtAi préreiiua » qn'ja imdus impoffibles la bonté magna» 
nime du roi*.** Français , fécondez- votre-roi , & par 
tin faim & immuable refpeâ pour la loi , défendex 
contre çux Ion Locheur , Tes vertus , fa vérltabla 
gloire ; montrez qu'il n'eut jamais d'autres ennemis 
que ceux de la liberté ; montrez que pour elle ÔC 
pour lui votre confiance égalera votre courage ; que 
pouv la liberté dont il le garant , on ne fe lafle 
IpoîiH ; on e(l infatigal^ie. Votre laflitude étoit le der^ 
liiiip ^poir des ennemis de la révolution ; ils le per- 
dent : (Mfdonaex-leur d'en gémir ; ' & déplerea , fane 
les haïr / ee*refte de foiblene , toutes ces miferes de 
l'humanité. Cherchons , difons même ce qui lef 
excule. Voyev^ quel concours de caules a du prolon- 
ger . entretenir, prelque éternifer leur illufion. Eh} 
fie faut'il pas quelque tt^mps pour chaiTer de fa mé- 
fnoire les fantçme» d'un long rêve , les rêves d'une 
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Inbhudet de refprit , des opinions inculquées dès 
l'enfance, entretenues par les formes extérieures de 
la fociété 9 long - temps favorifées par la iervitude 
publique qu'on croyoït éternelle , chères à un gen^e 
d'orgueil qu*on impofoit comme un devoir , enfin 
miles fous la proieâion de rintérét perfonnel » au'eiles 
flattoient de tant de manières. Perdre à la rois fet 
iHttfions , fes efpéranees , fes idées les plus chéries , 
une partie de fa fortane ; eft-il donné à beaucoup 
d'hommes de le jiouvoir fans quelques regrets , fans 
des efforts , fans des réfiftances d'abord naturelles , 8e 

?[u'enfuite un faux point d'honneur s'impoie quelque- 
6is à lui même ? Eh ! fi dans cette claffe n'aguercs 
fi favorîfée , il s'en trouve quelques-uns qui ne peu- 
vent fe faire à tant de pertes à la fois , (oyez généreux ; 
fongez que , dans cette même claile , il s'eit trouvé, 
des hommes qui ont ofé s'élever à la dignité de 
citoyens ; intrépides défenfeurs de vos droits , 8c 
dans le félin même de leur famille oppofant à leurs fen-* 
ttmens les plus tendres , le noble enthoufiafme de 
la liberté. Plaignez François , les vidtmes aveu^ 
gles de tant de déplorables préjugés ; mais lous Tem- 
pire des loix , que le mot de vengeance ne foit pli» 
prononcé. Courage , perfévérance , générofité , les 
vertus de la liberté ; nous vous les demandons au 
nom de cette liberté facrée , feule conquête digne 
de vous « piir lei efforts , par les facrifices que vous 
nVez faits pour elle , par les vertus qui fe font 
mêlées aux malheurs inféparmbies d*une grande révo^ 
Intion ; ne retardez point » ne déshonorez point le 
plus bel ouvrage dont les annales du moniie nous 
aient tranfmis la mémoire. Qu'avez vous à craindre ? 
rien » non nen , qu'une fariefte impatience : encore 
quelques momens.... c*eft pour ;a liberté ! Voui avez 
donné tant de fiecles au defpotiimc [ Aoiis , citoyens, 
une patience généreufe au lieu d'une patience fer- 
vile 1 Au nom de la patrie « vous en avez unem«io- 
tenint ;^ au nom de votre rot , vous avez un roi , il 
eft à vous ; & ce n'eft plus le roi de quelques mt|k 
tiers d%ommes « mais le roi des François*..* de tous 
les François. Qu'il doit méprifer maintenant le def- 
potifme ! qu'il doit le haïr ! Roi d'un peuple libre ^ 
cpfPOi^ il doit reconnoitr^ Teneur de fei i^ufious 
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nenfongeres » qu*eiitretenoit la cour qui (e dlfdtt ibfl 
f euple ! prelliges répandus autour de fou berceau ^ 
enfermés comme à de(fetn dans Téducanoo royale ^ 
te dont on a cherché dans tous les temps à compo-» 
^er remendement des roii» , pour (aire , des erreurs 
de leur penfées , le patrimoine des cours. Il eft à 
"Voui : qu'il nous eft cher ! Ah ! depuis que Jjn pcw 
pie eft devenu f<2 cour , lui réfuterez- vous fa tran-» 
Cuilîiré , le bonheur qu'il mérite ? Déformais , qu'il 
n'apprenne plus aucune 4^ ces icenes violentes qui 
ont tant afHigé fon coeur \ q^*il apprenne au con- 
traire que Tordre renais « par-tout les propriétés 
fpnt refpeâées « défendues ; qae. vous recevez « que 
TOUS placez fous Tég^de des loiz , rSnnoçent & lo 
coupabie.^ le coupaole l il ii*en eft polnc , fi la loi 
ne fa prononcé. Ah plutôt , qu'il apprenne encore 
votre vertueux monarque , quelques-uns de ces traits 
généreux , de ces nobles exemples qui déjà ont iiluf- 
iré le berceau de la liberté françci.e.... Çtonnez-la 
de vos vertus , pour iui donner plutôt le prix dem 
fiennes , en avançant pour lui le inoi|i£nt de la traiir 

Ïuillité publique &L le refpeô de votre félicite. 
our nous , pourfuivant nptrç tâche Uborieufe , 
Toués , confacrés au grand travail de la conftitution»- 
votre ouvrage autant que le nètre , nous .ie tertntae* 
rons , aidés de toutes les lumières de la France Sc 
vainqueurs de tous les obftacles. Satisfaits de notre 
conCcience , convaincus , & d'avance heureut de 
votre prochain bonheur , nous placerons entre vos 
ipains ce dépôt facré de la conftttution, tous la garde des 
vertus nouvelles « dont le 'germe , enfermé dans vos 
9ines » vi^nt d'édore auz preniiers jours de la libené; 

Çfages & Coutumes des ' Anecdotes & FjUs partîcu 



François ^ depui* le règne 
,d€ Louis treize ^ ju/qu*â 
€elui dt Louis feij^t. 

Louis treize à fon avènement 

i la couronne' , n*avoit pas un 



lier s arrives depuis le règne 
dt Louis XI II , ft^quà 
celui de Louis XVL 

Oa étoit eVicore inf^nié p an ' 

commencement du règne de 



vaiireaiî ; Pans ne contenoit pas] Louij irfize de raftrologtc ji^di'. 

%uat£f çent lOfUe habitans , Ôc' claire | icun tllcolegue nommé 

• n'étoitj . ' . ' : - iàorm^ 
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Mtoît pas éécoté de qaatre 
beaux édifictf , les villes étoient 
lîns police , les grtnds che- 
nuins preCque impraticables 
Soient infeftés de brigands , 
l,*ëtat étoît fans argent , & le 
gouveraemcnt fans crédit par 
nu les nations étrangères , on 
voit par les rej^ilVes âu parle- 
ment que le guet cie l^aris étoit 
réduit a. quarant.e-cînq hommes, 
mal payés , ijui même ne fcr- 
VDjent pas. ' 

' Le fiecle de ce prince étoit 
celui delà faufle éloquence, tous 
les dtfcours & toutes les bann* 
gues de ce tems-4à ^coient rem* 
plis de pelTages grecs 6t Utins , 
qui o'aTOienc aucun rapport au 
â^et y ce qui faifoit dure â ce 
ptince dont les cheveux grifon- 
noteot av^nt !e tems » que h c'é- 
99 toîent les harangues qu*on lui 

avoit faites depuis fon avéne 
>» ment au trône , qui l'avoient 
9% fait bbnchir de i\ bonne heure. 

Ce fous le règne de ce prince, 
<p,ie l'académie françoife ^ l'im- 
primerie royile , lejirditi rluror 
iurent tondes par les foins du 
cardinal de Richelieu , on abolit 
Itu^ge def *Gombatsfingulter$«^ 

On coni^oqae les dtats-g^né- 
nuxde %ét4\ aoxquels on pré- 
Tenta pluiîeurs objets > qui dirent 
tous contredits , fuivanc les tnté- 
léts dtfférens des trois dtats , ce 
qui courae teujoors au profit des 
gouvernements. 

l.oaîs treize fut le dernier qui 
obfervât de déclarer la guerre 
par un héraut , la France n'avoit 
îouv fon règne que. quatre-vingt 
iiîiiie hommes effeftifs , & les 
revenus ordinaires de l'état ne 

rooi\totent qu'à S$ millions. 
•Iiidinême foiblefle (}ui mettoit 

«a 



Marin , ayant pt^dk qee tel joiir 

le roi ëtoit Moacé de quelque' 
malheur , on refpeâa nffez Im 
prédiâion de ce viâonnairepour 
recommander au roi de -ne. pas 

fortir. Il garda effeAivement 
l'appartement toute In matinée 
mais s 'ennuyant t'après midi , i| 
voulut prendre Pair ftt tomba* 
i^u'on ne parle pas de ce a iSi 
M Moria , dit le prince , cet acci* 
5» dent le rentiruit trop glorieux.»? 

Lorfque ce prince prit les ar« 
mes contre les proteftans du 
Languedoc & lesT Rochelois , il 
prononça ces paroles remar^ 
quables. n Je foubaiterois quHI 
» n-y eut de places forliides qud 
n Cur les frontières de mon ro« 
n yaume , afin que le cœur & U 
ndélité de mes fuieti fervtf*' 
n fent de garde à ma perfonne* w 
A la prife de fnint Jean-d'An* 
^el\ en j6zi , le duc de Sovihîfe 
quiavoit été a la tête des rebeU 
les , vint fe jeiter aux genoux 
du moriirque , & lui faire des 
pruttilluùons de fa fidélité,^ . 
de fon obéiiTance pour l'avenir : 
Je ferai bien aife , dit le roi , 
n en lui mettant la main far l'é^- 
>t pauie , que vous me donniex 
dorénavant ptes d'occaftonf 
)« d'être fatisfaic de vous, que' 
n îe n'en ai eu de fujec par le 
H paflfé : Levez*voos , & me 
f> fervez mieux déformais» *§ 

Louis treize aîmoit la guerre » 
8c faifoit psroître la plus grande 
irtrépiditc dr.ns une tranchée,' 
Au fjege Hc Royan en i6z2 , il 
fit trembler plus d'une fois pour 
fa vie. Un jour qu'il fortoit de 
la tranchée , un boulet lui pafla 
deux pieds au-de(Tus delà tête : 
Mon Dieu y Sirt , sfécria BaA*' 
fompterre , u boula a failli 
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vogue raftrologte judiciaire , 
cbioiere abfarde , f^iCoit 
aux poiTclTtoni & aux for- 
titeges, on en faifoitun point de 

religion , l'on ne voyoît que êes 
prêtres qui conjiiroicnt les de- 
mens. Ces tribunaux corrpofés 
die maf5ifl:r.iti qui dévoient être 
plus éclaires ciue le vulgaire , 
éloient occupes a ju^cr des for- 
ciers. On condamna â^u feu 
Urbain Grandier , curé de Lou- 
dun , commt magkicii , & la 

Mf^altt d'Ancre, futhrulétenfatt fujet* La duchctfe de Bour* 



place de Grève comme foretere 
Il éîoit aflez ordinaire dans 
ce fîecle de voir des cardinaux à 
lê tète des armées , Richelieu , 
le cardinal de la Valette &Sour- 
, archevêque de Bordeaux , 
cndûiïertiA îiKce^vemeot la 
cuiraffe. 

Le cardinal de Richeîieu peut 
être regardé comme le çere de 
la poéCie , & de In comédie fran- 
ço»(e , par la paillon qu'il à té- 
moignée pour ce getire de poé- 
sie , il avoit cinq auteurs à fes 

Jages , à qui il hiCok confrafcr 
tê piecei 4^ théâtre , on pré- 
tend même qu'il étoit Ifanteur 
de qnetquefi-unes » qu'il Êûfoit 
paroitre fous «lenoms emprun- 
tdit^qutn'eurent aucunfuccès. 
Comeîne fut quelque ^tems 
du nombre des coopérateurs 
lyriques ; la jaîoufie que Riche- 
lieu conçut de tr.igériic du 
Ctd , lui fît perdre les bonnes 
grâces du mir.iflre. 

■Ge 4ui prouve l'ignorance de 
cefiecle, c'eil la cond;jmnation 
portée par rin^uifuion de Rome 
<Bpntre Galiiîée , pour avoir fou- 
teati -le fyftême de Copernic , 
fottchani It mounmciit de la 



vêut ttari nnon pas moi, ré« 
)» pondit tranquillement le roi*» 
On Tavertîtque des feigneurs 
efpagnols venoient lui rendra 

'eurs devoirs , dg.9 efpagnols p 
dit- il avec emportement ^çaçû^ 
gu^on me donne mon tpée. 

Louis quarorie ne perdoit 
^m,iis l'ûccifion de dire à fes 
ufii ci ers , 5c aux pcrfonnes en 
place , de cés chof^s qui excitent 
l'émulation 6c rendent la per> 
fonne du fooveratn plus diet» 



gO|oe , voyant au fouper de fii 
maieftd un homme fort laid ^ 
plaifanta beaucoup 8e tr^Jianl^ 
fur fa laideur. >« Pour mot « Ma« 
»« dame » dit le roi encore pins 
H haut y je le trouve un de^ 
»♦ beaux hommes de mon ro- 
n yaume , car c*cft un des plus 
)♦ braves. >» 

Lorfque M. de Noailles vint 
le remercier de la pourpre qu'il 
lui avoit fait obtenir : >* Je laii 
H aflfuré , M. 1^ cardinal , lui 
répondit le monarque , quo 
» j'ai plus de platfir 4 vourdoa^ 
sar le chapeau , que vous de 
H . le recevoir, n 

L'abbd de Fompofie ayant 
perdu fon pere , Simon Arnaud , 
fecrétaire d'étal , la roi lui ài 
pour la coafoler » n vous pieu* 
» rez un pere que vous retrou* 
♦» verez en moi , & moi )eperda 

n un ami , que )e M rctrouvê» 

»♦ rai plus. ^» 

Ce pnnce montra beaucoup 
d'intrépidité au fiege de Mons i 
Se de Namur. Mon fils , dit-il à 
monfeigneur , La place du r&i » 
ejï là où eft le danger. Lorfquo 
le grand Condé fut (aluer le roi 
aprèa U bataille de $anef » qu'il 
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terre autour du foleil , il fut 
obligé de fe cécri^icr pour obte- 
nir {a Hbffté, 

Quelques jorns avant Ca moit 
Louis treize fit baptirer te dau^ 
|èw « qui eut le cardinal Ma 
mrîA pow patraîa , & la prin- 
ceflê de Coadé pour marraine. 
Le roi lui demandant « quel nom 
Il ivoit reçu , il répondit Louis 
XIV : celte rëponfe panu cha- 
griner le monarque , qui lui ré- 
pondit , pas encore , pas encore. 

Ce fut fous le règne de Louis 
XIV . que la nitioa françoiie 
acquit çq degré de politeffe, 
€c celte fupérîorité en tous les 
genres » qui la diftiogue iî avan- 
tageufement des autres peu- 
ples ; lert de Ton niariage tout 
pfk., un caraâere de magnifi- 
cence & de goût, qui augmenta 
toujours depub* Çn portoit 
alors des cafaques par deifus un 
pourpoint orné de rubans , & 
lar cette cafaque paffoit un bail- 
iirier auquel pendoitTépée , on 
•foit une eipece de rabat à den- 
telles , ÔC un chapeaii orné de 
deux rangs de plumes. Cette 
tuode devint celle de prefque 
tqute l'Europe. Puar di (lingue r 
^ciacipaux couctifans , od 
nvoit inventé des cafaques 
IdeMli broddee d'or & d'argent , 
la permt0îon de les porter écoit 
une grande gnce ponr destiem* 
Wigiiidés par ^ vanité I on les 
demandoit prefque comme le 
coilîer de Tordre du vSt. Efprit. 
Sous ce règne on créa beau- 
coup de charges nouvelles , 
comme celle de grand-iilittre 
de la grtrde robe , î!<c. 

Louis XIV fécondé par Col 
bert fofl miotûra, inftitua 1' <cj- 

démia 



avoit remportée contre le prince 
d'Orange , le monarque fe 
trouva fur le haut du grand 
efcalier , iorfque Ce prince qui 
avoit de in peine à monter à 
caufe de fa goutte , s'écria ; 
n Sire f je, demande pirdon à 
y» votre majefté » fi je l'a fais 
t> attendre, h Mon coufin , lui 
répondit le roi , ne vous pref* 
fez uas , on ne fanroit marcher 
bien vîte , Iorfque l'oa eû aulli 
chargé de iaurîers que vous 
l'êtes. 

L'envoyé d'Angleterrr pré* 
fenta a Loai» XIV , un écrit 
de la part de fon maître, pour 
la démolition du canal de Mar* 
dick , le monarque indigné , ré- 
pondit à ce mini Are : n J'ai rou* 
'•jours été maure chez moi , 
>9 quelquefois chez les autres | 
>« ne m'en faites pas fouvenir. n 
Dans fes dernières années ^ 
il dit a madame de Maintenon , 
i'aroU cm qiiU étoit- plus dif* 
fiiiU de mourir y & à fes do* 
nieftiques , pourquoi phare[*» 
i'ous , mave[-vous cm immortel^ 
Au fiege de Menin en 1744^ 
on dit a Louis XV , qu'en bruf» 
quaot une attaque qui touteroit 
quelque* hommes , on feroit 
quatre jours plutôt dans la vilie: 
Hé bien, dit le roi, prenez la 
*t quatre jours plus tard , î'aimn 
H mieux perdre quatre jours 
devant un« place » qu'on féal 
* de mes fujets n 
Un officier qui s'était dérangé 
u fer vice du roi , obtint un*' 
gratification , qui n'étott pas 
p.iyée , va l'épuifemeni des fi" 
nances , fur ce qu'on dit à 
Louis XV , qu'il n'y avoit pas 
d'argent : " Unya qu'a pren- 

» dre. 
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ëémic «-'es infcriptions & belles- 
lettres . celles des fcicnces , 
d'archîtefl ire & de peinture ; 
il rcpandoit tles bientÂÎfS fur''' 
tous les gens de lettres , les 
fivtn» étrangers eurent égale- 
ment lies -penfions ou dès gra- 
tHttitions ; la langue fran^otfe 
t'épura fenftbiement , la netteté, 
la fa^té & la ééticateiTe avec 
li<tiieMe elle exprimé les objets , 
cMit contribué à Isf rendre géné- 
rale en Europe. 

Il étoit d'ufage de ddnner dés 
fêtes dans lefquelles le roî , la 
famille rov^îe , & les princi- 
paux fcigncurs I.i conr dan- 
foîenî: d?ns les ballets. Depuis 
la reprdfentition de la tragédie 
de l'riraniiic:.i$ « OÙ îl y avoît 

il pouvoît 



»♦ dre, répondit il , cette fomiflfe 
» fur l'argent delHnë à mef^Ui* 
y4 fin , il n'eft pas jufte que te 
^ roi Ce divertîfle . tanadis qu'tta 
n dé fei officiers foufirc. 

Aptes 1* bataiUe ^e Fonte- 
noî , lè toi dit à un de fes ofc 
ciers , n ^'cfa ait foin des fra»« 
n çolî bUffés ccfiwne de mes 
»♦ enfrfns j 8t traitez les anglois 
»♦ bleflTéf comme les n^ôtres , ils 
»♦ ne font plus nos ennemis. >» 

Ce prince vifitant les nou* 
veiux bureaux de la guerre î 
tro\iva une paire de lunettes 
fut une table : Ployons , dit- 
î! , fi elles valent mieux que Us 
miennes , & trouvant un papieiT 
fous fa main qui contenoit «m 
clooQ pompeux de fa inajefté^^ 
le f ejetta atec indignation , dt*^ 
fant , 0llis ne vaUnt fWs mUu» 
if ne telles dmu /e mefiM , €il€s 
s^rojjîffent hop les e^jets» 

il écrivit au duc de^U V»U 
liere , qui avoit eu utie main 
emportée à la chaffe : h Tu 
n*a$ perdu qu'une main » & 
tu en trouveras toujours dewl 
t» en moi, à ton fervlce. 



, ou 

quatre vers , dont 
fe faire Tapplicition , il ne danfa 
plus en publie, 

Colbert crée des mantifac- 
tares , cependanf ' Vntt du corn- 
sneree ne faifoit que de naître 
en France i à l'avènement de 
Louis XY autr6ne, C'èfl fous 
fon règne qu'il acqiiît ce haut 
point de grandeur oà il eft par* 
irenn. 

Le cnrdînal de Fîeury , faute de prévoyance,- ou par excès 
d'économie avoît rolleme! t nt^Vi^é la marine, qu en 1744 
la France n'.ivoit que trente cinq vailleaux de irgne à oppofer aux 
flottes nombre ! fes des nngîois. 

Louiî XV cnfFa tous les parlemens du royaun^e , 8c ^Wif 
dans diftéientes villes des tribunaux fous le non» de Conjiils*^ 
Supérieurs , pour connoïtre au foiiverain de toutes les matieree 
civiles 8c criminelles daits les -bailliages , qur fomottet leHft 
refforts refpeélifi. 



fin di la féconde Partkj 
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